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CHAPITRE  TREIZIEME. 

Départ  de  Mehupo.  Arrivée  à MeJJlne.  Vue  & Plan 
du  F are  de  MeJJlne  & d’une  pâme  de  la  Calabre. 
Antiquités  du  Cap  Pelore.  Antiquités  de  MeJJlne. 
Fête  de  la  B ara.  Plan  du  Port  de  Mejfine , SCc. 

Départ  de  Mela^o. 


T j e S amis  que  j’avois  à Melazzo , me  déterminèrent  à ne  partir  que  la  nuit , le  foleil  du  mois 
d’août  étant  infupportable  dans  un  climat  auffi  chaud.  Ils  prirent  mon  nom  par  écrit , & me  don- 
nèrent les  leurs  ; c’eft  un  ufage  qu’ils  pratiquent  avec  les  étrangers , pour  leur  témoigner  qu’ils  ne 
veulent  point  les  oublier , &.  qu’ils  défirent  qu’ils  confervent  quelque  fouvenir  des  liaifons  qu’ils  ont 
eues  avec  eux.  Nous  nous  embraffâmes  enfuite , & je  montai  à cheval.  II  étoit  minuit , & l’on  ne 
pouvoit  à cette  heure  fortir  de  la  ville  fans  une  permiffion  du  Gouverneur.  Mes  amis  m’en  avoient 
obtenu  une.  J’étois  feul  ; ils  me  firent  conduire  par  un  de  ces  gens  qu’on  appelle  Bourdonaro  : 
ce  voyage  me  convainquit  encore  qu’une  efeorte  eft  fort  peu  néceffaire , & que  la  Sicile  n’eft  pas 
fi  funefte  aux  voyageurs  folitaires  que  le  dit  la  renommée.  J’arrivai  fans  accident  à Meffine. 

De  MeJJlne. 

On  ne  peut  nommer  cette  ville  fans  frémir  du  malheur  qui  lui  eft  arrivé  l’année  dernière  • 
mais  ceux  qui  l’ont  vue  comme  moi , qui  ont  été  bien  accueillis  par  fes  habitans , qui  ont  contrarié 
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comme  moi , des  Iiaifons  d'amitié  avec  plufieurs  d’entre  eux , éprouvent  une  douleur  plus  vive , 
que  le  temps  n effacera  point , & qui  leur  ïaiffera  toujours  de  fenfibles  regrets. 

Ce  qui  relie  de  cette  ville  intéreffe  trop  les  arts  pour  ne  pas  retracer  à la  mémoire  tout  ce 
quelle  renfermoit  de  digne  d’être  admiré  ; & je  vais  avec  un  plaifir  mêlé  de  douleur  lui  payer  le 
tribut  que  je  lui  dois. 

Cette  ville  étant  une  des  plus  grandes  & des  mieux  pourvues  de  la  Sicile  pour  toutes  les  com- 
modités de  la  vie,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  m’y  loger  : on  y trouvoit  des  auberges , ce  qui 
difpenfoit  d’avoir  recours  à l’hofpitalité  des  couvens,  comme  cela  m’eft  arrivé  trop  fouvent  dans 
d’autres  endroits  de  cette  iile. 

J’avois  déjà  des  amis  dans  cette  ville  : ils  étoient  informés  des  motifs  de  mon  voyage.  Dom 
Andrea  Gallo , un  des  hommes  les  plus  inliruits  de  Meffine , me  conduifit  à l’extrémité  fepten- 
trionale  du  détroit  ou  efl  la  tour  du  Fare  , fituée  fur  la  pointe  de  cette  ifîe  qui  forme  le  Cap  Pelore. 
J avoue  que  j eus  autant  de  furprife  que  de  plaifir  , en  voyant  d'un  même  coup  d’œil  une  partie  de  la 
Sicile  , le  beau  canal  de  Meffine  , & cette  partie  de  l’Italie  que  préfentent  les  côtes  de  la  Calabre. 

PLANCHE  SOIXANTE-TREIZIEME. 

Extrémité  du  Cap  Pelore,  d’où  l’on  voit  la  Tour  du  pare,  le  Canal  de 
Meffine , ôC  les  côtes  de  la  Calabre. 

J’ai  repréfenté  fur  le  devant  de  cette  ellampe  le  terrain  exaSement  tel  qu’il  étoit  quand  j’ai 
deffiné  cette  vue  , afin  d’offrir  toujours  des  chofes  vraies  à mes  lefleurs.  C’eft  fur-tout  quand  on 
leur  fait  connoître  une  chofe  nouvelle  qu’il  faut  redoubler  de  foin  pour  être  exaét.  C’eft  ce  que 
j’ai  fait.  Le  terrain  étoit  partagé  comme  on  le  voit  ici  en  petites  pyramides  quarrées  d’égales  gran- 
deurs , placées  à des  diftances  égales.  Ce  travail  avoit  été  fait  pour  y planter  de  la  vigne.  Les  cul- 
tivateurs m’ont  dit  qu’ils  préparoient  ainfi  la  terre , afin  que  les  eaux , en  fe  raffembîant  dans  les 
endroits  où  les  angles  fe  touchent , communiquaffent  toujours  un  peu  d’humidité  au  fol. 

Au-delà  de  ce  champ , derrière  les  figures  , on  voit  un  des  deux  lacs  A , A , appelés  P émané.  Plus 
loin  au  point  B eft  la  tour  du  Fare  de  Meffine.  C eft  la  langue  de  terre  qui  forme  l'extrémité  fep- 
tentrionale  du  Canal  de  Meffine  avec  le  Cap  Pelore.  Cette  langue  de  terre  ne  fe  voit  qu’en  racourci. 
De  I autre  côte  de  la  mer  , au  deffus  de  la  lettre  C , on  apperçoit  le  fameux  promontoire  de  Scylla  D. 
Le  chateau  de  Scylla  s eleve  fur  la  roche.  La  ville  du  même  nom  occupe  le  penchant  de  cette 
montagne , qui  forme  un  golphe.  La  ville  defeend  jufques  au  bord  de  la  mer. 

Ce  qu’on  voit  ici  à gauche  de  ces  montagnes,  qui  s’élèvent  derrière  celles  qui  environnent  Scylla, 
& qui  s’étendent  au  nord  jufqu  a l’extrémité  du  tableau , c’efl  la  partie  de  la  Calabre  qui  a été  la 
plus  maltraitée  par  l’affreux  tremblement  de  terre  du  5 février  1783. 

La  partie  de  ces  côtes,  à droite  de  Scylla , conduit  à la  ville  de  Regio  , qui  a été  auffi  vifiime 
de  ce  même  tremblement. 

Ces  efpèces  de  cubes  E , E , rangés  irrégulièrement  à la  fuite  les  uns  des  autres , le  long  du  ri- 
vage, font  les  maifons  du  village  voifin  de  la  tour  du  Fare  de  Meffine,  qui  lui  a donné  fon  nom. 
La  mer  à gauche  de  ce  tableau , eft  cette  partie  de  la  Méditerranée  qu’on  appelle  mer  de  Thyrrhène. 
Celle  que  1 on  voit  a droite  du  tableau , eft  le  canal  ou  détroit  qu’on  nomme  auffi  Fare  de  Meffine  , 
il  fe  termine  à la  mer  Ionienne. 

De  ce  point  de  vue  on  diftingue  les  Caps  & les  places  de  ces  villes , qui  ont  été  renverfées  par 
le  tremblement  du  5 février  1783.  De  ce  nombre  font  ce'his  de  Bagnera  F,  deSemineraG.dePahniH, 
de  Rofarno  I , Miilera  L,  le  Cap  Vaticano  M , Tropea  N,  le  Cap  Zambrone  O , &c. 


■ 


M ' ■ « ' 1 co» 


' 

' 


■»’  te  tenii  du  i i- 

: • '•  rrhèn<r. 

’•  i.  . . M v<i,.  , 


4 • ' * • 


•3./0JPJ- dirj  ny  jpi. ta  jmrfvjç  ?/>  ./thj  /y  /■> 

gj‘/!Tr)  7 vt  r'JC  " 


ajg^  '.rtf 


^ ti/ture  et  pec/e  e>e  ( oyuil/eJ  iwaltn 

( fMit'.i  r/i  F/ur/tç/ii.i  ,■/  r/i  . l'ir/Zr/i  Coceîate  . 


/'/.  /.jx/i 


(BLm  e\/  IDi'/iuh/  appelle  /Pue  2e  Hllepine. 


0 tW/r  i </-/ 


! Prtmu'lifi'ir  t/e  *fn//it . 

»1  / Dm//’.  ' . 

jt  Je/  (\iva/Ze 


DE  SICILE,  DE  MALTE  ET  DE  LPA1U 


Foçmaticn  du  Cura!.  1 T l y > 

. .1'  ; -h'  ■'-■■■  de  ce  lieu  les  montagnes  de  la'Cafabre  ; i l ai  obfervccs  bien  leux  & c 
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Sici'  , qu’il  n’ait  formé  ce  canal.  On.fen  en  conremplant' ces  montagnes  , que  s eaux  des. 
les  terres  ôt  les  fables  raouysuis. 
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Formation  du  Canal  de  Mejfinc. 


J’ai  obfervé  de  ce  îieu  les  montagnes  de  la  Calabre  ; je  les  ai  obfervées  bien  mieux  &.  de  plus  près 
en  traverfant  la  mer;  & en  longeant  le  canal,  j’ai  obfervé  avec  le  meme  foin  les  côtes  de  la  Si- 
cile. II  ma  paru  qu’il  n’y  avoit  ni  de  l’un , ni  de  l’autre  côté  aucune  produftion  volcanique. 

Les  portions  de  roches  qui  forment  le  promontoire  de  Scylla  & les  montagnes  de  fes  environs  font , en 
grande  partie,  de  quartz,  blanc  & coloré.  Vis-à-vis  d’elles , celles  du  Cap  Pelore  leur  font  fembla- 
bles , ou  n’en  different  qu’autant  que  ces  roches  different  entr’elles.  Ce  qui  n’eft  pas  ou  quartz , 
ou  calcaire  dans  ces  montagnes  , n’eft  fouvent  qu’un  fable  mouvant  , dont  les  lits  des  torrens  fe 
rempliffent , après  les  grandes  alluvions  qui  lavent  l’immenfe  fuperfîcie  de  ces  grandes  montagnes  de 
l’un  & de  l’autre  côté  du  canal. 

Le  temps  ne  coûte  rien  à la  nature  ; elle  l’a  prodigué  pour  féparer  la  Sicile  du  continent.  On 
ne  peut  s’empêcher  de  croire , quand  on  regarde  le  grand  golphe  qui  s’étend  au  midi  de  ce  ca- 
nal , & qui  en  fait  l’embouchure , que  ce  golphe  ne  fe  foit  creufé  fon  propre  lit  entre  l’Italie  & la 
Sicile , & qu’il  n’ait  formé  ce  canal.  On  fent , en  contemplant  ces  montagnes  , que  les  eaux  des 
deux  mers  ont  facilement  entraîné  les  terres  & les  fables  mouvans. 

Ce  travail  des  flots  étoit  encore  fécondé  par  les  pluies , qui  creufoient  des  ravins  profonds  dans 
les  flancs  de  ces  montagnes , & qui  s’amaffant  dans  les  angles  des  rochers  , & emportant  les  fa- 
bles qui  fe  trouvoient  entr’eux , ou  qui  en  fupportoient  le  poids , finifloient  par  les  entraîner  eux- 
mêmes  dans  l’abyme  que  les  ondes  creufoient  à leurs  pieds.  C’eft  ainfi  aujourd’hui  que  les  torrens 
détachent  la  montagne  P , qui  forme  l’extrémité  de  la  pointe  de  la  Calabre  ; &.  lorfque  les  flots  des 
deux  mers  agitées  par  des  vents  alternativement  oppofés , agiffant  en  fens  contraire , attaquoient  à- 
ïa-fois  l’ifthme  étroit  qui  unifloit  la  Calabre  à la  Sicile  ; la  violence  des  eaux  aura  été  facilement 
viftorieufe  des  obftacles  que  lui  offrait  un  terrain  de  fable  mouvant  de  trois  lieues  d’étendue  ; &. 
auffitôt  qu’il  fe  fera  fait  la  moindre  communication  entre  les  deux  mers  , elles  auront  acquis  une  double 
force  pour  entraîner  le  refte  de  ces  rivages  qui  leur  réfiftoient  encore. 

PLANCHE  SOIXANTE-QUATORZE. 

Plan  du  Canal  de  MeJJîne  dans  fa  forme  actuelle  , fîg.  I.  Culture  des 
coquilles  bivalves , appelées  Cames  en  françois,  SC  Coccioleen Jicilien,  fig.  2. 

La  pointe  du  cap  de  torre  Cavallo  en  Calabre , & la  pointe  aïongée  de  la  tour  du  Fare  en  Si- 
cile , forment  l’endroit  le  plus  étroit  du  canal  de  Meffine.  Cet  efpace  direft  n’eft  que  de  deux 
milles. 

II  arrive  fréquemment  qu’on  fe  parle  avec  un  porte-voix  d’une  rive  à l’autre.  M.  Andrea  Gallot 
Profeffeur  de  Mathématiques  dans  les  Ecoles  Royales  à Mefline , homme  grave  & très  - digne  de 
foi , m’a  dit  que,  de  la  pointe  du  Fare , le  temps  étant  ferein , & le  vent  venant  de  la  mer  à lui, 
il  avoit  entendu  chanter  les  coqs  de  la  Calabre  ; ce  qui  proüVe  que  le  Canal  n’a  que  deux  milles 
de  largeur  dans  cet  endroit , & non  pas  trois  milles , comme  bien  des  gens  l’ont  dit.  Les  mariniers 
du  lieu  que  j’ai  confultés , m’ont  tous  afl'uré  que  cet  efpace  n’a  pas  plus  de  deux  milles. 

En  s’étendant  au  midi , le  Canal  tourne  au  couchant , & la  rive  de  la  Calabre  avance  une  pointe 
qui  jette  le  courant  dans  le  port  de  Mefline  : il  en  reffort  en  faifant  le  tour  extérieur  de  ce  port. 
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là  le  canal  a douze  milles  de  large , en  comptant  de  cette  ville  à Regio  ; & de  là , en  allant  plus 

au  midi,  à l’extrémité  de  la  Calabre,  il  a quinze  milles. 

Charybde  SC  Scylla. 

Les  Anciens  ont  Beaucoup  parle  des  dangers  que  les  navigateurs  couroient  dans  le  canal  de 
Mefiine  entre  Charybde  F , & Scylla  D.  Ces  dangers  exiftent  encore , mais  ils  ne  font  pas  aulïï 
terribles  que  les  Anciens  les  ont  repréfentés. 

L’intervalle  de  mer  contenu  entre  la  tour  du  Fare  B en  Sicile , & le  cap  del  Armi  H en  Ca- 
labre , eft  continuellement  tourmenté  par  de  nombreux  courans  dans  des  direftions  différentes.  Le 
cours  de  quelques-uns  eft  fixe , celui  des  autres  eft  variable.  Je  les  ai  marqués  par  des  flèches. 

Le  principal  de  ces  courans  commence  à l’endroit  F.  Ce  courant  s’étend  depuis  la  batterie 
avancée  de  la  lanterne  jufqu  a la  pointe  de  Salvator  G.  Ce  lieu  s’appelle  Charybde , & vulgairement 
le  Garoffalo.  La  dire&ion  du  courant  y eft  pendant  fix  heures  du  fud  - eft  au  nord-eft.  II  s’arrête 
près  du  rocher  de  Scylla  D : il  eft  fi  violent  dans  certain  temps  de  l’année , qu’il  eft  fouvent  im- 
poflible  aux  vailfeaux  de  le  furmonter.  S’ils  n’y  parviennent  pas , ils  font  infailliblement  naufrage 
fur  I une  ou  fur  I autre  de  ces  côtes , la  conformation  des  rivages  ne  leur  offrant  ni  abri  , ni 
reffources. 

Plufieurs  courans  fe  forment  de  celui-ci  dans  différentes  dire&ions.  Prefque  tous  font  dangereux, 
mais  aucun  ne  left  autant  que  le  premier.  Le  plus  grand  péril  eft  dans  le  temps  calme  ; car  les 
vaiiïeaux  n étant  plus  foutenus  par  le  vent , ils  font  entraînés  par  le  courant , qui  les  porte  contre 
la  terre. 

Vingt-quatre  pilotes  , payés  par  le  Roi,  réfîdent  dans  le  port  de  Meffine  & à la  tour  du  Fare, 
pour  conduire  tous  les  navires  qui  paiïent  ce  détroit.  Ils  connoifîent  fi  parfaitement  la  variation  de 
tous  les  courans , qu’il  eft  bien  rare  qu’un  navire  périffe  fous  leur  direftion. 

Beaucoup  de  voyageurs  ont  confondu  dans  leurs  relations  les  noms  de  Fare  & de  Canal , que  les 
Siciliens  diftinguent.  Ces  infulaires  ont  donné , par  une  étrange  abus  des  mots,  le  nom  de  Fare  , c’eft- 
a-dire , de  la  tour  ou  Ion  allume  la  nuit  un  fanal,  non-feulement  à la  tour  qu’ils  ont  élevée  fur  le 
rivage , mais  encore  au  détroit  qui  fépare  ce  cap  du  promontoire  de  Scylla.  Ce  qu’ils  appellent  le 
Canal , eft  féparé  en  deux  parties  par  ce  détroit  : il  s’étend  au  nord  & au  fud  entre  Tille  & la  Ca- 
labre : il  commence  au  feptentrion  vers  le  cap  Vaticano,  &.  fe  termine  au  midi  vers  le  camp  Spartivento, 
qui  font  I un  & I autre  fur  les  côtes  de  l’Italie  ; mais  il  fe  prolonge  plus  loin  au  fud  le  long  des  côtes 
de  la  Sicile  , puifqu  il  s étend  jufqu’au  cap  Sanêia  Croce , près  d’Augufta. 

Antiquités  du  Cap  P dore. 

Entre  les  deux  lacs  G , G , appelés  Pentanes , & près  du  plus  petit  repréfenté  dans  l’eftampe 
precedente  a la  lettre  A , au  pied  de  la  montagne  on  voit  une  grande  quantité  de  bafes  de  pi- 
liers quarres.  La  maçonnerie  en  a ete  faite  avec  des  galets  & des  briques  très-groffes  à la  manière 
des  anciens.  Ces  bafes  font  rangées  en  ligne  droite  dans  un  efpace  de  plus  de  cinquante  toifes. 
Je  croîs  qu  elles  font  les  relies  d un  acqueduc  qui  portoit  des  eaux  de  la  montagne  vers  le  le- 
vant C. 

A deux  cens  toifes  de  cet  aqueduc  , j’ai  vu  vers  le  pied  de  cette  montagne  des  portions  de  divers 
fondemens  d édifices  : il  auroit  fallu  creufer  le  fol  pour  en  connoître  la  forme  & l’étendue.  On  en 
voit  deux  côtes  formant  un  angle  droit.  Près  de  là  étoit  un  tronçon  de  colonne  d’un  très- beau 

granité , 
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granité , & d’une  très-belle  exécution  : il  avoit  fept  pieds  de  long  ; Ton  diamètre  étoit  de  dix-neuf 
pouces.  Plus  près  encore  du  bas  de  la  montagne  étoit  un  vieux  chapiteau  en  marbre.  Les  débris 
qu’on  voit  encore  avoient  fans  doute  quelques  liaifons  avec  les  murs  & l’aqueduc  dont  j’ai  parlé 
ci-deflùs. 

Près  de  la  tour  du  Fare , dans  le  terrain  de  M.  le  Marquis  de  Palerme , il  y a une  quantité  pro- 
digieufe  de  fondemens  D,  qui  ont  appartenu  à des  édifices  confidérabfes.  Ils  font  conftruits  avec  de 
grandes  pierres  de  fîx  pieds  de  long,  & de  douze  pouces  de  large,  fur  quatorze  pouces  depaifieur 
en  quarré  avec  un  bord  élevé  fur  une  arête  ; & aux  extrémités  de  ces  pierres  il  y a des  entailles 
quarrées  à l’angle  même  fur  l’une  & fautre  faces  , d’environ  fix  pouces  de  profondeur.  Je  n’en  ai  pu 
imaginer  aucune  caufe , fi  ce  n’eft  le  deifeîn  de  les  lier  enfemble. 

Autant  que  l’état  aftuel  où  ils  font  m’a  permis  d’en  juger,  ces  murs  avoient  une  affile  de  pierres  & une 
de  moilons;  les  murs  s’avancent  de  tous  côtés  dans  une  très-grande  étendue.  On  a découvert  à 
différens  endroits  de  belles  mofaïques  qui  fourniffent  la  preuve  que  les  appartemens  de  ces  édifices 
en  étoient  fingulièrement  bien  décorés. 

Au  milieu  de  ces  murs  on  voit  un  gros  maffif  de  conftru&ion  qui  enveloppe  une  belle  cavité, 
qui  vraifemblablement  étoit  un  réfervoir  pour  l’aqueduc  dont  il  a été  parlé  ci-deffus  : ce  n’eft  plus  au- 
jourd’hui qu’une  citerne  de  vingt  pieds  de  long , fur  treize  de  large.  Elle  eft  d’une  fort  belle  exécution. 

Je  fuis  convaincu  que  fi  l’on  creufoit  la  terre  en  ce  lieu , on  y trouverait  bien  des  objets  in- 
téreflans  pour  les  arts  : mais  outre  la  dépenfe  des  excavations  , il  faudrait  encore  abandonner 
pendant  quelque  temps  la  culture  du  terrain. 

Ces  reftes  d’édifices  de  genres  différens , les  beaux  matériaux  dont  ils  font  conftruits  , cette  co- 
lonne d’un  très-beau  granité  oriental , ces  mofaïques , cet  aqueduc  , ces  belles  pierres , la  manière 
dont  elfes  font  taillées , tout  perfuade  le  voyageur  qu’il  y a eu  dans  ce  lieu  de  magnifiques  habi- 
tations que  le  temps  & fa  guerre  ont  détruites  ; & même  on  ferait  tenté  de  croire  qu’il  y avoit  autre- 
fois une  ville  dans  cet  endroit , où  l’on  ne  trouve  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  village. 

Culture  d’une  ejpèce  de  coquilles  bivalves , appelées  Cames  en  françois, 
SC  Cocciole  en  Sicilien. 


Près  de  ce  lieu  font  les  deux  lacs  appelés  Pentanes.  Le  plus  grand  a un  mille  de  longueur,  & 
à-peu-près  un  quart  de  mille  dans  fa  largeur. 

Quelques  habitans  des  environs  de  ces  lacs  vivent  de  la  culture  ( car  on  doit  employer  ce  terme 
plutôt  que  celui  de  pêche  ) ils  vivent , dis-je , de  la  culture  d’un  poiffon  teftacé  qui  naît  & qui  fraye  dans 
ces  petits  lacs  : cette  culture  m’a  paru  fi  curieufe  , que  j’ai  cru  devoir  la  faire  connoître  à mes  fefteurs. 

Les  pêcheurs  de  ce  coquillage , que  les  Siciliens  appellent  Cocciole , l’attrapent  d’atord  avèc  un 
rateau , que  j ai  repréfenté  dans  fa  Planche  LXXIV  fur  l’épaule  d’un  de  ces  pêcheurs , fig.  2. 

Pour  le  pêcher  on  grate  le  fond  de  ce  lac  avec  ce  rateau  dont  le  manche  eft  fort  long  ; en 
tirant  a foi  on  raffembfe  les  coquilles , elles  s’entaffent  & flottent  par  deffus , puis  elfes  retombent 
dans  un  fifet  en  forme  de  poche  qui  eft  en  deffus  de  ce  rateau. 

Les  pêcheurs  de  ce  canton  ont  chacun  une  certaine  étendue  du  rivage  & du  lac  même , qu’ils 
préparent  tous  les  ans  à-peu-près  comme  on  laboure  une  terre  qu’on  veut  enfemencer.  Cette  pré- 
paration confîfte  à arracher  avec  ce  même  rateau  toutes  les  herbes  qui  font  dans  f’eau  : alors  les 
pêcheurs  prennent  les  coquilles  qu’ils  ont  ramaffées  avec  leur  rateau  au  milieu  du  lac , & qui  font 
tout  au  plus  greffes  comme  de  petites  cerifes , ifs  les  fément  dans  fendrait  qu’ils  ont  débarrafle 
d’herbages  & bien  appïani  : l’eau  n’y  a pas  deux  pieds  de  profondeur;  ifs  jettent  ces  coquilles  à des 
Tome  II.  B 
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diftances  autant  égales  qu’ils  le  peuvent  ; ces  coquilles  tombent  à plat  fur  le  fable , elles  y relient 
deux  à trois  minutes  ; j’ai  vu  8c  j’ai  admiré  avec  bien  du  plaifir  8c  bien  de  la  furprife  le  travail 
quelles  font  alors  ; elles  quittent  cette  pollure  , qui  femble  fi  naturelle  à leur  forme  , elles  fe  re- 
lèvent , 8c  fe  mettent  fur  leur  bifeau , elles  fe  tiennent  droites , fe  remuent , 8c  s’enfoncent  d’elles- 
mèmes  dans  le  fable , fi  vite  qu’en  deux  minutes  elles  difparoilfent  des  yeux , Sc  que  le  fable  paroît 
aufli  inhabité  qu’auparavant.  Cette  opération  fe  fait  à l’aide  d’une  petite  queue  & de  deux  an- 
tennes , dont  elles  ouvrent  le  fable.  Ce  procédé  eft  tout-à-fait  curieux. 

Les  pêcheurs  ne  fément  pas  tout  leur  terrain  à-la-fois  : ils  commencent  à pêcher  dans  le  lac  au 
mois  de  mars  ; 8c  à mefure  qu’ils  prennent  de  ces  coquilles , ils  les  fément  dans  l’endroit  qu’ils  ont 
préparé.  Cette  pêche  8c  cet  enfemencement  dure  depuis  mars  jufqu’en  août.  Les  coquilles  augmen- 
tent de  grofleur  & de  qualité  ; les  pêcheurs  les  recueillent  dans  le  même  ordre  qu’ils  les  ont  femées, 
Sc  ils  les  vendent  à Meffine. 

Au  nord  de  ce  lac  il  y en  a un  autre  plus  petit;  tous  deux  font  formés  par  l’infiltration  des 
eaux  de  la  mer , qui  s’infinue  au  travers  des  fables.  Leurs  rivages  font  d’un  afpeft  charmant , 8c 
d’une  fertilité  admirable.  Le  récit  n’en  feroit  pas  croyable  : nulle  part  je  n’ai  vu  d’auffî  belles  vi- 
gnes , quoiqu’elles  viennent  au  milieu  des  fables.  Tout  y eft  plus  beau  qu’ailleurs.  Je  n’ai  vu  nulle 
part  des  épis  plus  gros , plus  fournis  de  grains.  Nuis  bords  ne  font  plus  abondans  en  cette  herbe 
qu’on  appelle  Crifte-marine. 

PLANCHE  SOIXANTEQUINZIEME. 

Bas-relief  qui  Je  voit  dans  l’ Eglife  paroijfiale  de  Saint  Jacques. 

Ce  bas-relief  décoroit  un  farcophage  de  marbre.  II  repréfentoit , félon  ï’ufage  des  Anciens , des 
figures  emblématiques  qui  faifoient  allufion  aux  principaux  événemens , ou  à quelques  circonftances 
remarquables  de  la  vie  de  celui  dont  le  corps  étoit  contenu  dans  ce  monument. 

Ce  bas-relief  eft  beau , 8c  devenu  précieux  aux  yeux  des  connoiffeurs  ; on  l’a  dépofé  dans  la 
petite  Eglife  de  S.  Jacques , près  d’une  porte  latérale  : cette  Eglife  n’eft  pas  éloignée  de  la  Cathé- 
drale : on  l’a  mis  dans  ce  lieu , afin  que  n’appartenant  à perfonne  en  propre  , 8c  fe  trouvant  à 
l’abri  des  révolutions  qui  arrivent  aux  particuliers , il  devînt  en  quelque  forte  une  propriété  publique, 
8c  qu’il  fût  en  tout  temps  fous  les  yeux  des  amateurs. 

On  ne  connoît  ni  fon  origine , ni  la  moindre  chofe  de  ce  qui  concerne  la  vie  du  mort  en  l’hon- 
neur duquel  il  a été  érigé  : les  figures  qui  le  compofent  font  trop  myftèrieufes , & il  y a trop  d’opi- 
nions oppofées  fur  ce  qu’elles  repréfentent , pour  que  nous  nous  expofions  ici  à en  dire  quelque  chofe, 
8t  à vouloir  avoir  un  avis.  Nous  nous  fommes  contentés  de  le  repréfenter  copié  très-exaôement  : 
chacun  de  nos  Ieêleurs  pourra  l’examiner , 8c  effayer  de  deviner  cette  énigme. 


PLANCHE  SOIXANTE-SEIZIEME. 


Sarcophage  orné  de  Bas-reliefs. 


Ce  farcophage  fert  aujourd’hui  à recevoir  l’eau  d’une  fontaine  placée  à côté  de  la  porte  du  théâtre  de 
l’Opéra,  au  lieu  appellé  il  Piano  délia  Muniÿone.  Cet  ufage  fi  différent  de  celui  auquel  il  étoit  confacré 
originairement , l’a  feul  préfervé  de  la  deftruêlion  : fans  fon  utilité , il  eût  été  caflé , taillé , ou  fcie 
comme  tant  d’autres  chefs-d’œuvre  qu’on  a employés  à différens  ouvrages. 
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On  ignore  l’hiftoire  de  celui-ci , & le  nom  de  la  perfonne  à qui  on  l’avoit  deftiné.  II  repréfente 
une  vendange  : elle  eft  affez  conforme  à la  manière  dont  on  recueille  & dont  on  foule  aujour- 
d’hui le  raifin.  On  y voit  d’un  côté  & de  l’autre  des  hommes  montant  à des  échelles  pour  atteindre 
les  grappes  pendantes  au  haut  de  la  treille  : d’autres  hommes  apportent  de  grandes  corbeilles  pleines 
de  raifins  pour  les  verfer  dans  la  cuve , où  de  jeunes  hommes  nuds  s’occupent  à les  fouler. 

Que  veulent  dire  ces  groffes  têtes  de  lion  qu’on  voit  de  chaque  côté  de  ce  farcophage  ? II  y a 
beaucoup  d’exemples  de  ces  fortes  d’ornemens  dont  nous  ne  connoilfons  pas  l’allégorie. 

Autour  de  ce  farcophage , qui  reçoit  les  eaux  qui  fortent  de  deux  mafcarons  modernes , j’ai  placé 
des  femmes  habillées  à la  manière  dii*  peuple  de  Meffine  ; elles  caufent  en  attendant  I ’inilant  de 
puifer  de  l’eau. 

Obfervations  fur  les  Antiquités  de  Mejfme. 


Dans  les  intervalles  de  loifir  que  me  laiffoient  mes  occupations , je  fus  conduit  par  mon  ami  Dont 
Andrea  Gallo  dans  les  palais  où  la  renommée  annonçoit  des  objets  curieux , foit  en  peinture , foit 
en  fculpture , foit  fur-tout  en  antiquités. 

J’ai  vu  dans  les  Eglifes , ainfi  que  dans  les  palais , de  fort  bons  tableaux.  Ils  m’ont  fait  connoître 
que  Meffine  avoit  eu  des  temps  où  les  arts  y avoient  été  cultivés  avec  foin  & avec  goût.  Ils  y font 
négligés  aujourd’hui,  quoiqu’il  y ait  du  luxe. 

Je  n’y  ai  trouvé  que  peu  de  morceaux  antiques,  encore  pour  la  plupart  n’étoient-ils  que  des  mi- 
férables  copies,  ou  de  mauvais  originaux,  dont  la  connoiffance  n’ajouteroit  rien  ni  à nos  plaifirs, 
ni  à la  gloire  des  auteurs  qui  les  ont  produits , ni  même  à celle  du  propriétaire  qui  les  recueilleroit. 

PLANCHE  SOIXANTE  DIX-SEPTIEME. 

La  Bara  , ou  le  Simulacre  de  i Ajfomption  de  la  Vierge  , célébrée  le  i y 
d’août  tous  les  ans. 


On  m’avoit  parlé  depuis  long-temps  dans  divers  endroits  de  cette  Fête , qu’on  célèbre  à Meffine 
avec  non  moins  de  magnificence  qu'on  fait  celle  de  Sainte  Rofalie  à Palerme  : on  m’avoit  donné 
le  plus  grand  defir  de  la  voir , par  le  récit  pompeux  qu’on  m’en  avoit  fait  dans  toutes  les  villes  de 
la  Sicile.  Ce  defir  étoit  te! , que  pour  ne  la  pas  manquer  j’avois  accéléré  mes  travaux  avec  tant 
d’ardeur,  & fi  peu  de  ménagement  pour  ma  fanté , que  j’étois  tombé  malade,  & que  j'arrivai 
prefque  mourant  le  jour  même  à huit  heures  du  matiril 

Cette  Fête , qu’on  appelle  à Meffine  la  Bara  , ou  le  Simulacre  , prend  fon  nom  de  la  repré- 
fentation  quon  y donne  de  lAffomption  de  la  Vierge  , autant  qu’on  peut  repréfenter  un  tel 
événement. 

Cette  proceffion  , s’il  en  faut  croire  la  tradition  , a été  imaginée  par  le  Comte  Roger  , pour  rendre 
grâce  a la  Vierge  de  la  conquête  quil  avoit  faite  de  Meffine  & de  la  Sicile.  II  venoit  de  prendre 
prifonnier  le  Prince  Griffone  & fa  femme.  II  les  obligea  le  jour  de  fon  entrée  & de  cette  Fête  de 
la  Vierge  , a voir  cette  cérémonie  , & à affilier  au  fervice  tous  deux  à cheval  à la  porte  de  I’Eglife  ; 
pour  lui  il  etoit  entre  dans  la  ville  monté  fur  un  chameau. 

Cette  Fête  étant  a-Ia-fois  celle  de  la  Vierge  & celle  de  fon  triomphe  , il  déploya , pour  remplir 
ce  double  objet , tout  le  falle  des  cérémonies  eccïéfiafliques , & toute  la  pompe  d’un  cortège 


militaire.  Le  Clergé  en  habit  fomptueux  marchoit  en  proceflion  , portant  des  Croix , des  Châffes , 
des  Bannières.  Comme  l’ufage  des  femmes  dans  ce  fiècle  étoit  d’aîler  à cheval  à la  manière  des 
hommes  , on  avoit  placé  une  ftatue  de  la  Vierge  fur  un  cheval  gris  de  la  plus  belle  efpèce 
connue  alors.  Cette  ftatue  de  carton  étoit  coiffée , parée , habillée  magnifiquement , telle  qu’il  con- 
venoit , difoit-on , à une  aufli  grande  Dame  de  I être  , au  moment  où  elle  faifoit  fon  entrée  en 
Paradis.  Le  Comte  monté  fur  fon  chameau,  marchoit  derrière  elle  : fes  Généraux 9 fes  Officiers, 
fes  foldats  le  fuivoient , pleins  de  la  double  ivreffe  de  la  guerre  & de  la  piété , & mêloient  aux 
cantiques  chantés  par  les  Prêtres , les  fons  éclatans  des  inftrumens  militaires  ; tandis  qu’au  milieu 
d’eux  leurs  captifs  traînés  en  triomphe  & couverts  de  honte,  mêloient  leurs  gémilleinens  aux  cris 
de  joie  & aux  chants  des  vainqueurs. 

Je  ne  fais  fi  le  Comte  Roger  reparut  tous  les  ans  à cette  proceffion , mais  le  Clergé  en  fit 
une  Fête  annuelle.  Tous  les  ans  la  Vierge  paroilfoit  a cheval  , comme  une  véritable  amazone. 
Mais  îorfque  Charles-Quint , étant  à Meffine,  voulut  voir  cette  proceffion , un  fameux  Archite&e, 
appelle  Radefe , imagina  une  machine  qui  devoit  donner  une  repré fentation  bien  plus  fîdelle  de 
l’AfTomption  de  la  Vierge , que  ne  pouvoit  le  faire  un  limple  cheval  ; & cette  machine  eft  celle 
que  l’on  promene  encore  tous  les  ans  à Meffine  , que  j’ai  vue  Iorfque  j’y  étois  , 8t  dont  je  vais 
donner  la  defcription , en  racontant  les  détails  de  cette  Fête. 

D’abord  , dès  le  matin  , des  hommes  de  la  populace  promènent  par  les  rues  une  peau 
de  chameau  , qu’ils  affurent  être  la  dépouille  de  celui  que  montoit  Roger  , & ils  traînent  par 
la  ville  des  effigies  cololïales  & ridicules  de  Griffone  & de  fa  femme  , qu’ils  placent  fur  des 
chevaux  de  carton.  Le  mari  tient  une  lance  d’une  main  & un  bouclier  de  l’autre  : la  femme  eft 
vêtue  en  amazone  , & porte  pour  coiffure  ou  pour  couronne  , trois  tours  , qui  font  l’emblème 
des  trois  châteaux  qui  dominent  Meffine  , & qu’on  appelle  Matagriffone  , Caftellaccio  & 
Gonzaga. 

Voici  en  quoi  confifte  cette  Fête  : le  Chapitre  de  la  Cathédrale  fait  une  proceffion  , qui  paffe 
dans  différentes  rues  de  Meffine , pour  faire  voir  au  peuple  une  repréfentation  de  la  manière  dont 
la  Vierge  a été  enlevée  de  la  terre  & reçue  au  ciel. 

Cette  proceflion  s’ouvre  par  une  compagnie  de  foldats  à pied  , le  fufîl  fur  l’épaule  , fuivis 
de  deux  timbaües  , de  fix  trompettes  , puis  de  douze  énormes  cierges  , de  fix  pouces  de  dia- 
mètre , & d’environ  fix  pieds  de  haut  : ils  font  placés  chacun  fur  un  brancard  que  portent  huit 
hommes , qui  marchent  à côté  l’un  de  l’autre , & qui  précèdent  immédiatement  ce  qu’on  appelle 
la  B ara. 

C’eft  une  machine  qui  peut  avoir  environ  cinquante  pieds  d’élévation.  A la  hauteur  d’environ 
fept  pieds , douze  enfans  font  placés  &.  fixés  en  rond  fur  un  cercle  : ils  tournent  horizontalement 
& fans  difcontinuer  ; ce  font  les  douze  Apôtres , qui  font  fuppofés  autour  du  tombeau  de  la  Vierge 
à l’inftant  où  elle  monte  au  ciel. 

Au  deflus  d’eux  eft  fufpendu  un  grand  foleil , qui  tourne  verticalement.  A l’extrémité  des  quatre 
principaux  rayons  de  ce  foleil  font  placés  & attachés  des  enfans  , qui  tournent  avec  lui  , mon- 
tant & defcendant  , de  manière  qu’ils  font  toujours  droits  , ainfî  que  font  placés  ceux  qui 
jouent  à ce  jeu  qu’on  appelle  roue  de  fortune. 

Au  centre  de  la  machine  il  y a un  groupe  de  nuages  qui  portent  un  gros  globe , c’eft  l’image 
de  la  terre.  Ces  nuages  forment  un  cercle  qui  tourne  horizontalement,  & qui  fait  tourner  douze 
petits  enfans , repréfentant  des  Chérubins  qui  fe  réjouiffent  du  triomphe  de  la  Vierge.  Autour  eft 
un  autre  cercle  qui  tourne  verticalement , ce  font  des  Séraphins. 

Au  deffus  de  ces  Séraphins  on  a placé  un  homme  repréfentant  Jéfus-Chrift  ; il  a le  bras  étendu , 
& il  porte  la  Vierge  debout  fur  fa  main.  C’eft  une  jeune  fille  de  treize  à quatorze  ans  : elle  a 

les 
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les  Bras  croifés  fur  la  poitrine  , elle  regarde  au  ciel , & Jéfus-Chrift , qui  la  tient  ainfi  fur  fa  main, 
Félève  en  l’air,  & eft  fuppofé  la  préfenter  à Dieu  fon  père. 

Des  Branches  de  fer  oBIiquement  difpofées  &.  cachées , tiennent  toutes  ces  figures  folidement 
attachées  , de  forte  que  la  Vierge  même , dans  cette  fituation  élevée  & ifolée , ne  court  aucun 
danger  ; mais  le  tournoyement  qu’éprouvent  les  enfans  les  indifpofe  fi  cruellement  , que  les  uns 
s’endorment , que  les  autres  vomiffent , & que  plufieurs  font  pire  encore  ; ce  qui  n’empêche  pas 
le  peuple  d’être  édifié , & les  pères  & mères  d’offrir  leurs  enfans  pour  ce  genre  de  fupplice.  C’eft 
dans  cet  appareil  qu’on  fe  rend  à la  Cathédrale , où  on  pofe  la  Vierge  fur  le  maître-autel , d’où 
elle  donne  fa  Bénédièüon  au  peuple. 

Cette  machine  n’eft  point  pofée  fur  des  roues  , mais  fur  des  efpèces  de  patins  de  fer  très- 
larges  , qui  gliffent  fur  le  pavé  , & elle  eft  traînée  par  une  multitude  confîdéraBIe  d’hommes 
roBuftes.  La  foule  du  petit  peuple  la  fuit  en  jetant  en  l’air  leurs  mouchoirs , leurs  chapeaux , leurs 
Bonnets , & en  criant  : Vivat  la  Madonna  SantiJJima  ! 

Les  haBitans  de  Mefïïne  fe  font  mis  fous  la  proteflion  de  la  Vierge  depuis  l’étaBIiffement 
du  Chriftianifme  dans  cette  ville  ; c’eft  elle  qu’Hs  implorent  dans  toutes  leurs  calamités  , & cette 
ville  en  a éprouvé  plufieurs  fois  d’affez  grandes  , pour  qu’on  foit  trop  convaincu  qu’elle  n’a 
pas  toujours  exaucé  leurs  vœux.  Ils  ne  lui  en  ont  pas  moins  été  toujours  très-dévoués  : ils  célèBrent 
fa  fête  avec  une  dévotion  qui  les  enivre  de  joie.  Ils  s’y  préparent  d’avance  avec  non  moins  de  zèle  & 
non  moins  d’apprêts , que  les  haBitans  de  Palerme  ne  fe  difpofent  à celle  de  Sainte  Rofalie.  Les 
décorations , la  mufique , les  parfums , on  y prodigue  de  quoi  enchanter  tous  les  fens. 

On  décore  les  rues  par  où  la  proceffion  doit  paffer  de  pyramides  formées  de  planches  & de  toiles 
peintes  &.  dorées  , repréfentant  des  fontaines , des  oBélifques , des  colonnes , des  arcs  de  triomphes. 
On  voit  des  piédeftaux  furmontés  de  groupes  , de  Buftes  , decuffons  , d’emBIêmes  hiftoriques  : 
quelquefois  on  y fait  des  figures  coloflaïes.  Les  guirlandes  de  fleurs  n’y  manquent  pas.  Toutes  ces 
décorations  font  noBIes , &.  font  voir  le  penchant  que  ce  peuple  auroit  pour  les  Beaux  arts , s’il 
étoit  encouragé  à s’y  livrer. 

Les  rues  font  tapiflees  ; aux  Balcons  des  palais  on  laiffe  pendre  des  étoffes  galonnées , & de 
place  en  place  de  grandes  Bannières  font  fufpendues  en  l’air  tout  au  travers  de  la  rue.  Ces  Bannières 
font  très-ornées  ; on  les  retire  au  moment  où  la  proceffion  eft  prête  à paffer  ; car  elles  ne  permet- 
traient pas  à la  Bara  de  pourfuivre  fon  chemin. 

Le  foir  toutes  les  pyramides  & toutes  les  décorations  font  illuminées  par  une  multitude  innom- 
BraBIe  de  lampions , qui  éclairent  les  rues  d’une  manière  très-éclatante  & très-agréaBIe.  Les  Grands 
& les  Dames  s y promènent  à pied  au  milieu  du  peuple  ; mais  ils  font  précédés  de  coureurs  très- 
richement  , très-Ieftement  vêtus , & portant  des  flambeaux.  Les  groupes  différens  qu’ils  forment 
dans  la  foule,  varient  le  fpe&acle  & en  augmentent  la  Beauté. 

Ces  promenades  no&urnes  ont  un  charme  délicieux,  fur-tout  dans  un  pays  où  la  température 
de  Iair  eft  affez  conftamment  égale  , pour  que  l’on  ne  craigne  point  quelle  foit  troublée  par 
des  orages. 

Cette  fête  dure  pendant  plufieurs  jours  : tous  les  foirs  on  tire  des  feux  d’artifices  qui  font  an- 
nonces par  des  déchargés  de  Boîtes  & de  canons. 

Les  Boutiques  qui  font  dans  la  rue  des  Marchands  font  décorées  extérieurement  & intérieure- 
ment. Le  dehors  peint , dore  , argente , repréfente  de  l’architeéfure  : le  dedans  orné  avec  de  riches 
étoffes , dont  quelques-unes  font  attachées  en  forme  de  rideaux  relevés , faifant  de  Beaux  plis , eft 
encore  décoré  de  glands , de  franges  , de  crépines  , de  gazes  de  couleur , de  gaze  d’or  & d’argent.  Le 
milieu  de  l’intérieur  de  la  Boutique  eft  marqué  par  un  Baldaquin,  ou  par  une  coupole  foutenue  par 
des  colonnes  d’une  matière  fi  Brillante , quelles  éBïouiffent  les  yeux.  Au  deffous  repofe  une  Vierge , 
Tome  II.  n 
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un  Saint  , ou  une  Sainte  : c’eft  celui  ou  celle  pour  qui  le  maître  de  la  maifon  a le  plus  de  dé- 
votion. 

Des  glaces , des  girandoles , des  luftres , diftribués  avec  goût , augmentent  encore  I éclat  de  la 
Boutique  : des  ftatues , des  taBIeaux  , des  vafes  de  pierres  précieufes  ou  de  métal , achèvent  d’em- 
Bellir  la  décoration , & lui  donnent  un  cara&ère  qui  fait  grand  plaifir.  Chacune  de  ces  Boutiques  a 
I air  d un  fanftuaire,  ou  au  moins  de  I intérieur  d’un  palais  ; elles  font  toutes  d’un  genre  très-oppofé.  II 
y en  a de  très-magnifiques  par  leur  richeffe , & d’autres  très-remarquaBIes  par  leur  fimplicité  ; mais 
dans  toutes  il  règne  une  propreté  qui  ajoute  encore  à leur  Beauté. 

A la  place  qu’on  appelle  des  Ames  du  Purgatoire , j’ai  vu  une  petite  cocagne  de  neuf  à dix 
pieds  de  haut  : on  y faifoit  monter  un  polichinelle  avec  toute  la  Balourdife  , la  poltronerie  &.  la 
Bonne  volonté  d’un  tel  perfonnage.  II  y monte  dix  fois , & il  en  retomBe  auffi  fouvent , avec  un 
jeu  toujours  grotefque  & toujours  naïf,  qui  amufe  Beaucoup  les  fpeftateurs.  II  tente  de  mettre 
le  feu  à de  l’artifice  ; & lorfqu’il  y parvient,  la  petite  Bougie  qu’il  tient  fait  une  explofion  qui  l’effraye 
& qui  le  fait  tomBer , ce  qui  redouBIe  encore  les  éclats  de  rire. 

La  Cathédrale  eft  exceflivement  illuminée  par  des  luftres  fufpendus  à égale  diftance , les  uns 
au  deffus  des  autres , ainfi  que  ceux  de  la  grande  Eglife  de  Palerme  à la  fête  de  Sainte  Rofalie. 
L intérieur  de  I Eglife  eft  tapifîe  d’étoffes  cramoifîes  galonnées.  Sur  le  maître-hôtel  eft  un  Baldaquin 
immenfe , qui  s attache  au  fommet  des  voûtes.  Les  rideaux  de  ce  Baldaquin  paroîflent  faits  d’étoffe 
magnifique  ; ils  font  ornes  de  franges , relevés  avec  des  glands , & forment  de  très-Beaux  plis.  On 
ne  négligé  rien  pour  rendre  ce  lieu  digne  d’attention  & d’admiration.  Le  concours  de  monde  qu’il 
attire  eft  prodigieux.  C’eft  un  fpeôacle  fuperBe. 

PLANCHE  SOIXANTE-DIX-HUITIEME. 

Figure  de  la  jeune  fille  qui  avoit  figuré  l’ame  de  la  Vierge  mère , 
préfentée  à Dieu  le  père  par  Jéfus-Chrift  fon  fils  , dans  la  Procejfion 
delà  B ara  , fig.  I.  Plan  du  Port  de  Mefiine,  fig.  z. 

Le  lendemain  de  cette  proceffion  & les  jours  fuivans  , la  jeune  fille  qui  a repréfenté  la  Vierge 
avec  tant  de  pompe  au  haut  de  cette  énorme  machine  , va  mendier  par  toutes  les  maifons  de 
Meflïne  ; elle  y va  vêtue  encore  de  fon  habillement  de  Vierge  , & l’auréole  fur  la  tête.  Elle 
vint  dans  mon  auberge  & entra  dans  ma  chambre  ; elle  étoit  accompagnée  de  fon  père.  Elle  fit 
fans  parler  une  fimple  inclination  de  tête , &.  fe  mit  à chanter  férieufement  une  efpèce  de  cantique 
que  voici  en  ficilien  & en  françois. 


Mille  grazie  t’indo  Eterno  Padre , 

Che  del’Ancilla  tua  ti  ricordafte 
A tia  crucifiglio  chia  la  madré, 

La  tua  citta  fedele  cufta  racommandafte 

Mi  fia  l’avocata  da  tua  Melfina  ti  fia  racommandata. 


Je  te  rends  grâces , ô Père  Eternel  ! de 
ce  que  tu  as  daigné  te  fouvenir  de  ta  fervante , 
pour  la  rendre  mère  de  ton  fils  crucifié.  Ta  cité 
fidelle  fe  recommande  à moi  ; elle  veut  que  je 
fois  l’avocate  de  ta  Mefiine  auprès  de  toi. 


Après  avoir  chanté , elle  fit  trois  fois  le  figne  de  la  croix  en  l’air  avec  deux  doigts , précifé- 
ment  comme  un  Evêque  qui  donne  la  Bénédiftion. 

Trouvant  l’accoutrement  de  cette  jeune  fille  affez  fingulier  pour  délirer  d’en  orner  mon  re- 
cueil , je  pris  le  parti  de  lui  faire  acheter  d’une  petite  complaifance  l’aumône  quelle  défîroit , 
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figure  de  « atnt  JiHe  qui  avoir  figuré  l’âme  de  U Pit/gt  mire , 
pref  citée  à Dieu  le  pire  par  Jéjus-Chrijl  pin  uh  , - ’o  Procejion 
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Le  \màm  kn  (t  jeune  fille  qui  « r.. 

« it  <’  .nu-.-j.ii  ! .le  •!  norme  machine  , vj  n -njier  - toutes  les  maifons  de 
Mfiinc;  elle  y va  v&ue  c.  ure  d:  fou  k^iflcncnt  de  \ ■ - Su  " r-éole  fur  la  Hile 
vint  dus  mon  auberge  & encra  dans  ma  chambre  t dk  était  Kcoopipdi  de  fin  père.  BSc  fie 
fan*  .larîcr  un-  fimpk.  inclinât  i<m  Je  rcw.«  Su  fc  - it  chanter  . if;r  ntt  ..c  de  cantique 
;i  . . -.-•.n  üciiicn  Ét  en  lu-n^ors. 
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Che  d.  \n  • tua  ti  ricOnialt; 
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Après  avoir  chuté,  elle  fit  fois  (ois  le  figne  de  la  croix  en  l’air  avec  de  « -rugis,  prt>:  - 
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cueil, je  p'.t  le  paru  de  lui  faire  acheter  d'une  petite  complu.  1.fu  T*umônc  quVÜe  délirait. 
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& l’ayant  priée  de  fe  tenir  fans  Longer  pendant  quelques  inflans , je  la  deffinai  telle  que  je  la  pré- 
fente ici  à mes  Lefteurs.  Comme  je  Mois , je  vis  arriver  deux  Prêtres  & un  petit  troupeau  de 
jeunes  filles  de  différens  âges  : côtoient  des  orphelines.  Ces  pauvres  petites  infortunées  vont  ainfi 
toutes  les  femaines  quêter  dans  les  maifons,  pour  fuhvenir  à la  pauvreté  de  l’hofpice  oh  elles  font 
reçues , & que  fes  fondateurs  ont  doté  pour  une  fomme  qui  fuffifoit  vraifemblablement  de  leur 
temps  , mais  qui  ne  fuiîit  plus  aujourd’hui.  Elles  marchent  en  forme  de  proceffion , portant  un  grand 
crucifix,  & accompagnées  de  deux  prêtres  qui  les  inftruifent,  qui  les  guident,  qui  les  dirigent. 
Mon  hôte  m’apprit  ce  quelles  étoient , & je  les  deffinai  tout  de  fuite , comme  elles  étoient , pour 
fervir  de  fond  & d’accelîoire  au  tableau  où  je  venois  de  peindre  la  Vierge , qui  étoit  encore  préfente. 


Plan  du  Port  de  Mefsine. 


Pour  parvenir  à une  connoiflance  de  la  ville  de  Meffine , dont  nous  allons  nous  occuper , il  ell 
néceffaire  de  donner  une  idée  de  ce  quelle  a de  plus  intérefîant , de  l’objet  qui  a donné  lieu  à fou 
exiftence  ; c’ell  fon  port.  II  a été  creufé  par  la  nature  , elle  femble  avoir  voulu  produire  un  chef- 
d’œuvre  en  ce  genre.  La  ville  a été  bâtie  dans  une  petite  plaine , entre  la  mer  & les  montagnes. 
A l’extrémité  de  cette  plaine , une  langue  de  terre  s’avance  dans  la  mer  en  circulant  du  midi  au 
nord  ; elle  y forme  une  enceinte  , ou  plutôt  un  petit  golphe  dont  on  a fait  le  port  : elle  le 
rend  très-commode , parce  qu’elle  l’abrite  & qu’elle  garantit  les  vailïeaux  des  dommages  que  les 
gros  temps  leur  cauferoient  fans  elle. 

Ce  port , fig.  2 , réunit  à cet  avantage  , celui  d’être  d’une  grande  profondeur , & de  donner  un 
aille  alluré  à ceux  qui  prennent  le  plus  d’eau.  Les  plus  gros  vailTeaux  peuvent  approcher  du  quai 
ou  mole  A,  A de  cette  ville , fans  en  être  empêchés  par  les  bas-fonds  de  la  mer;  on  dit  qu’en  cer- 
tains endroits  la  fonde  ne  peut  trouver  la  terre. 

Les  roches  qui  forment  cette  enceinte  font  d’une  folidité  qui  a paru  inaltérable , au  point  qu’on 
y a bâti  avec  fuccès  des  fortifications,  pour  empêcher  que  ce  port  , l’alile  des  vailTeaux  , & qui 
fait  en  même  temps  la  richeffe  de  cette  ville , ne  foit  en  proie  à l’audace  du  premier  raviffeur  qui 
voudrait  s’en  emparer. 

L’étendue  de  ce  port  ell  de  huit  cens  quarante  toifes , & ell  affez  conlîdérable  pour  qu’il  réu- 
nifie encore  un  grand  avantage  , c’elt  celui  d’avoir  dans  un  endroit  très-éloigné , un  lazaret  où 
s’arrêtent  tous  les  vailTeaux  qui  viennent  du  Levant.  Soit  qu’ils  paroilTent  avoir , ou  feulement  qu’on 
fufpefte  qu’ils  aient  la  pelle,  ou  quelques  maladies  contagieufes,  on  les  relègue  en  ce  lieu  B , pour  qu’ils 
y paflent  le  temps  de  la  quarantaine , temps  qu’on  abrège  ou  qu’on  prolonge , félon  les  circonllances  de  la 
contagion  & la  nature  des  marchandifes  dont  les  vaiffeaux  font  chargés.  On  a la  plus  grande  at- 
tention à faire  obferver  fouverainement  les  ïoix  de  cette  police  qu’on  appelle  de  la  Santé.  Pour  la 
maintenir  on  a établi  un  corps  de  députés  qui  vifitent  tous  les  vailTeaux  au  moment  où  ils  arrivent , avec 
les  mêmes  précautions  que  j’ai  décrites  en  parlant  de  mon  arrivée  à Palerme , Chap.  Ier , page  2. 
J’aurai  occafion  de  les  faire  mieux  connoître  encore.  Ce  fut  la  tolérance  ou  plutôt  la  négligence  à 
faire  obferver  avec  rigueur  les  ïoix  de  cette  police  fi  néceffaire  , qui  occafionna  la  pelle  en  1743  : 
elle  fit  un  ravage  très-confidérable  ; il  périt , dit-on , plus  de  foixante  mille  perfonnes  ; depuis  ce 
fléau  , Mefirne  ell  reliée  dépeuplée  ; & fa  population  a encore  beaucoup  diminué  en  1780 , par  les 
défordres  d’une  adminillration  vicieufe. 

C’ell  près  de  ce  port , comme  je  l’ai  dit , qu’ell  le  gouffre  qu’on  appelle  Charybde.  Si  on  le  confidère 
comme  promontoire , c’ell  une  roche  qui  s’étend  depuis  l’endroit  de  la  lanterne  jufqu’au  point  D , 
dont  plufieurs  parties  s’avancent  & s’étendent  en  mer , & qui  par  les  difpofitions  de  fes  formes , 
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& de  fes  élévations  à des  diftances  diverfes , donnent  lieu , avec  d’autres  roches  encore , aux  cou- 
rans  de  la  mer  , fi  redoutables  dans  ce  détroit. 

Si  on  confidereCharybde  feulement  comme  un  gouffre,  c’eft  un  fieu  où  l’eau  tournoyé,  & qui  devient  le 
centre  de  differens  mouvemens  qui  fe  remarquent  au  point  E : il  s’appelle  à Meffine  le  Garoffalo.  J*e  regarde 
le  premier  nom  comme  celui  de  la  caufe  , & le  fécond  comme  celui  de  l’effet  : fouvent  on  les  confond. 

En  face  de  lentree  de  ce  port  eft  le  palais  du  Viceroi  F : le  mole  ou  quai  s’étend  jufqu’en 
G : la  partie  de  la  ville  contenue  dans  cet  efpace  eft  embellie  par  une  longue  fuite  de  palais  , qui  font 
tous  à-peu-près  de  la  même  architefture  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  la  Palazzata  , ou  le  Théâtre  maritime. 
Cette  fuite  de  palais  contigus , eft  interrompue  au  rez-de-chauffée  par  dix-neuf  arcs , qui  fervent  de 
portes  pour  entrer  dans  la  ville  : fa  longueur  eft  de  840  toifes.  Elle  a été  élevée  en  1 662  , par  Philibert 
Emmanuel , Prince  de  Savoie  &.  Vice-Roi  de  Sicile.  Ce  quai  eft  encore  décoré  de  plufieurs  fontaines , 
ornees  de  f'0  ares  de  marbre.  La  plus  remarquable  de  ces  fontaines  eft  celle  de  Neptune  H.  Le  Dieu  y 
eft  repréfenté  le  trident  à la  main , réprimant  la  fureur  des  monftres  de  Charybde  & de  Scylla.  Des  che- 
vaux marins  & des  Tritons  groupés  enfemble  ornent  le  piédeftal,  & jettent  de  l’eau  dans  plufieurs 
baffins.  La  ftatue  I de  Charles  III  & celle  de  Proferpine  décorent  ce  port. 

Malgré  la  profondeur  immenfe  de  la  mer , aux  environs  & dans  le  port  de  Meffine , il  s’eft  ren- 
contré des  hommes  allez  hardis  pour  nager , & pour  plonger  même  dans  les  endroits  les  plus  redou- 
tables. On  m’a  parlé  plufieurs  fois  à Meffine  d’un  homme  qui  s’y  eft  rendu  célèbre  par  fon  habi- 
leté & fa  fin  malheureufe.  On  m’affura  que  Frédéric , Roi  de  Sicile , ayant  voulu  éprouver  ce  fa- 
meux plongeur , fit  jeter  aux  environs  de  Charybde  une  coupe  d’or , qui  devoit  être  fa  récompenfe 
s il  la  rapportoit  : l’intrépide  plongeur , appellé  Colas , & furnommé  le  Poiffon , la  rapporta  deux 
fois  ; à la  troifième  il  ne  revint  pas , & 011  n’a  jamais  entendu  parler  de  lui. 


Formation  de  la  pierre  Pouding . 

C eft  à I extrémité  de  la  langue  de  terre  prolongée  qui  forme  le  port  de  Meffine , qu’on  trouve 
une  production  de  la  nature  , que  les  Naturaliftes  angïois  ont  appeîlée  pouding , Sc  que  nous  nom- 
mons ainfi  d après  eux.  Dans  l’endroit  défigné  fous  le  nom  de  Garoffalo  (voyez  N°.  23 , vue  générale  de 
Meffine)  il  y a une  fource  de  bitume.  Ce  bitume  , en  s’échappant  de  quelque  roche  au  fond  de  l’eau  , 
vient  à la  furface , & eft  jeté  fur  le  rivage  depuis  Saïvator  jufqu  a la  batterie  avancée  de  la  lan- 
terne : là  les  courans  fe  divifent , & ce  bitume  perd  fa  propriété  en  s’éloignant  de  ce  fieu. 

Mais  dans  I endroit  de  la  langue  de  terre  circulaire  qui  forme  le  port  de  Meffine , le  bitume 
fe  dépofe  & s’unit  au  fable,  auffî-bien  qu’au  galet  gros  ou  menu  qui  couvre  le  rivage  : il  remplit 
les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les  cailloux , il  les  agglutine  fi  bien  , & avec  tant  de  force  , qu’il 
en  forme  une  efpèce  de  pierre  qu’on  appelle  pouding.  Celle  qui  fe  forme  entre  C & D eft  fi  dure  , qu’il 
eft  tres-difficile  de  la  tailler.  J’en  ai  rapporté  des  morceaux  dont  le  grain  eft  de  différentes  groffeurs  : on 
n a jamais  pu  les  bien  polir  : le  gluten  réfifte  bien  plus  que  les  pierres  agglutinées.  On  en  forme 
cependant  des  meules  de  moulins  qui  font  d’une  excellente  qualité. 

Les  pierres  de  ce  genre  qu’on  prend  fur  ce  même  rivage  , depuis  D jufqu’en  C , font  très- 
dures  ; mais  a quelque  diftance  de  ce  fieu  elles  n’ont  pas , à beaucoup  près , la  même  folidité.  On 
en  trouve  depuis  C jufques  en  F ; mais  plus  on  s’éloigne , plus  elles  font  tendres  : on  finit  par 
en  trouver  de  friables. 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

Vue  generale  de  Meffine.  Vues  de  fes principales  Places, 
de  fes  Edifices  & Monumens  publics.  Pêche  du 
poijfon  Epée.  Voyage  de  Scylla.  Formation  du 
Pouding.  Phénomène  délia  fata  Morgana , S-Cc, 

Ï-ie  tremblement  de  terre  qui  a renvcrfé  Meffine,  ayant  détruit  une  grande  partie  des  monumens 
de  cette  ville , il  n en  refte  plus  qu’un  vain  fouvenir , qui  s’effaceroit  Bientôt  de  la  mémoire  des 
hommes , fi  les  arts  ne  fe  hâtoient  d’en  retracer  la  fugitive  image.  On  ignore  encore  fi  la  terre  fe 
raffermira  jamais  affez  pour  qu  on  puiffe  élever  une  nouvelle  ville  fur  ce  fol  dangereux  ; mais  celle 
qu  on  y Bâtira  ne  fera  plus  l’ancienne  ; fi  elle  a des  Beautés , ce  ne  fera  plus  îes  mêmes  ; il  faut 
donc  s appliquer  aujourd  hui  à conferver  le  portrait  dont  la  réalité  n’exifte  pîus , & mettre  la  poftérité 
dans  le  cas  de  pouvoir  comparer  cette  nouvelle  ville  avec  celle  qui  a péri.  Quel  fervice  les  an- 
ciens ne  nous  auroient-ils  pas  rendus  s’ils  avoient  trouvé  les  moyens  de  nous  tranfmettre  des  ta- 
bleaux fidèles  de  ces  cités  fuperBes  &.  de  ces  grands  édifices  que  les  temps  ont  détruits , & dont 
les  noms  réveillent  en  nous  de  fi  grandes  idées? 

Nous  allons  effayer  de  tranfmettre  ici  les  principales  Beautés  de  cette  ville  maIReureufe  , qui 
exiftoit  nagueres , & qu  un  jour  a mife  au  rang  de  ces  villes  antiques , dont  la  renommée  eft  tout 
ce  qui  nous  en  refte.  C’eft  dans  ce  deffein  que  nous  allons  placer  ici  quelques-uns  des  tableaux 
que  nous  avions  faits  de  fes  places  &.  de  fes  principaux  édifices  ; tableaux  que  nous  ne  nous  pro- 
pofions  pas  de  donner  dans  cet  ouvrage , deftiné  particulièrement  aux  antiquités  de  ïa  Sicile , parce 
qu’aïors  nous  étions  loin  de  foupçonner  que  Meffine  dût  être  fitôt  comprife  dans  cette  claffe. 

Ces  gravures  plairont  aux  amateurs  des  Arts,  & fans  doute  elles  auront  aulfi  quelques  charmes 
pour  les  amis  de  l’humanité  : pour  moi , il  me  femble  qu’en  les  traçant  je  goûte  le  trifte  & fen- 
fible  plaifir  qu’on  éprouve  à peindre  le  portrait  d’un  ami  qu’on  a perdu. 

La  vue  que  préfente  Meffine  du  côté  du  nord  eft  fi  Belle , que  toutes  les  fois  que  j’allois  à la 
promenade , j etois  tourmenté  du  defîr  de  la  peindre  , fur-tout  l’après-midi  : cette  heure  eft  très- 
favorable  pour  Bien  voir  cette  ville  , & pour  juger  facilement  des  charmes  de  fon  heureufe  fituation. 

Je  ne  pus  réfifter  à l’envie  que  j’avois  d’en  tracer  le  tableau  : la  fituation  de  Meffine , fon 
étendue , fes  environs , la  proximité  de  la  Calabre , la  vue  du  détroit , & celle  de  la  ville  de  Regio 
forment  le  plus  heureux  affemblage. 

PLANCHE  SOIXANTE-DIX-NEUVIEME. 

Vue  de  Meffine  SC  de  fes  environs  , du  Détroit  qui  la  fépare  de  la 
Calabre  ôC  de  la  Ville  de  Regio. 

La  vue  Je  cette  eftampe  fuffit  feule  pour  faire  regretter  cette  ville , & fentir  la  perte  qu’on  a 
Tome  II.  D 
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faite  : cette  belle  fuite  de  palais , qu’on  appeloit  la  Palazzata  , & qui  formoit  un  demi-cercle  autour 
de  fon  port  a été  renverfée,  6c  n’eft  pas  une  de  ces  beautés  que  l’on  puiffe  réparer.  Au  pied  de 
la  fortereffe  du  Salvator , n°.  3 , près  de  l’entrée  du  port  eft  le  fameux  gouffre  de  Charybde , dont 
la  caufe  eft  inconnue  , 6c  qui , peut-être  , n’a  eu  aucune  part  aux  tremblemens  qui  ont  renverfé 
plufieurs  fois  cette  ville.  On  peut  obferver  dans  cette  eftampe  quelle  eft  entourée  de  montagnes , 
6c  plus  d’un  tiers  de  la  ville  eft  bâti  fur  des  hauteurs. 

Le  fort  de  Meffine  a été  d’éprouver  dans  le  cours  de  plufieurs  fiècles  des  révolutions  de  toute 
efpèce , 8c  de  refter  fixe  au  même  lieu  où  elle  a été  bâtie  originairement , tandis  que  la  plupart  des 
villes  fe  font  un  peu  écartées  de  l’endroit  où  leur  fondateur  en  avoit  pofé  les  premières  pierres , 
ou  élevé  les  premières  cabanes.  La  fîtuation  de  Meffine  a des  charmes  8c  des  avantages  qui  n’ont 
pas  permis  qu’après  les  ravages  de  la  guerre , 8c  ceux  des  tremblemens  de  terre  , fes  habitans  échappés 
à ces  défaftres , fongeaffent  à quitter  leur  fîte  primitif  pour  en  chercher  un  autre. 

Elle  eft  très-  ancienne , elle  a changé  de  nom  6c  de  Souverains  plufieurs  fois  : elle  s’eft  appellée 
tour-à-tour  Zancle , Mamertine , Meffena  : fouvent  renverfée  par  des  tremblemens  de  terre , elle 
a dû  être  rebâtie  de  diverfes  manières. 

Elle  eft  toute  pavée  avec  de  la  lave  , taillée  par  grands  morceaux  de  deux  pieds  en  quarré  : 
ces  morceaux  font  partout  irréguliers.  La  proximité  des  volcans  dont  cette  ville  eft  environnée  au 
nord  8c  au  midi  ont  fait  préférer  cette  pierre.  Elle  eft  fort  dure , 8c  elle  réfifte  au  moins  autant  au 
frottement  que  le  grès  dont  on  fait  ufage  dans  la  plupart  des  villes  de  France. 

PLANCHE  QUATRE-VINGTIEME. 

Place  de  la  Cathédrale. 

Cette  place  nétoit  pas  régulière  , cependant  elle  formoit  un  coup-d’œil  agréable.  EUe  netoit 
pas  la  plus  grande  de  Meffine , mais  elle  étoit  la  plus  belle  , la  plus  décorée  8c  la  plus  fré- 
quentée. 

La  figure  équeftre  A , que  le  tremblement  de  terre  a épargné  , eft  en  bronze  , 61  repréfente 
Charles  II , Roi  d’Efpagne.  Son  piédeftal  eft  de  marbre  : elle  eft  au  milieu  de  la  place  , en  face 
du  palais  des  Etudes. 

Vis-à-vis  de  cette  ftatue  eft  une  très-belle  fontaine  de  marbre  , ornée  de  beaucoup  de  figures 
d’hommes  6c  d’animaux  , qui  toutes  jettoient  de  l’eau  en  grande  abondance , ce  qui  répandoit 
en  été  une  fraîcheur  délicieufe  dans  cette  place , où  beaucoup  de  monde  aimoit  à fe  raffembler. 
Sept  rues  y aboutiffoient.  La  Cathédrale  en  fait  partie  : on  ne  la  voit  point  dans  cette  eftampe, 
parce  que  le  fpeüateur  eft  fuppofé  placé  devant  elle. 

De  la  Cathédrale. 

En  confidérant  le  vaiffeau  de  cette  Eglife  à l’extérieur  ou  dans  l’intérieur , il  n’offroit  rien  qui 
intéreflat,  fi  ce  n’eft  le  maître  Autel  ; ouvrage  de  mofaïque,  d’un  travail  très-riche,  6c  bien  exécuté 
en  jafpe , en  agathe  , en  lapis,  en  marbres  finguliers,  en  pâtes  de  verres  de  couleurs  différentes, 
dont  les  applications  heureufes  font  de  fort  bons  effets  dans  cette  mofaïque  par  leur  variété.  Mais 
toutes  ces  beautés  ne  font  qu’un  diamant  dans  les  cheveux  d’une  femme  laide  6c  mal  habillée. 
Elles  font  au  centre  de  cette  Eglife , fans  être  d’accord  avec  le  refte  de  l’édifice. 
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La  voulïure  du  chœur  eft  ornée  de  grandes  figures  de  mofaïque  en  or  & en  couleur , fem- 
blables  à celles  que  j’ai  décrites  en  parlant  des  Cathédrales  de  Palerme  & de  Chefalu  , où  des 
figures  coloflales  repréfentent  Dieu  le  père  avec  fes  Anges.  On  trouve  dans  celle  de  Meffine  des 
figures  de  Saints  faites  dans  le  même  goût , & placées  fur  les  chapelles  latérales  qui  Bordent  le 
chœur.  Cetoit  la  mode  du  onzième  fiècle. 

Du  relie , des  poutres  hideufes  traverfent  la  nef  de  cette  Eglife , & entre  elles  on  apperçoit  les 
chevrons  & les  tuiles  du  toit.  Cette  nef  eft  formée  par  des  colonnes  qui  portent  des  arcs  ; &.  ces 
colonnes  font  faites  avec  les  déBris  des  temples  payens , échappés  aux  ravages  qui  firent  perdre  à cette 
ville  le  nom  de  Zancle  : ces  morceaux  mal  affortis , & de  grolfeur  inégale  , font  un  alïembïage 
choquant,  qu’un  homme  de  goût  ne  fauroit  fupporter.  Mais  dans  le  temps  où  l’on  éleva  cet  édifice, 
on  faifoit  des  dépenfes  énormes  en  mofaïques , parce  que  cette  efpèce  de  peinture  parle  aux  yeux 
des  ignorans , & qu’on  ne  fentoit  pas  le  mérite  de  la  régularité  dans  l’Architeéfure. 

Cette  Cathédrale  eft  confacrée  à la  Vierge  , comme  celle  de  Paris  ; mais  elle  a un  titre  de  plus  pour 
l’être.  Les  Siciliens  font  perfuadés  que  S.  Paul  vint  lui-même  en  Sicile  : il  y fit , difent-ils , deux  fermons 
qui  eurent  un  prodigieux  effet.  L’un  traitoit  de  la  Paffion  de  Jéfus-Chrift  : l’autre  de  la  Virginité 
de  la  Vierge  mère.  Les  Siciliens  , & entr’autres  les  habitans  de  Melïine , furent  ft  touchés  de  ce 
dernier  fermon  & de  la  grandeur  du  miracle , qu’ils  fe  rangèrent  incontinent  fous  la  proteftion  de  la 
mère  de  Dieu.  C’eft  ce  que  nous  apprend  le  favant  M.  de  Burigni , dans  fon  Difcours  fur  l’éta- 
Blilîement  de  la  Religion  Chrétienne  en  Sicile  , tome  I , page  334.  La  Vierge  vivoit  encore , ils  lui  en- 
voyèrent des  députés  : elle  daigna  leur  répondre  par  écrit  ; & fa  lettre  a été  confervée  jufqu’à  nos 
jours  dans  le  tabernacle  de  cette  Cathédrale , où  elle  a été  refpe&ueufement  dépofée  & foigneu- 
fement  gardée.  Nous  croyons  qu’elle  n’a  pas  été  perdue  dans  le  dernier  tremblement  de  terre , 
puifqu’elle  a échappé  à tous  les  autres.  La  voici  mot  à mot , telle  que  M.  de  Burigni  l’a  traduite 
& l’a  tranfcrite  dans  fon  ouvrage. 

» La  Vierge  Marie , fille  de  Joachim , très-humble  Mère  de  Dieu  , Jéfus  - Chrift  crucifié  , de 
» la  tribu  de  Juda , de  la  race  de  David , falut  &.  bénédièfion  de  Dieu  le  Père  tout-puiffant , à 
» tous  les  Mefliniens. 

» II  eft  certain  que  par  une  grande  foi  vous  nous  avez  envoyé  des  députés  en  conféquence 
» d’une  délibération  publique  ; & puifque  vous  avouez  que  notre  Fils  eft  Dieu  & homme  en  même 
» temps , qu’il  eft  monté  au  ciel  après  fa  réfurreftion , ce  que  vous  avez  appris  par  la  prédication 
» de  S.  Paul  Apôtre , nous  vous  béniffons  vous  & votre  ville , & nous  voulons  être  toujours  votre 
» prote&rice.  L’an  42  de  notre  Fils , Indiftion  1 , le  3 juin , le  27  de  la  lune , à Jérufaïem.  « 

La  Vierge  écrivit  cette  lettre  en  hébreu  ; S.  Paul  la  traduifit  en  grec , cetoit  la  langue  naturelle 
des  Siciliens. 

M.  de  Burigni  obferve  que  S.  Paul  ne  vint  en  Sicile  que  l’an  60  , & non  l’an  42  de  Jéfus- 
Chrift  ; qu’on  ne  compta  par  Indi&ion  que  plufieurs  fiècïes  après  l’Affomption  de  la  Vierge  ; & qu’011 
ne  data  , par  la  naiiïance  de  Jéfus-Chrift  , que  beaucoup  plus  tard  encore.  Ces  erreurs  font  fufpe&er 
la  vérité  de  la  lettre.  Mais  les  habitans  de  Meffine  perfuadés  quelle  eft  véritable  , ne  penfent 
point  que  la  Vierge  ait  été  obligée  de  fe  conformer  à la  manière  de  dater  des  Romains  ; ils  pen- 
fent bien  plutôt  que  les  Romains  ont  adopté  fufage  de  dater , introduit  par  la  Vierge  dans  cette 
lettre  : c’eft  ainfi  qu’ils  fe  croyent  toujours  protégés  par  la  Vierge  , quoique  de  temps  en  temps 
leur  ville  foit  renverfée  par  des  tremblemens  de  terre.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Jéfuite  Mel- 
chior  Inchofer  a écrit  un  volume  in-folio  pour  prouver  que  cette  lettre  a véritablement  été  écrite 
par  la  Vierge. 

On  célèbre  tous  les  ans  cet  événement  par.  une  Fête  folemnelle , qu’on  appelle  la  Fête  de  la 
heure.  On  porte  en  procelfion  dans  un  oftenfoir  de  criftal  une  boucle  de  cheveux  , préfent  dont 
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la  Vierge  accompagna  fa  lettre.  Elle  fit  auffi  préfent  à ces  députés  de  fen  portrait  : il  eft  placé 
au  deffus  du  tabernacle.  J’ai  vu  ce  portrait  & ces  cheveux.  Les  feuls  Chanoines  de  la  Cathédrale 
ont  le  droit  de  toucher  6c  de  porter  fur  leurs  épaules  la  châffe  ornée  d’argent , dans  laquelle  on 
pofe  l’oftenfoir  qui  contient  les  cheveux  de  ïa  Vierge.  Huit  de  ces  Chanoines , la  mitre  fur  le 
front , portent  cette  châffe  ; le  dais  qui  s’élève  au  deffus  eft  porté  par  fix  Sénateurs  en  robe. 

Après  les  cérémonies  eccléfiaftiques  on  faifoit  fur  le  port , devant  cette  fuite  de  palais  fuperbes 
qu’on  appelloit  la  Païazzata , des  courfes  de  chevaux , où  le  peuple  affiftoit  en  foule.  Le  peuple  déjà 
exaîté  par  l’enthoufiafme  que  lui  infpire  la  proceffion  , s’abandonne  à une  joie  tumultueufe  , 6c 
après  ces  courfes , parcourt  toute  la  ville  pour  voir  les  illuminations , 6c  pour  jouir  de  nouveau  du 
fpe&aclede  la  Galère  remplie  de  feu  d’artifice  qu’on  lui  redonne  dans  cette  Fête,,  auffi-bien  que 
dans  celle  de  la  Bara. 

La  veille  de  cette  fête.,  étant  au  port , je  vis  tout-à-coup  biffer  fur  les  vaiffeaux  des  pavillons  de 
toutes  couleurs.  Une  frégate  françoife  qui  étoit  à l’ancre , en  .avoit  quarante-cinq  à l’extrémité  des 
mâts  6c  des  vergues , 6c  le  long  des  cordages.  Ces  pavillons  de  diverfes  couleurs , que  le  vent  agitoit 
en  l’air,  Larmoient  un  fpe&acle  très-agréable.  Le  bord  de  cette  frégate  étoit  orné  d’une  large  ceinture 
bleue , fernée  de  fleurs  de  lys  jaunes.  On  pare  ainfi  les  vaiffeaux  dans  les  cérémonies , dans  les  jours 
de  fêtes  ; cela  s’appelle  les  pavoifer. 

Cette  cérémonie  fut  accompagnée  de  trois  décharges  d’artillerie  : la  frégate  fit  errfuite  le  falut  d’u- 
fage , en  tirant  vingt-un  coups  de  canon , 6c  le  lendemain , pendant  la  fête  , le  bruit  de  l’artillerie 
des  vaiffeaux  fe  mêla  plufieurs  fois  au  fon  des  cloches  6c  aux  acclamations  du  peuple. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-UNIEME. 


Place  du  grand  Hôpital 

Cette  rue  repréfente  la  place  où  coule  le  grand  torrent  qu’on  appelle  Porto  delle  Legni  , le 
port  au  bois  : il  eft  formé  par  les  eaux  qui  coulent  des  hautes  montagnes  qui  dominent  Meffine  à 
l’occident.  Le  lit  de  ce  torrent  fe  remplit  dans  le  temps  des  grandes  alluvions  , 8c  il  fe  débor- 
deroit  fans  les  murs  d’appui  gu’on  a pratiqués  de  chaque  côté  , pour  l’empêcher  de  fe  répandre 
dans  les  rues.  Les  portes  C réfervées  dans  la  maçonnerie  fe  clofent , quand  les  pluies  confidérables 
font  craindre  le  débordement  du  torrent , &.  elles  le  retiennent  dans  fon  lit , qui  dans  d’autres  temps 
fert  lui-même  de  chemin. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-DEUXIEME. 

Rue  où  pajje  le  Torrent  de  la  Boccetta. 

Ce  torrent  a la  même  origine  que  le  précédent , il  a les  mêmes  effets  , & on  le  contient  de 
la  même  manière. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-TROISIEME. 

Place  de  Saint  Jean  de  Mùlthè. 


Cette  place  eft  une  des  plus  grandes  de  Meffine.  Une  belle  fontaine  de  marbre  en  occupoit 
le  centre.  Elle  étoit  décorée  par  beaucoup  de  figures  6c  par  plufieurs  jets-d’eaux.  A côté  de  cette 
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fontaine  il  y avoit  une  très-grande  cuve  qui  recevoit  fes  eaux  , afin  que  les  chevaux  puffent  y 
être  abreuvés  fans  peine. 

Chaque  année , dans  le  temps  des  Fêtes , on  plaçoit  fur  cette  cuve  une  galère , ou  plutôt  le 
fimulacre  d’une  galère  armée  en  guerre  : on  y voyoit  les  galériens  très-bien  imités  en  carton  ; ils 
étoient  dans  l’attitude  de  gens  qui  rament , les  troupes , les  Officiers , le  Commandant,  tous  auffi  en 
cartons , étoient  placés  chacun  à fon  pofte. 

Cette  galère  étoit  toute  remplie  d’artifice , arrangée  de  telle  forte , que  le  jour  les  fufées  paroif- 
foient  les  agrets  du  vaiffeau  : la  nuit  les  mâts  & les  vergues  étoient  illuminées  avec  de  petites  lanternes  : 
la  poupe  & la  galerie  , avec  des  lampions  qui  en  delfinoient  la  forme.  Lorfque  le  feu  s’exécutoit , on 
croyoit  entendre  un  combat  naval  dont  on  ne  difcernoit  qu’une  galère , les  autres  étant  dérobées 
à la  vue  par  l’épais  nuage  de  fumée  que  produit  la  multitude  des  fufées  &.  des  autres  feux  d’arti- 
fices. C’étoit  un  très-beau  fpe&acle  quand  il  étoit  bien  exécuté. 

Le  Sénat , en  fortant  de  la  Cathédrale , s’y  rendoit  en  carroïfe , précédé  de  fa  garde  & fuivi  d’un 
grand  cortège.  II  donnoit  le  lignai.  Six  Sénateurs  , le  Gouverneur  de  la  ville  , & quelquefois 
l’Archevêque , prenoient  des  rafraîchiffemens  dans  le  carroïfe  qui  les  contenoit  tous  ; il  étoit  d’une 
énorme  grandeur , & traîné  par  lîx  chevaux  blancs  très-magnifiquement  équipés.  Ce  carroffe  étoit 
fuivi  de  plulîeurs  autres  moins  grands  & moins  magnifiques , pour  les  gens  de  la  fuite. 

II  y a peu  de  fêtes  qui  ne  foient  fondées  fur  quelque  hiftoire  vraie  ou  fabuleufe.  On  dit  que  dans  les 
premières  années  où  les  Melïinois  fe  furent  rendus  célèbres  par  la  Fête  de  la  B ara  ou  de  l’Af- 
fomption , il  arrivoit  tant  de  monde  à Meffine  pour  la  voir , que  l’on  craignoit  toujours  que  l’af- 
fluence  des  étrangers  n’amenât  la  famine.  Or , une  année  qu’il  y avoit  plus  d’étrangers  qu’à  l’ordinaire , 
les  Magiftrats  étant  très-inquiets  fur  les  moyens  de  les  nourrir , & toutes  les  relfources  étant  épui- 
fées , il  furvint  encore  une  grande  multitude , tant  de  fille  , que  du  continent  ; en  forte  qu’il  ne 
relia  plus  d’efpoir  que  dans  les  prières  que  fon  fit  à la  Vierge.  Le  lendemain  matin , au  lever  de 
l’aurore , on  vit  trois  brigantins  entrer  dans  le  port  à pleine  voile  ; ils  étoient  remplis  de  bled  ; on 
convint  facilement  du  prix  ; on  le  déchargea  ; on  f emmagafina , & lorfqu’on  apporta  l’argent  pour 
payer  les  marchands , on  ne  trouva  plus  ni  les  vendeurs , ni  les  brigantins.  Après  la  première  fur- 
prife , on  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  un  préfent  de  la  Vierge  , qui , touchée  du  zèle  de  fon  peu- 
ple , & ne  voulant  pas  que  le  concours  des  étrangers  diminuât  à fes  Fêtes,  avoit  voulu  les  raffurer 
contre  les  craintes  de  la  famine.  On  célébra  de  nouvelles  Fêtes  pour  lui  en  rendre  grâces.  On  fit 
faire  trois  petits  vailfeaux  d’argent , qui  furent  offerts  à la  Vierge  ; & qui  dans  le  temps  où  j’étois 
à Meffine  fervoient  encore  de  lampes  dans  la  Cathédrale.  Le  Sénat  fit  payer , & cela  n’étoit  pas 
trop  conféquent , un  petit  impôt  à tous  les  Eccléfiaftiques  pour  conllruire  tous  les  ans  une  galère 
artificielle  fur  le  baffin  de  cette  fontaine , & pour  fubvenir  à tous  les  frais  du  feu  d’artifice  : quel- 
ques Sénateurs  affuroient  que  cette  Fête  rapportoit  d’ailleurs  allez  aux  Eccléfiaftiques  pour  qu’ils  ac- 
quittaffent  fans  chagrin  cette  petite  impofition. 


PLANCHE  QUATRE  VINGT-QUATRIEME. 

Place  de  Sainte  Marie  de  la  Porte. 

Cette  place  étoit  un  marché  ; il  étoit  décoré  par  quatre  belles  fontaines , enrichies  de  diverfes 
figures.  On  appercevoit  de  cette  place  la  fontaine  qui  décoroit  la  place  S.  Jean , & qui  formoit 
un  beau  point  de  vue. 

Je  me  fers  fouvent  du  palfé  en  parlant  des  places  & des  monumens  de  cette  ville  ; non  qu’ils 
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foient  tous  entièrement  anéantis , mais  parce  que  je  dis  ce  qu’ils  étoient  quand  je  les  ai  vus , & que 
j’ignore  ceux  qui  fe  font  confervés  tout  entiers  ; que  ceux  même  qui  ont  le  moins  fouffert  , ont 
éprouvé  quelques  altérations  , & qu’ils  en  éprouveront  encore  quand  ils  redeviendront  partie  de  la 
nouvelle  ville  qu’on  rebâtira. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-CINQUIEME. 

Quartier  des  quatre  Fontaines. 

■ Cette  place  étoit  formée  par  deux  belles  rues  qui  fe  coupoient  à angles  droits  , & ces  quatre 
angles  étoient  occupés  chacun  par  une  belle  fontaine  qui  jettoit  beaucoup  d’eau , ce  qui  rafraî- 
cbiffoit  l’air  & réjouilfoit  la  vue  ; c’étoit  un  des  plus  beaux  quartiers  de  Meffine.  Cette  ville  eft 
fituée  au  pied  d’une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  donnant  des  eaux  claires  & d’une  excellente 
qualité  , ont  procuré  les  moyens  d’orner  cette  ville  d’une  quantité  prodigieufe  de  fontaines  dont  on 
ne  vend  pas  l’eau  au  public.  Toutes  ces  fontaines  lui  donnoient  un  grand  air  de  magnificence  ; 
&.  fi  toutes  n’étoient  pas  d’une  grande  pureté  de  deffin , du  moins  il  régnoit  une  bonne  ordonnance 
dans  la  difpofition  des  objets  dont  elles  étoient  compofées. 

Habillement  des  femmes  de  MeJJlne. 

Les  femmes  de  Meffine  font  habillées  comme  dans  toutes  les  autres  villes  de  la  Sicile , & s’en- 
veloppent d’une  mante  noire,  ainlî  que  j’ai  repréfenté  celles  d’AIcamo,  Planche  III,  fig.  i.  Les 
étoffes  en  font  plus  ou  moins  magnifiques,  félon  la  fortune.  Les  gens  du  peuple  qui  n’ont  pas  le 
moyen  d’avoir  des  habits  en  louent  à un  fou  par  heure.  II  y a telle  femme  qui  fubfifte  en  louant 
fon  habit  à fes  voilines.  Cet  ufage  procure  la  facilité  de  faire  des  affaires , fit  de  fe  produire  dans  des 
bonnes  maifons  fans  dépenfer  beaucoup  pour  fa  garderobe. 

Cet  habit  enveloppe  une  femme  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds , telle  qu’elle  foit , jeune  ou 
vieille , laide  ou  belle.  Cette  mode  me  paroilfoit  infupportable  , &.  je  croyois  que  toutes  les  belles 
du  pays  en  étoient  les  trilles  viftimes.  Un  jour  je  m’en  plaignois  à de  jeunes  femmes , & je 
compatiffois  à leur  fort  : je  dépîorois  le  malheur  d’une  beauté  dont  les  charmes  enfevelis  fous 
un  voile  épais , perdus  pour  elle  & pour  le  monde , ne  fervoient  pas  même  à fon  amour-propre. 
Elles  me  firent  une  réponfe  à laquelle  je  ne  m’attendois  pas , & qui  me  fit  fentir  que  les  étran- 
gers jugent  toujours  trop  vite  des  coutumes  d’un  pays.  Nous  avons , me  dirent-elles , pour  nous 
dédommager  Yorate  fratres.  Vous  ne  favez  pas  en  quoi  il  confifte , le  voici.  Lorfque  nous  apper- 
cevons  quelque  part , à la  promenade  , & lur-tout  à l’Eglife , d’où  cet  ufage  a pris  fon  nom , lorfque 
nous  appercevons , dis-je , quelqu’un  à qui  nous  voulons  nous  faire  connoître  telles  que  nous 
fommes,  nous faififfons  les  deux  côtés  de  notre  mante,  nous  l’entrouvrons  conlidérablement,  nous  nous 
découvrons  fubitement  la  tête  & le  corps , & nous  la  refermons  foudain  , comme  fi  nous  avions 
voulu  la  rajufter  Amplement  : on  feint  de  l’avoir  mal  rajufiée  la  première  & la  fécondé  fois  ; & , 
pendant  ce  jeu , on  déploie  toutes  fes  grâces  ; on  découvre  toujours  quelque  chofe  de  nouveau  , 
la  gorge , la  taille  ; car  fous  cette  mante  noire  , on  eft  en  corcet  blanc  , fouvent  fans  fichu  , & l’on  fait 
remarquer  ce  que  l’on  a de  beau.  Le  moment  eft  court , mais  il  eft  vif , c’eft  une  douce  faveur , & 
la  rigueur  du  voile  eft  changée  en  pîaifir.  Je  fentis  la  vérité  de  ce  difeours , & je  conçus  que , de 
quelque  manière  qu’on  habille  ou  qu’on  loge  les  femmes , leur  fexe  trouvera  le  moyen  de  plaire 
au  nôtre  ; la  nature  fera  toujours  la  plus  puilfante  ; il  n’y  aura  de  trompé  que  les  jaloux , &.  de 
perdu  que  leurs  peines. 
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Pêche  du  poiffon  Epée. 

J’ai  fait  pïufieurs  voyages  à Meffine  ; j’y  vins  une  fois  pendant  les  mois  de  juin  Sc  de  juillet , 
temps  où  fe  fait  la  pêche  du  poiffon  Epée , efpèce  fingulière  que  la  nature  a véritaBIement  armée 
d’une  lame  tranchante  des  deux  côtés , Sc  plus  redoutable  que  celle  dont  nous  nous  fervons. 

Les  pêcheurs  fe  difpofoient  à partir.  S’il  eût  été  difficile  à tout  voyageur  un  peu  curieux  de  ré- 
fifter  au  defir  de  voir  un  tel  fpe&acle  , on  peut  préfumer  qu’un  peintre  s’y  abandonna  avec  tranfport. 
Je  m’embarquai  promptement  pour  me  rendre  auprès  de  la  tour  du  Fare , où  fe  paffent  ordinaire- 
ment les  plus  belles  fcènes  de  cette  pêche. 

Le  rivage  du  canal  m’offroit  dans  cette  navigation  les  points  de  vue  les  plus  agréables  Sc  les 
plus  variés.  Les  maifons  de  campagne , les  monaftères , les  villages  fe  groupoient  de  la  manière  la 
plus  pittorefque  avec  les  arbres , où  fouvent  fe  mêloient  les  belles  plantes  d’aloès , dont  les  tiges 
droites,  de  25  à 30  pieds  de  haut,  terminées  en  pyramide  par  la  difpofîtion  de  leurs  branches, 
préfentent  un  caraftère , dont  la  différence  fenfible  avec  les  autres  arbres , étoit  d’une  vérité  qui  met- 
toit  du  piquant  dans  ces  afpeêls , & faifoit  de  belles  oppofîtions  avec  les  maffes  verdoyantes  des 
montagnes  , Sc  les  mafles  arides  de  la  roche  nue  , qui  de  loin  fe  confondoit  avec  les  édifices.  Les 
vallons  qui  féparent  les  collines  de  ces  montagnes , varioient  encore  les  charmes  du  fpe&acle. 

A moitié  du  chemin , entre  Meffine  Sc  la  tour  du  Fare  , on  apperçoit  une  petite  Eglife  , appellée 
la  Madonne  de  la  Grotte  ; elle  fut  jadis  un  Temple  : il  étoit  rond  5c  orné  de  colonnes  tout  au- 
tour , ainfî  que  le  Temple  du  foleil  à Rome.  Les  colonnes  modernes  qu’on  leur  a fubftituées , ne 
font  pas  difpofées  ainfî  que  îetoient  les  anciennes.  Dans  la  roche  attenante  à ce  Temple  on  a creufé 
de  grandes  niches  : on  les  croit  auffî  anciennes  que  le  temple  : elles  font  intéreffantes  à voir  pour  un 
amateur  d’antiquités  : il  n’y  a pas  de  figures  ; on  conjeêlure  qu’il  y en  avoit  du  temps  des  payens. 

Je  fus  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  on  fe  procure  de  l’eau  douce  tout  le  long  de  ce  rivage. 
II  fuffit  de  creufer  la  terre  de  fîx  pouces , quelquefois  d’un  pied , rarement  de  deux  ; auffitôt  l’eau 
fort  en  abondance.  Les  femmes  de  ces  contrées  en  tirent  un  grand  avantage  pour  les  ufages  do- 
mefîiques.  Cette  abondance  d’eau  s’étend  depuis  le  Cap  Pelore  jufqua  Tavormina. 

C’eft  dans  le  canal  de  Meffine  que  fe  fait  la  pêche  du  poiffon  Epée , poiffon  de  cinq  pieds  de 
long  ; la  lame  qu’il  porte  fur  le  bout  de  fon  nez , a deux  pieds  5c  demi  de  long , fur  deux  pouces 
Sc  demi  de  large , Sc  fur  quatre  à cinq  lignes  d’épaiffeur.  II  eft  d’une  allez  grande  force  pour  percer 
une  barque  d’un  coup  de  cette  corne , qui  eft  fî  dure , que  le  fer  a peine  à l’entamer. 

Cette  pêche  fe  fait  feulement  le  long  de  la  côte  du  Fare , depuis  la  lanterne , près  du  port  de 
Meffine  , jufqu’aux  environs  de  Scylla. 

II  y a buit , dix  ou  douze  bateaux  deftinés  à cet  ufage.  Au  milieu  de  l’un  d’eux  on  élève  un 
long  mât , au  haut  duquél  un  homme  fait  fentinelle , 5c  regarde  les  fîgnaux  que  lui  font  d’autres 
hommes  grimpés  fur  les  rochers  du  rivage  , ou  fur  le  château  de  Scylla , d’où  , en  obfervant  la  mer 
prefque  perpendiculairement , on  découvre  où  eft  le  gros  poiffon  que  l’on  cherche  : l’homme  placé 
au  bout  du  mât  répète  leurs  fîgnaux , 5c  indique  aux  hommes  qui  font  dans  les  bateaux , par  des 
cris  6c  des  termes  dérivés  de  l’ancien  grec , les  tours  5c  les  détours  que  font  les  poiffons. 

Chaque  bateau  a deux  chaloupes , dont  l’une  eft  grande , 6c  équipée  de  douze  bons  rameurs. 
C’eft  dans  cette  chaloupe  que  fe  met  l’homme  armé  de  harpon.  Aux  cris  de  la  fentinelle , la  cha- 
loupe part , 5c  fuit  à toutes  rames  la  route  6c  les  détours  du  poiffon.  Dès  qu’il  eft  à portée , on 
lui  lance  le  harpon  attaché  à un  long  manche  , où  tient  une  très-longue  corde.  Le  poiffon  bleffé  fuit, 
6c  fe  plonge  ; la  chaloupe  le  fuit , 6c  file  toujours  de  la  corde  jufqu  a ce  qu’il  s’affoibliffe  ; alors 
on  appelle  l’autre  chaloupe , qu’on  nomme  la  barque  de  la  mort.  Celle-là  continue  de  fuivre  le 
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mourant  jufqu’k  ce  que  revenant  fur  l’eau , fans  force  , 6c  même  fans  vie  , il  puilfe  être  enlevé 
6c  embarqué  ; elle  le  porte  au  grand  bateau , 6c  pendant  cette  cérémonie , la  première  chaloupe  eft 
déjà  occupée  à lancer  le  harpon  contre  quelqu’autre  poiffon. 

Cette  pêche  ne  fe  fait  qu’en  cet  endroit  du  Fare,  aux  environs  des  côtes  de  Scylha  6c  de  Ba- 
gnara.  Le  poiffon  du  Fare  eft  le  plus  eftimé.  Elle  n’eft  pas  affez  confidérable  pour  être  un  objet 
de  commerce.  On  confomme  prefque  tous  ceux  qu’on  pêche  dans  le  pays  ; le  refte  eft  falé  6c 
envoyé  en  préfent  à Naples.  II  eft  beaucoup  plus  eftimé  que  le  thon  : je  crois  qu’il  feroit  difficile  d’en 
trouver  à acheter.  Je  ne  crois  pas  qu’on  faffe  aucun  ufage  de  fon  épée. 

Voyage  de  Scylla. 

Le  beau  temps , la  tranquillité  de  la  meï  me  déterminèrent  à traverfer  le  détroit , 6c  k faire  le 
voyage  des  rives  de  la  tour  du  Fare  à celles  de  Scylla,  fur  les  côtes  de  la  Calabre.  Je  me  rendis 
d’abord  au  château  du  du  Prince  : il  eft  bâti  fur  le  rocher  qui  forme  le  promontoire  de  ce  nom.  Je 
n’y  trouvai  que  le  concierge.  II  me  reçut  très-honnêtement , 6c  me  fit  voir  l’intérieur  du  château. 
Plufieurs  falles  étoient  remplies  de  tableaux. 

Ce  qui  me  parut  fingulier , 6c  cependant  bien  imaginé  , c’eft  que  dans  une  falle  tous  les  pa- 
neaux  étoient  remplis  de  'tableaux  repréfentant  des  oifeaux  : dans  un  autre , des  tableaux  de  fleurs 
6c  'de  fruits  : dans  une  troifième , des  poiffons  : dans  une  quatrième , des  portraits  : dans  une  autre , 
des  tableaux  d’hiftoire  de  bons  maîtres  d’Italie , peu  connus  dans  ce  pays.  Les  oifeaux  étoient  ceux 
du  pays , objets  principaux  de  la  chaffe  dans  les  domaines  du  Prince  : les  poiffons  font  ceux  qui  font 
particuliers  aux  mers  voifînes.  Cette  diftribution  avoit  été  faite  par  le  père  du  Prince  'qui  vit  aujour- 
d’hui. CePrince  a péri  depuis  dans  la  fécondé  fecouffe  du  tremblement  de  terre  arrivé  le  5 février  1783. 

Les  tableaux  de  fleurs,  de  fruits,  d’animaux  me  parurent  avoir  été  faits  par  le  même  maître. 
II  avoit  une  exécution  facile  , une  couleur  vigoureufe , 6c  de  grands  effets  de  lumière  : on  recon- 
noiffoit  qu’il  avoit  peint  fes  tableaux  d’après  nature. 

Je  revins  au  rivage  , 6c  je  voulois  peindre  de  mon  bateau  une  vue  de  ce  château  du  côté  du 
nord.  A peine  avois-je  commencé  mon  ouvrage  que  'la  mer  fe  fouleva , 6c  devint  bientôt  fi  fu- 
rieufe , que  ma  palette  6c  moi  nous  étions  couverts  d’eau.  Il  fallut  ceffer  au  plus  vite  , car  la  mer 
augmentoit  d’agitation  à vue  d’œil.  J’avois  fîx  mariniers , ils  épuisèrent  leurs  forces  à lutter  contre 
les  flots  pour  doubler  le  promontoire  6c  revenir  au  port  de  Scylla.  Nous  eûmes  tant  de  peine  à 
l'atteindre , que  nous  fûmes  prêts  d’y  renoncer;  mais  l’impoflibilité  de  retourner  à Meffine  foutint 
nos  forces,  6c  nous  entrâmes  enfin  dans  ce  port. 

Je  retournai  au  château , 011  le  concierge  qui  m’avoit  reçu  le  matin  me  logea  chez  lui.  Je  fus 
bien  étonné  d’y  voir  des  tableaux  fur  un  chevalet , des  palettes  chargées  de  couleurs , des  mor- 
ceaux de  fculpture  commencés , qui  fe  groupoient  avec  des  guitares  , des  luths  , des  pupitres  6c 
des  papiers  de  mufique  : beaucoup  de  livres , de  fufils , de  gibecières , des  lignes  6c  des  filets  de 
pêcheur  : des  rouleaux  d’eftampes  , des  règles , grandes  6c  petites , des  pieds  de  graphometre , des 
chaînes  attachées  à des  toifes  pour  arpenter  : une  colle&ion  affez  intéreffante  de  coquilles , de  poif- 
fons defféchés , de  minéraux , des  criftallifations , 6c  de  très-belles  médailles , dont  il  me  donna 
quelques-unes  qu’il  avoit  doubles. 

II  me  dit  qu’en  qualité  de  Muficien  il  étoit  maître  de  la  Chapelle  du  Prince  : qu’il  lui  fervoit 
de  fecrétaire  quand  il  venoit , 6c  que  dans  fon  abfence  il  étoit  le  concierge  du  château.  II  eft  im- 
poffible  de  réunir  plus  de  talens  que  lui , 6c  d’avoir  un  cœur  plus  rempli  de  bienfaifance.  J’en  ai 
fait  les  plus  douces  épreuves. 

Mes 
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Mes  mariniers  vinrent  fur  les  trois  heures  du  matin  m’avertir  que  la  mer  étoit  calme  St  le  temps 
ferein.  En  effet , il  n’y  avoir  pas  le  plus  petit  nuage  au  ciel.  J’emhraffai  mon  cher  hôte  , & je 
me  rembarquai  ; bientôt  nous  fumes  loin  du  rivage.  La  mer  étoit  d’une  tranquillité  perfide.  A 
peine  avions-nous  fait  une  demi-lieue , que  les  vents  s’élèvent  , St  que  les  eaux  roulent  avec  fu- 
reur. Notre  chétive  barque  devint  le  jouet  des  vagues.  Portés  alternativement  fur  la  cime  ou  dans 
le  fond  des  abymes  noirs  St  liquides , que  la  profondeur  des  flots  creufoit  en  élevant  la  fommité 
des  vagues , qui  fe  terminoient  en  un  deluge  d’écume  blanche , fous  laquelle  il  fembloit  que  nous 
allions  etre  engloutis  ; puis  entraînes  tout-à-coup  hors  de  ces  vallées  mobiles , nous  nous  trouvions 
fur  le  fommet  diaphane  d une  montagne  vacillante  , dont  nous  appercevions  pour  un  moment  la  terre, 
que  nous  regrettions  , & plus  loin  encore  celle  que  nous  délirions.  Entre  nous  St  ces  rivages 
fouhaités , nous  appercevions  trois  à quatre  bandes  noires  qui  fillonnoient  la  mer , cetoient  les 
redoutables  courans  qu’il  falloir  traverfer  pour  arriver  en  Sicile.  A peine  ces  objets  effrayans  étoient- 
ils  entrevus  , que  nous  étions  précipités  de  nouveau  entre  les  vagues , dont  les  fommités  pouffées 
en  fens  contraire , venoient  quelquefois  a fe  courber , St  à s’unir  près  de  nous , où  elles  formoient 
des  berceaux  tranfparens  j couronnes  d’une  crête  d’écume.  Nous  euffions  été  engloutis  fous  leur 
poids , fi  elles  euffent  éclaté  fur  nos  tetes , au  lieu  de  fe  replier  fur  elles-mêmes  , & de  fe  reculer  en 
nous  couvrant  d un  nuage  de  pouflïere  humide  , que  les  vents  difperfoient  autour  de  nous , dont 
nous  étions  tout  trempés  , St  dont  notre  barque  à chaque  inftant  étoit  menacée  d’être  remplie. 
Comme  homme  , cette  fituation  eft  horrible  ; comme  peintre,  elle  offre  des  effets  admirables  ; comme 
philofophe , elle  fournit  des  réflexions  profondes  fur  les  forces  de  la  nature.  Jetois  réfigné  à la  mort. 
Nos  mariniers  ïuttoient  avec  effort  contre  la  puiffance  des  flots.  Mon  domefiique  avoit  perdu  l’ufage 
de  fes  fens  ; il  auroit  péri  fans  s’en  appercevoir.  Nous  reliâmes  trois  heures  St  demie  dans  cette 
anxiété.  Enfin  , nous  abordâmes  près  de  la  Madonne  de  la  Grotte  : ma  joie  fut  vive  lorfque  je  pol'ai 
le  pied  fur  la  rive , St  que  je  pus  me  flatter  de  n’être  pas  à ma  dernière  heure. 


Phénomène  appelle  la  Fata  Morgana, 


A mon  retour  a Melïine  on  me  fit  admirer  un  phénomène  bien  étrange.  Le  peuple  l’appelle 
la  Fata  Morgana } la  Fee  Morgane.  Ce  phénomène  aérien  s’obferve  du  port  de  Melïine,  St  dans 
fes  environs , a une  certaine  hauteur  ; il  fe  reproduit  dans  des  efpaces  de  temps  irréguliers  : il  dé- 
pend du  concours  de  différentes  circonlïances , fur- tout  de  la  chaleur  St  de  la  tranquillité  de  l’at- 
mofphère. 

Beaucoup  de  voyageurs  en  ont  parlé  différemment.  Voici  le  fait. 

Dans  les  beaux  jours  d’été , lorfque  le  temps  eft  calme , il  s’élève  au  deffus  du  grand  courant 
une  vapeur  qui  fe  combine  , St  qui  acquiert  une  certaine  denfité  ; de  forte  quelle  parvient  à former 
dans  1 atmofphere  des  prifmes  horizontaux , dont  les  faces  font  tellement  difpofées , que  lorfqu’eiïes 
font  arrivées  à leur  degre  de  perfeêlion , elles  réfléchiffent  St  repréfentent  fuccelïïvement  pendant 
quelque  temps , comme  un  miroir  mobile  , les  objets  qui  font  fur  le  rivage  , ou  dans  les  cam- 
pagnes : on  y voit  tour-a-tour  la  ville , les  fauxbourgs , les  arbres , les  animaux , les  hommes , les 
montagnes  ; ce  font  de  véritables  tableaux  aériens  St  mouvans. 

Il  y a quelquefois  deux  ou  trois  prifmes  également  parfaits  ; ils  relient  en  cet  état  pendant  huit 
ou  dix  minutes.  Alors  on  voit  fur  les  faces  du  prifme  des  inégalités  brillantes,  qui  confondent  à 
1 œil  les  objets  qui  etoient  fi  bien  repréfentés , St  le  tableau  difparoît.  La  vapeur  même  fe  com- 
bine autrement  St  fe  diffipe  dans  le  vague  de  l’air. 

Apres  avoir  cherche  long-temps  1 origine  de  ce  fingulier  phénomène , je  me  fuis  perfuadé  qu’il 
T O M E 1 1.  P 
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doit  fon  exigence  aux  parties  les  plus  fubtiles  de  ce  Bitume  qui  forme  les  poudings,  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus  ; que  ce  Bitume  en  s’étendant  fur  la  furface  des  eaux  s atténué,  fe  combine, 
fe  volatilife , 6c  s’évapore  avec  les  globules  aqueux  que  l’air  enleve  dans  I atmofphere  ; 6c  que 
donnant  à la  vapeur  condenfée  un  peu  plus  de  corps  , fes  faces  liffes  forment  une  efpece  de 
criftal  aérien , qui  reçoit  la  lumière  , qui  la  réfléchit  à I’œd , 8c  qui  lui  apporte  tous  les  points 
lumineux  qui  colorent  les  objets , 6c  qui  les  rendent  fenfibles  a la  vue. 

Efclaves. 

'Parmi" les  différons  objets  que  je  vis  à Meffine  , 8c  qui  me  frappèrent  le  plus,  je  ne  dois  pas 
omettre  le  tableau  le  plus  oppofé  à nos  mœurs  , c’étoit  une  cargaifon  d’efclaves.  Ce  vaiffeau  bar- 
tarefque , qui  alloit  de  Tunis  en  Morée , avoit  été  ]etté  par  ïa  tempête  dans  les  mers  d’Agofta  en 
Sicile , 8c  après  la  quarantaine , il  s’étoit  réfugié  à Meffine , pour  rétablir  les  dommages  que  le  vent 
avoit  faits  aux  agrès.  Je  vis  débarquer  les  efclaves  : il  y avoit  parmi  eux  dix -neuf  femmes,  dont 
cinq  étoient  fort  jeunes , 6c  dont  trois  étoient  fort  jolies. 

Leur  habillement  n’étoit  pas  propre  à faire  relïortir  leurs  charmes.  La  coquetterie  ne  ï’avoit 
pas  inventé.  C’étoit  une  fimple  chemife  de  laine  blanche  , qui  les  couvroit  aflez  mal  : par  delïus 
on  avoit  jeté  une  étôffe  de  laine  blanche  d’une  forme  quarrée  , dont  elles  s’enveloppoient  fans 
art , de  manière  qu’on  ne  diftinguoit  ni  leur  forme  , ni  leur  taille.  Lorfqu  elles  s affeyoient  , les 
jambes  croifées , félon  I’ufage  de  tout  l’Orient , elles  paroiffoient  n’être  qu’un  amas  de  draperies 
qu’on  avoit  jetées  fans  foins.  Une  compagnie  de  cette  efpèce  paroiffoit  un  tas  de  paquets  d étoffé , d ou 
il  fortoit  çà  8c  là  des  têtes  ou  des  pieds. 

Comme  il  faut  toujours  un  peu  de  parure  aux  femmes  , quelque  miférables  quelles  ioient  , 
elles  avoient  aux  oreilles  de  grands  anneaux  d’argent  de  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  ; des 
colliers  garnis  de  beaucoup  de  rangées  de  perles  qui  les  rendoient  très-amples , tomboient  en  forme 
de  guirlandes  fur  leur  poitrine  ; elles  portoient  des  bagues  à tous  les  doigts  de  l’une  8c  de  l’autre 
main , 8c  quelquefois  cinq  ou  fîx  au  même  doigt  : greffes  ou  fines , la  qualité  du  métal  n’y  fait  rien. 

•Pour  bracelets  elles  portoient  un  cercle  de  la  largeur  du  doigt , un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
orné.  Ce  cercle  n’eft  ni  fermé , ni  foudé.  On  l’ouvre  avec  force  pour  y paffer  la  main  ; fon  élaf- 
ticité  fuffit  pour  le  refferrer  quand  il  eft  au  bras. 

Quelques-unes  de  ces  efclaves  avoient  des  efpèces  de  bonnets  qui  leur  enveloppoient  la  tête. 

Cette  vue  humiliante  pour  l’humanité  m’affligea  beaucoup.  Comment  l’homme  non  content  d’a- 
voir fournis  toutes  les  autres  efpèces , 8c  de  les  avoir  fait  fervir  à fes  befoins  ainfî  qu’à  fes  caprices, 
a-t-il  pu  affujettir  jufqu’à  fon  femblable  ? Mais  l’examen  de  cette  queftion  , qui  aboutirait  à montrer 
la  férocité  des  uns  8c  la  baffeffe  des  autres , ferait  encore  plus  humiliant  pour  l’humanité , que  le 
tableau  qui  m’affligeoit , 8c  où  pourtant  je  trouvois  des  charmes  par  fa  Angularité.  Je  fis  plufieurs 
fois  des  tentatives  pour  deffiner  ce  bizarre  affemblage  : elles  ne  le  voulurent  jamais  permettre  : elles 
fe  cachoient  totalement  la  tête  en  fe  ramaffant  enfemble , 8c  rendoient  abfolument  inintelligible  la 
figure  enveloppée  fous  ces  draperies  chiffonnées. 
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CHAPITRE  QUINZIEME. 

Tremblement  de  terre  de  Mejjine.  Ouragan  prefque 
auffi  terrible.  Bains  d’ Ali.  Mines  de  Fiume  di 
Nifo.  Arrivée  à Taormine.  Monument  inconnu. 
Vue  générale  de  la  Ville  SC  du  Théâtre  de  Taor- 
mine. 

Messine  , fondée  entre  les  volcans  de  l’Etna  & îe  gouffre  de  Carybde , qui  eft  ouvert 
prefque  fous  fes  murs  ; & d’ailleurs  peu  éloignée  des  volcans  de  Lipari  & de  celui  de  Stromboli , 
qui  jette  perpétuellement  des  flammes , a dû  dans  tous  les  temps  être  fujette  à des  tremblemens 
de  terre. 

Mais  ces  événemens  rares  autrefois  femblent  avoir  été  plus  fréquens  dans  ce  fiècïe  que  dans 
aucun  autre.  En  1693  un  tremblement  renverfa  le  quart  des  villes  de  la  Sicile  : Meiïine  ne  fut 
qu  ébranlée  : tous  fes  bâtimens  fouffrirent.  On  en  répara  les  défordres  avec  une  économie  très- 
imprudente.  Elle  en  effuya  un  autre  affez  violent  en  1742.  La  pelle  qui  furvint  en  1743  ne 
permit  pas  qu’on  s’occupât  à rétablir  ce  qui  étoit  renverfé.  En  1780  elle  éprouva  des  fecouffes 
pendant  plus  de  lix  mois  ; & à en  juger  par  les  intervalles  qui  s’étoient  écoulés  entre  les  trem- 
blemens antécédens , elle  ne  devoit  pas  s’attendre  à en  fouffrir  un  nouveau  fi  promptement. 

Ces  accidens  font  fi  terribles  & fi  imprévus , qu’on  doit  rappeler  tout  ce  qui  les  a précédés , 
pour  favoir  s’il  n’y  a pas  dans  les  éïémens  quelques  lignes  avant-coureurs  de  ces  convulfions  de 
la  terre,  qui  puiffent  avertir  les  malheureux  humains  du  danger  qui  les  menace. 

L’automne  de  1782  avoit  été  froid  & pluvieux  : le  thermomètre  de  Farenheit  étoit  defcendu 
fouvent  à 56  degrés.  L’hiver  qui  le  fuivit  avoit  été  fec,  & le  thermomètre  s’étoit  toujours  main- 
tenu au  deffus  de  25.  On  voyoit  fouvent  des  tempêtes  fe  former  à l’oueft,  ce  qui  eft  extraordi- 
naire dans  cette  faifon.  Les  pilotes  du  canal  avoient  obfervé  que  les  marées  n’arrivoient  plus  à 
des  époques  fixes,  & ils  affuroient  que  l’agitation  des  eaux  dans  le  gouffre  de  Carybde  étoit  plus 
forte  & plus  bruyante. 

Le  5 février  l’air  étoit  pefant  8t  tranquille  ; le  ciel  couvert  de  nuages  épais , & l’atmofphère  en- 
flammée. A midi  & demi  la  terre  commença  à trembler  avec  un  bruit  effroyable.  Les  fecouffes 
augmentèrent  fucceffivement , &.  devinrent  enfin  li  violentes  dans  tous  les  fens , quelles  entr’ou- 
vrirent  &.  quelles  renversèrent  en  deux  ou  trois  minutes  une  partie  des  édifices  & des  maifons. 

Une  longue  nuée  blanchâtre  s’éleva  du  nord-oueft,  fuivie  d’une  autre  très-obfcure  qui  couvrit 
en  un  moment  tout  l’horizon , &.  qui  verfa  fur  la  ville  un  déluge  d’eau  & de  grêle , accompagné 
de  coups  de  tonnerre.  Le  peuple  fuyoit  & fe  précipitoit  fur  les  places , dans  la  campagne  & dans 
les  navires  qui  fe  trouvoient  au  port. 

La  terre  trembla  prefque  perpétuellement  depuis  midi  jufqu  a cinq  heures  , que  les  fecouffes 
commencèrent  à fe  ralentir.  L horreur  de  ces  momens  eft  atïreufe  ; les  cris  des  mourans  ; les  hur- 
lemens  de  ceux  qui  font  à moitié  enfevelis  fous  les  ruines  ; l’effroi  de  ceux  qui  peuvent  fuir  ; le 
Tome  II.  H 
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défefpoir  des  pères  & des  époux  qui  ont  perdu  leurs  erifans  &.  leurs  femmes  ; la  défolation  des 
mères;  la  crainte  du  préfent,  les  terreurs  de  l’avenir,  font  un  amas  de  calamités  telles,  que,  peut- 
être  , il  n’y  a pas  pour  tout  un  peuple  de  fituation  plus  effroyable.  La  famine  qui  fe  mêle 
fubitement  à tant  de  malheurs,  & qui  devient  bientôt  ïe  plus  redoutable,  achève  d’ôter  toute  ef- 
pérance.  L’inlîinft  de  l’homme  n’eft  pas  d’être  timide.  On  vit  dans  ces  momens  affreux  des  exem- 
ples du  plus  grand  courage  : des  mères  s’arrêter  dans  leur  fuite  , & retourner  chercher  leurs  en- 
fans  fous  les  voûtes  écroulantes  de  leurs  maifons.  On  vit  dans  ces  premiers  momens  qu’il  y a au 
fond  du  cœur  un  inlîinêî  moral  qui  combat  contre  îa  terreur  phyfique , & qui  l’emporte  quelque- 
fois. Mais  cet  inlîant  paffé , quand  la  terre  eut  ceffé  de  trembler , quand  ces  malheureux  dépouillés 
de  tout  s’imaginèrent  que  le  fol  étoit  un  peu  raffermi , il  retournèrent  en  foule  au  milieu  des  dé- 
combres , fecourir  leurs  familles , chercher  des  alimens , ramaffer  quelques  débris  de  leurs  fortunes, 
quelques  lambeaux  déchirés  qui  puffent  leur  fervir  de  vêtemens , de  draps  ou  de  tentes.  Le  dé- 
fefpoir des  plus  malheureux  fe  changea  en  rage , & dans  ces  momens  où  îa  nature  troubîoit  tout 
l’ordre  focial , confondoit  tous  les  rangs , &.  raviffoit  au  riche  tous  fes  biens  ; ils  osèrent  lui  dif- 
puter  les  dépouilles  que  la  terre  engîoutiffoit , & fe  livrer  à la  rapine , au  meurtre , au  brigandage 
fur  ces  ruines  fumantes , où  des  incendies  s’allumoient  de  place  en  place. 

A une  heure  après  minuit  la  terre  trembla  av^c  violence , & cette  fecouffe  renverfa  la  plupart 
des  maifons  que  les  premières  avoient  épargnées.  La  plupart  de  ceux  qui  erroient  entre  ces  mafures 
par  pitié , par  befoin , ou  par  avidité , perdirent  la  vie  dans  cette  nouvelle  cataftrophe. 

La  journée  qui  fuivit  cette  nuit  défaftreufe  ne  fut  pas  moins  trille,  par  le  manque  abfolu  de  toute 
chofe;  enfin  on  mit  un  peu  d’ordre  dans  cette  confufion , & le  furîendemain  chacun  eut  du  moins  le 
plus  étroit  néceffaire. 

II  ne  fut  pas  quelîion  de  retourner  dans  cet  amas  de  ruines  ; îa  multitude  s établit  dans  la  plaine 
de  Porto  Salvo  3 fous  le  bourg  de  Saîîeo.  ( Voyez  Planche  LXXIX , ïe  îieu  qui  eft  fur  îe  devant 
de  cette  gravure , &.  qui  s’étend  jufqu’aux  murs  de  la  ville  ).  La  Nobîeffe , les  Magilîrats  & la 
Bourgeoifie  campèrent  dans  une  autre  plaine  de  î’autre  côté  du  torrent  de  Porta  dl  Legno  3 & 
ïes  Militaires  à Terre-neuve , fur  ï’efpîanade  de  îa  citadelle. 

De  fortes  fecouffes  qui  fe  firent  fentir  encore  îe  7 février  & le  28  mars , achevèrent  de  détruire 
ce  qui  fubfiftoit.  II  n’y  eut  guère  depargné  que  les  quartiers  bâtis  fur  les  glacis  de  l’ancien  châ- 
teau de  Mattagrifone , fur  les  collines  voifines  où  étoient  les  Monalîères  de  fiîîes.  Celui  de 
Sainte  Cîaire , proche  la  place  du  Gouvernement , n’a  pas  beaucoup  fouffert. 

On  affure  que  toute  la  partie  baffe  de  la  ville,  conftruite  fur  pilotis  ou  fur  la  terre  mouvante,  a 
cédé  aux  premières  fecouffes  ; il  n’en  relie  pas  îe  moindre  velîige  : îe's  édifices  bâtis  fur  îe  rocher  &. 
fur  le  penchant  des  montagnes  qui  couvrent  les  derrières  de  la  ville , font  prefque  tous  intafts. 

Dans  ce  défalîre  épouvantable  les  magafins  de  blé  n’ont  pas  été  endommagés  : les  fours  publics  & 
les  aqueducs  ont  été  confervés.  C’ell  ce  qui  porte  à croire  que  fans  l’extrême  négligence  avec  laquelle 
on  avoir  bâti  &.  réparé  les  maifons  de  Meffine , iï  y en  auroit  eu  beaucoup  moins  de  renverfées. 

Les  villages  voifms  avoient  peu  fouffert,  & ont  donné  ïes  premiers  fecours.  Les  galères  de 
Malte  en  ont  fourni  pendant  quelques  jours  aux  malades  & aux  pauvres  avec  une  générofité  qu’on 
ne  peut  trop  îouer.  Elles  amenèrent  des  Chirurgiens,  & tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  panfer 
les  bîeffés.  On  a refufé  , on  ne  fait  pourquoi , ïes  fecours  que  ïe  Roi  de  France  a envoyés.  On 
a tiré  du  tréfor  municipaî  de  Meffine  tout  Targent  néceffaire  pour  fervir  le  peuple  : car  tout  ce 
que  îe  Roi  de  Naples  a envoyé , a été  pris  & abforbé-  par  la  garnifon. 

Le  peuple  îoge  autour  de  cette  ville  fous  des  baraques  de  planches , de  claies , ou  de  branchages , 
couvertes  de  chaume  : plus  de  dix  mille  ouvriers , mercenaires  ou  journaîiers , ont  été  forcés  d’aller 
ailleurs  chercher  du  travail  8t  du  pain.  On  affure  qu’il  n’a  péri  que  huit  à neuf  cens  perfonnes 
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par  le  tremblement.  La  mer  pendant  cette  convullion  de  la  nature  , avoit  été  foiblement  agitée 
dans  le  port.  Les  vaiffeaux  n y ont  point  été  brifés , quoique  la  mer  au  large  ait  éprouvé  une 
grande  commotion.  L’extrême  élévation  de  fes  eaux  a caufé  beaucoup  de  dommages  au  Phare, 
& fur  la  côte  de  Sylla  8c  de  Bagnara. 

Ce  même  tremblement  de  terre  du  5 février  a fait  de  plus  grands  maux  à toute  la  Calabre, 
où  il  a renverfé  plus  de  trois  cens  quarante  villes,  bourgs  ou  villages , & où  il  a englouti  ou  écrafé 
plus  de  cinquante  mille  habitans. 

Ce  tremblement  n’a  point  été  paffager  comme  celui  de  Lisbonne , & comme  tant  d’autres.  Du 
5 février  au  mois  d’avril,  dans  l’efpace  de  foixante  & quelques  jours,  on  a compté  plus  de  deux  cens 
fecoulîes  (1);  8c  depuis  ce  temps,  le  fol  ne  s’eft  point  raffermi.  Les  dernières  lettres  parlent  encore 
de  tremblemens  confîdérables. 

Les  Prêtres  fe  font  baraqués , ainfi  que  les  Magiftrats , le  peuple  8c  les  foldats  : n’ofant  faire 
le  fervice  divin  dans  l’Eglife  , ils  ont  dépofé  dans  des  cabanes  leur  tabernacle  & leur  autel.  Le  fervice 
s’y  fait  avec  moins  de  pompe  , mais  avec  un  concours  prodigieux  ; la  crainte  a redoublé  la  ferveur. 

On  a célébré  avec  le  plus  de  foïemnité  qu’on  a pu  la  fête  de  Notre-Dame  de  la  Lettre  : on 
a promené  les  cheveux  de  la  Vierge , 8c  l’on  a illuminé  le  fauxbourg  qui  fubfîfte  encore.  La  fête 
de  la  B ara  n’a  pu  être  célébrée  avec  autant  d’éclat , parce  que  la  machine  qui  repréfentoit  fr 
bien  l’Affomption  a été  écrafée  par  la  chute  du  magafin  où  elle  étoit  gardée.  La  foule  n’en  montra 
pas  moins  de  zèle  pour  fa  Patrone  tutélaire. 

Malgré  cette  extrême  piété , la  nature  n’a  point  pejdu  fes  penchans  , 8c  le  malheur  n’a  point  fait 
des  anges  de  ces  dévots  que  la  main  du  ciel  a fi  cruellement  châtiés. 

Rendus  égaux  par  le  malheur , ces  infortunés  occupés  chacun  de  foi  feul , comme  dans  tous 
les  grands  périls , font  devenus  plus  fauvages  , & n’ont  cherché  qu’à  fatisfaire  leurs  befoins  de 
préférence , fans  refpeft  pour  autrui.  Chacun  avoit  un  droit  égal  à fouiller  dans  ces  décombres , 8c 
à s’emparer  de  ce  qui  lui  convenoit  pour  conftruire  fa  baraque , ou  pour  allumer  le  feu  dont  il 
avoit  effentiellement  befoin  dans  cette  faifon  ; le  plus  fort  étoit  le  plus  riche.  Aujourd’hui]  encore 
ils  vivent  confondus  8c  fans  fociété  : tous  les  liens  fe  font  relâchés  ; ceux  des  pères  fur  les  enfans , 
ceux  des  maris  fur  les  femmes.  Ne  pouvant  ni  bâtir , ni  commercer , ni  fubfifter  de  leur  travail , 
leur  vie  eft  allez  femblable  à celle  d’un  troupeau.  L’exiftence  animale  eft  ce  qui  les  occupe  le 
plus.  Le  libertinage  y règne  avec  moins  de  frein  que  dans  les  plus  grandes  villes.  Puifqu’il  n’y  a 
plus  ni  murs , ni  lits , ni  rideaux , il  a bien  fallu  revenir  aux  mœurs  du  premier  âge  où*  l’on  s’en 
paffoit.  Dans  quelque  fituation  que  foit  l’homme , la  voix  de  la  nature  eft  également  puiffante. 
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Les  Religieufes  fortirent  de  leur  cloître  , & cherchèrent  un  afyle  hors  de  l’enceinte  de  leurs  murs. 
Les  Dames  de  S.  Paul,  de  S.  Grégoire  de  Monte  Vergine , &c.  fe  baraquèrent  dans  le  jardin  de 
leur  Couvent  : les  autres , confufément  avec  le  peuple.  Elles  errent  librement  de  jour  & de  nuit 
avec  la  foule.  L’ordre  naturel  a pris  la  place  de  l’ordre  monacal  ; & l’on  nous  mande  de  Meffine 
que  plufieurs  font  enceintes. 

Dans  l’intérieur  de  la  ville  le  plus  grand  dommage  arrivé  à des  édifices  publics  eft  la  chute  du  dôme 
de  l’Eglife  du  Purgatoire  , dont  il  ne  relie  que  les  murs , encore  ont-ils  beaucoup  fouffert  ; la  moitié 
du  clocher  de  la  Cathédrale  a été  abattue. 

Les  magafins  de  Porto  Franco , qui  fe  voient  à la  fuite  du  palais  du  Vice-Roi , ont  été  auffi 
très-défigurés. 

Le  fort  du  Salvator  eft  en  partie  tombé  du  côté  du  Lazaret , parce  que  cette  partie  étoit  bâtie 
fur  pilotis  : celle  du  côté  de  la  mer , fondée  fur  la  roche , a réfîfté  aux  fecoulfes  des  tremblemens 
de  terre  fans  en  être  endommagée. 

On  m’a  mandé  auffi , qu’il  y a eu  quelques  maifons  d’ébranlées  au  village  que  j’ai  repréfenté , 
Planche  LXXIII , au  midi  de  la  tour  du  Fare.  Les  fecoulfes  fe  font  fait  fentir  à Melazzo , où  beau- 
coup de  maifons  ont  été  fort  ébranlées  ; les  murs  ont  été  lézardés , les  planchers  de  plufieurs 
maifons  font  tombés  : on  a eu  recours  aux  étais  pour  être  tranquille  à certain  point  fur  la  con- 
fervation  des  autres.  Les  habitans  campent  maintenant  dans  les  places  , fur  les  quais , & le  long 
des  rivages  de  la  mer. 

Dans  ce  premier  tremblement  du  5 février , qui  fut  le  plus  violent  de  tous , on  éprouvoit  une 
odeur  de  foufre,  qui  étoit  fuffocante;  les  fecoulfes  étoient  telles  qu’on  croyoit  être  dans  un  vailfeau 
balotté  par  les  flots  : la  terre  fembloit  portée  fur  un  fluide.  Ce  tremblement  s’eft  fait  fentir  dans 
toute  la  Sicile -,  mais  il  s’affoibliffoit  en  s’éloignant  du  Phare.  Dans  les  jours  fuivans  le  ciel  fut  né- 
buleux ; les  montagnes  de  la  Sicile  & les  côtes  de  la  Calabre  demeurèrent  couvertes  d’une  brume 
fembïable  à de  la  fumée.  II  s’éleva  des  vents  violens  qui  fouffloient  par  raffales  , avec  une  impé- 
tuofité  effrayante  , & dont  la  direftion  ne  varioit  que  du  nord  au  nord-eft. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-SIXIEME. 

Renverfement  de  la  Pala{\ata. 

Cette  eftampe  a été  compofée  d’après  un  deffin  très  - exaêl  qu’on  m’a  envoyé , & qui  repréfente 
géométraïement  ce  qui  eft  relié  fur  pied  de  cette  fuite  de  palais  appellée  la  Palazzata.  La  partie 
de  la  ville  qui  a le  plus  fouffert  dans  ce  tremblement  de  terre , eft  celle  qui  étoit  au  bord  de  la 
mer.  Une  grande  partie  de  la  Palazzata  a été  reir/erfée  ; mais  ce  qui  en  relie  d’efpace  en  efpace 
eft  affez  confidérable  & alfez  bien  confervé  pour  qu’on  puilfe  juger  & du  genre  & de  la  beauté 
de  l’architeôure.  Ce  vafte  édifice , qui  formoit  au  port  une  façade  demi  - circulaire  de  840  toifes 
de  long  , a beaucoup  fouffert  dans  toutes  fes  parties.  On  peut  voir  dans  ce  deffin  , fait  d’après 
nature  , ce  qui  en  relie  encore. 

Cette  eftampe  repréfente  la  partie  la  plus  voifine  du  palais  du  Vice-Roi.  Je  fuppofe  que  le 
fpe&ateur  eft  en  mer , & qu’il  voit  ce  palais  au  moment  où  il  s’écroule  , où  les  habitans  effrayés 
de  la  chute  des  maifons , & du  fol  qui  fuit  fous  leurs  pas , cherchent  à fe  réfugier  dans  leurs  bar- 
ques, & à fe  fauver  en  pleine  mer.  Comme  les  vents  fouffloient  alors  violemment,  & qu’ils  fai- 
foient  gonfler  les  eaux , j’ai  repréfenté  cette  mer  fort  agitée  , Je  ciel  couvert  & orageuse  , & l’air 
rempli  de  nuages  de  poüffière  que  formoit  la  chûte  des  toits,  des  planchers  & des  murs. 
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PLANCHE  QUATRE  VINGT-SEPTIEME. 

Palais  du  Vice-Roi , SC  magafins  de  Porto-Franco  au  moment  de  leur 
chute.  Vue  d’une  partie  du  Port , SC  de  quelques  vaijjeaux  oü  les  ha - 
bitans  cherchoient  un  refuge  pendant  le  tremblement  de  terre. 


Le  palais  du  Vice-Roi  terminoic  de  la  manière  la  plus  avantageufe  la  Palazzata:  il  étoit  fitué 
au  midi  du  port.  Le  terrein  de  cet  endroit  étant  peu  folide , a cédé  facilement  aux  premières  fe- 
couffes  , &.  a réduit  en  peu  de  minutes  ce  beau  palais  à l’état  déplorable  où  je  l’ai  repréfenté. 
On  n’y  voit  plus  que  quelques  lambeaux  entourés  de  débris.  Ils  font  dans  cette  gravure  mafqués 
par  des  nuages  de  fumée  & de  pouffière , tels  qu’il  s’en  élevoit  dans  cet  affreux  moment , afin  de 
rendre  encore  aux  malheureux  habitans  la  fuite  plus  difficile , &.  le  renverfement  des  murs  plus 
effroyable. 

J’ai  repréfenté  ici  ces  infortunés  fuyant  de  leurs  maifons  qui  s’écrouloient  , & courant  aux  rivages 
dans  l’efpoir  de  fe  fauver  dans  les  barques , de  fe  réfugier  fur  les  vailfeaux.  Non  que  la  mer  fût 
plus  tranquille  que  la  terre , l’agitation  des  vagues  étoit  extrême  : mais  les  toits  qui  s’écrouloient 
fur  leur  tête , & le  fol  qui , à leur  imagination  effrayée , paroilfoit  prêt  à fe  perdre  fous  les  eaux , 
leur  offraient  plus  de  dangers  que  de  foibles  navires  balottés  par  les  flots  ; car  quelque  tempête  qu’ils 
éprouvâffent , le  bois  devoit  furnager , & ils  pouvoient  efpérer  de  fe  fauver  ou  avec  les  navires , 
ou  fur  les  débris  ; mais  la  Sicile  devoit  éprouver  encore  d’autres  malheurs. 

Ouragan  du  6 Janvier  178 4. 

L’année  de  ce  fatal  tremblement  n’étoit  pas  encore  tout  - à - fait  révolue  ; le  fol  n’étoit  point 
encore  raffermi , les  habitans  vivoient  encore  dans  la  terreur  , lorfqu’un  nouvel  accident  vint 
augmenter  les  ravages  que  les  élémens  avoient  déjà  caufés  à ces  malheureufes  contrées. 

Le  mardi  fix  janvier  1784 , au  lever  du  foleil , un  petit  vent  de  nord-eft  commença  à fouffler: 
la  mer  fe  gonfla  peu-à-peu  , fortit  de  fon  lit , &.  vint  avec  fureur  fe  répandre  fur  le  quai  de  Mef- 
fine  , fur  ce  quai  fi  beau  peu  de  mois  auparavant , & maintenant  fi  trille  & fi  déplorable  ; elle 
ffappoit  de  fes  ondes  les  débris  de  la  Palazzata  : elle  déchauffa  beaucoup  de  pierres  du  môle , 
inonda  toute  la  rue  , & vint  attaquer  les  piédeftaux  des  ftatues  que  le  tremblement  avoit  épar- 
gnées , &.  qui  s’élevoient  encore  au  milieu  des  ruines. 

Ce  vent  impétueux  qui  gonfloit  la  mer  , & qui  fembloit  en  fortir , caufa  de  grands  ravages  dans 
toute  la  ligne  qu’il  parcourut  le  long  de  cette  côte,  depuis  Meffine  jufqu a Syracufe. 

A la  Scaletta  les  vagues  fe  répandirent  avec  une  telle  impétuofité , qu’elles  entraînèrent  la  maifon 
qu’on  avoit  bâtie  pour  fervir  d’auberge  aux  voyageurs.  A Ali,  elles  causèrent  moins  de  domma- 
ges , parce  que  les  habitations  font  loin  du  rivage.  A Fiume  di  Nifî  , elles  abattirent  toutes  les 
maifons;  les  habitans  épouvantés  de  cette  inondation  ,*  & l’efprit  encore  rempli  des  terreurs  du 
tremblement  de  terre  , fuyoient  le  long  des  collines , &.  cherchèrent  enfin  un  afyle  dans  les  mon- 
tagnes , en  tremblant  que  leurs  fommets  ne  fe  renverfâlîent  fur  eux  , que  les  fecouffes  de  la 
terre  ne  fe  joigniffent  aux  fureurs  de  la  mer , & ne  les  filfent  périr  au  milieu  des  élémens  con- 
fondus , & tels  qu’on  dit  qu’ils  feront  au  dernier  jour  du  monde. 

A Girardini  , pays  fitué  au  pied  de  la  montagne  où  efl  Taormine  , les  flots  renversèrent  auffi 
toutes  les  maifons , &.  dévaluèrent  toutes  les  campagnes  voifines  de  la  mer. 
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A la  Marina  delfAquicelli , dans  les  plaines  de  Mafcari , la  mer  s’étendit  à environ  une  lieue , 
& entraîna  avec  elle  les  magafins , qui  alors  étoient  pleins  de  tous  les  fruits  , nés  dans  les  can- 
tons voifins  de  ce  côté  de  l’Etna , & raflemHés  fur  ce  rivage  où  on  les  embarque. 

Au  lieu  appellé  il  Ripojlo  di  Mafcari*  la  mer  s’introduifit  dans  les  terres  à la  diftance  d’une 
demi-lieue  , détruifit  les  maifons , emporta  un  petit  village , & engloutit  cent  vingt  petits  bateaux 
chargés  de  vin  & d’efprit-de-vin.  Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  que  les  felouques  & la  plupart  des 
vaiffeaux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  dire&ion  de  cette  effroyable  tempête , échouèrent  brifés  contre 
les  côtes , ou  périrent  fubmergés  par  la  hauteur  des  vagues. 

A la  marine  de  Jaci  la  mer  emporta  les  maifons  avec  les  barques  des  pêcheurs  qui  fe  trouvè- 
rent fur  cette  malheureufe  plage  ; & à T rizza , elle  entraîna  tout  le  village  , qui  confiftoit  dans  les 
habitations  d’environ  trois  cens  habitans.  A Longnina  , elle  fubmergea  les  maifons  & toutes  les 
barques  chargées  de  blé  qui  fe  trouvèrent  dans  le  port. 

A Catane , elle  renverfa  tout  le  môle , & n’en  ïailfa  pas  le  plus  léger  veftige  : elle  détruifit 
auffi  plufieurs  maifons  & tous  les  moulins  à blé  : elle  ruina  entièrement  toute  la  partie  de  la 
ville  où  habitoient  les  pêcheurs.  Ce  n’étoit  que  des  petites  maifons  mal  bâties  au  bord  de  la  mer: 
mais  ce  qui  eft  plus  étonnant,  c’eft  que  les  vagues  furent  affez  violentes  pour  démolir  une  partie 
du  palais  du  Prince  de  Bifcari , bâti  au  deffus  des  murs  de  la  ville  , une  partie  du  couvent  de 
S.  François  de  Pauîe , & qu’elles  pénétrèrent  jufqu’au  centre  de  cette  ville.  Elles  causèrent  quel- 
que dommage  à la  Cathédrale  , & s’étendirent  jufqu’au  palais  du  Prince  de  Paterno.  Les  bar- 
ques & les  navires  qui  étoient  dans  le  port  y périrent  tous.  Deux  gros  bâtimens , dont  l’équipage 
épouvanté  par  la  furie  extraordinaire  de  la  mer  cherchoit  un  afyle  dans  le  port  de  Catane  , pé- 
rirent l’un  &.  l’autre  en  voulant  y entrer. 

Ce  vent  terrible  qui  s’étoit  levé  le  6 , dura  le  lendemain  &.  le  furïendemain  y & 8 janvier, 
faifant  d’effroyables  ravages , dans  les  endroits  mêmes  où  il  ne  portoit  pas  les  ondes  de  la  mer. 
Ce  qui  me  femble  fur-tout  remarquable , c’eft  qu’on  m’affure  que  ce  vent  impétueux  ne  s’élevoit 
pas  à une  grande  hauteur  ; il  frifoit  la  mer  &.  le  rivage.  Les  maifons  fituées  fur  les  montagnes  & 
fur  les  collines  un  peu  élevées , ne  reçurent  aucun  dommage  : elles  voyoient  les  élémens  fe  con- 
fondre ; les  hommes  , les  animaux , les  végétaux  périr  enfemble , & elles  étoient  paifibles. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-HUITIEME. 

V ue  dt  la  partie  méridionale  du  Canal  de  MeJJîne , prife  de  la  Ca- 
labre. On  voit  le  rivage  de  la  Sicile , depuis  MeJJine  jufqu’à  Catane. 
Ce  /ont  ces  pays  qui  ont  été  ravagés  par  U ouragan  du  6 Janvier  iy8^. 

Le  devant  de  cette  eftampe  repréfente  le  rivage  de  la  Calabre , à quelques  milles  au  midi  de 
Reggio.  Ce  point  de  vue  a été  defliné  par  M.  Cafas  le  peintre  : à fon  retour  de  Sicile  il  m’a 
communique  fes  porte-feuilles , & m’a  permis  d’y  prendre  ce  deffin , qui  m’a  frappé  par  fon  exac- 
titude , & qui  repréfentant  cette  partie  de  la  Sicile  ravagée  par  le  fatal  ouragan  de  1784,  à un 
intérêt  particulier , qui  le  rendoit  néceifaire  à mon  ouvrage.  II  me  fervira  de  plus  à faire  connoître 
par  anticipation  le  Mont  Etna , dont  nous  allons  incelfamment  nous  occuper.  II  paraît  ici  à découvert , 
&I’on  peut  juger  de  fa  hauteur  , en  le  comparant  aux  grandes  montagnes  qui  s’élèvent  au  deiïus  de 
Taormine.  Malgré  fon  éloignement , qui  le  diminue , il  furmonte  confidérablement  tout  ce  qui 
l’environne.  Ainfi,  les  loix  de  l’optique  font  juger  aifément  que  cette  montagne  eft  d’une  hauteur 
prodigieufe ; puifquetant  à l’horizon  , où  tout  s’abaiffe , fe  confond  & s’anéantit  à l’œil , elle  montre 
encore  tant  de  fupériorité  fur  celles  qui  paroiffent  ici  devant  elle , h.  qui  font  pourtant  elles-mêmes 
des  montagnes  très-hautes. 
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Départ  de  Meffine.  Bains  d*  Ali. 

Je  partis  de  Meffine , n’ayant  pour  efcorte , pour  guide  & pour  domeftique  qu’un  feul  Bourdo- 
naro.  Cette  manière  de  voyager  étoit  plus  fimpïe , plus  commode  & plus  prompte  que  celle  qu  on 
m’avoit  fait  employer  jufqu  a préfent.  J’étois  familiarifé  avec  les  habitans  ; je  connoiffois  leur  lan- 
gue , leurs  ufages , & l’expérience  m’avoit  fort  raffuré  contre  les  prétendus  dangers  de  ces  voyages 
dans  l’intérieur  de  fille , dangers  beaucoup  trop  exagérés. 

Seul  avec  cet  homme  je  quittai  Meffine  : je  pris  ma  route  vers  le  midi , afin  de  me  rendre  a 
Taormine.  Nous  fuivions  fouvent  le  rivage , nous  ne  le  quittions  que  lorfqu  il  devenoit  trop  ii- 
nueux  ; nous  graviffions  de  petites  collines  qui  raccourciffoient  notre  route. 

Nous  fuivions  toujours  le  pied  des  hautes  montagnes , où  l’on  trouve  fouvent  des  ravines  pro- 
fondes creufées  de  temps  immémorial  par  l’écoulement  des  eaux. 

Après  douze  milles  de  marche  nous  arrivâmes  à Ali , petit  pays  peu  éloigne  de  la  mer , quoique 
fitué  dans  les  montagnes.  Là  fe  trouve  le  ht  d’un  v^fte  torrent , quelquefois  à fec  ; il  eft  rempli 
de  galets , qu’on  trouve  très-bien  rangés  dans  plufîeurs  endroits  : ils  font  amenés  par  les  eaux  qui 
tombent  fur  les  cimes  de  ces  montagnes  très-élevées , & qui  après  les  avoir  abreuvees  & penetrees  a 
une  grande  profondeur , fe  raffemblent  dans  ce  lit , où  , après  les  orages , elles  forment  un  torrent  très- 
fort  & très-rapide.  Ce  torrent  entraîne  dans  fes  flots  couverts  d’écume  les  arbres , les  pierres , les 
rochers  qu’il  détache , & tout  ce  que  le  hazard  ou  le  malheur  lui  fait  rencontrer. 

On  a découvert  que  dans  les  environs  d’Ah  il  y a un  fleuve , ou  un  torrent  fouterrain  qui 
coule  auffi  de  ces  montagnes  à la  mer  : il  n’eft  qu’à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur.  Ses  eaux 
font  chaudes  : dans  quelques  endroits  elles  ont  une  chaleur  de  trente  degrés  : elles  font  minérales  : 
elles  proviennent , dit-on  , des  montagnes  de  Dinamare , de  Savola , de  Limina , qui  toutes  ren- 
ferment beaucoup  de  mines.  L’endroit  où  ces  eaux  font  le  plus  abondantes  eft  une  langue  de  terre 
& de  fable , voifine  de  la  mer , où  il  fuffit  de  creufer  un  pied  ou  deux  pour  avoir  un  bain. 

On  y a fait  des  bains  qui  appartiennent  au  propriétaire  de  cette  langue  de  terre.  On  y a conf- 
truit  de  petites  maifons  pour  recevoir  les  malades , ce  qui  forme  un  petit  hameau  fur  les  bords  de 
la  mer. 

Les  Médecins  Siciliens  affiirent  que  ces  eaux  font  bonnes  pour  guérir  les  rhumatifmes , les  dou- 
leurs de  fciatique , les  maladies  cutanées , les  vapeurs  hypocondriaques  , &.  toutes  ces  fortes  de 
maladies  fur  lefquelles  'la  Médecine  a eu  fort  peu  d’empire  jufqu’à  ce  jour. 

C’eft  dans  le  mois  de  feptembre  qu’on  vient  prendre  ces  bains , quoique  les  eaux  ne  tariffent 
dans  aucun  temps  de  l’année. 

Mines  de  Fiume  di  Nifo. 

Fiume  di  Nifo  , ou  le  Fleuve  de  Nifo , coule  dans  un  lit  beaucoup  plus  vafte  qu’il  ne  le  faut 
pour  l’état  ordinaire  de  fes  eaux  ; mais  après  les  pluies  , il  devient  un  torrent  auffi  terrible  que 
celui  d’Ali. 

A l’entrée  de  la  vallée  où  il  coule  , on  a trouvé  des  mines  précieufes  de  différens  métaux.  On 
a pofé  des  gardes  à l’entrée  des  grottes  qui  conduifent  à ces  mines  : on  a de  la  peine  à engager  ces 
gardes  à vous  y lailïer  pénétrer  ; mais  avec  de  la  perfévérance  on  y parvient.  J’en  ai  vifité  plufieurs. 

Quand  la  Sicile  appartenoit  à l’Empereur , ces  mines  étoient  exploitées  par  des  Allemands.  Quand 
la  Maifon  d’Autriche  a été  forcée  d’abandonner  cette  Iile  aux  Efpagnols , elle  a fait  détruire  toutes 
ces  grottes.  Quand  Charles  III  a été  paifible  poffefleur  du  trône , on  les  a rouvertes. 

On  ne  connoît  de  mines  en  Sicile  que  dans  les  montagnes  qui  font  du  diftriéF  de  Nifo , telles 
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que  Savoca , Limina , Novarra , Fondachella , Roccalumera  , &c.  On  a ouvert  beaucoup  de  grottes 
dans  ces  montagnes.  La  plupart  ont  été  détruites.  Celle  qu’on  appelle  de  San  Carlo , ou  de 
Saint  Charles , eft  une  mine  d’argent  des  plus  riches  ; on  y trouve  des  filons  confidérables. 

Il  y en  a d’autres  de  plomb  ; d’autres  de  cuivre  ; quelques-unes  de  plomb  & d’argent.  Toutes 
contiennent  de  l’antimoine  , de  l’arfenic  , des  marcaffites  & autres  demi-métaux  imparfaits.  On 
allure  qu  il  y a une  mine  d’or  qui  a été  exploitée  autrefois  ; mais  on  n’en  a l’idée  que  par  tradition. 

On  trouve  dans  les  mines  d’argent  du  lapis-Iazuli  très-médiocre. 

Enfin , on  a rencontré  dans  les  montagnes  du  cinabre  naturel  ; mais  comme  les  filons  apparens  ' 
n’ont  d epaiffeur  que  celle  de  la  lame  d’un  couteau , on  ignore  s’H  y en  a beaucoup.  Ces  mines 
étant  très-mal  exploitées  aujourd’hui , on  n’en  retire  ni  la  quantité  de  minerai , ni  tout  le  profit  quelles 
donneroient  fi  elles  étoient  remifes  en  des  mains  plus  habiles  & plus  aôives. 

Après  avoir  vilîté  ces  mines , je  continuai  ma  route  vers  Taormine  , en  paffant  par  le  Cap 
S.  Alexis.  Voyez  Planche  LXXXVIII.  C’eft  une  roche  qu’il  faut  gravir  pour  la  redefcendre  enfuite. 
Toute  cette  route , depuis  Ali  julqu’à  Taormine  , m’a  offert  des  beautés  minéralogiques  &.  fans 
nombre.  Je  n’entreprendrai  point  de  les  détailler,  ce  ferait  un  travail  qui  exigerait  de  profondes 
connoiffances  en  Hifloire  Naturelle  ; mais  je  dois  avertir  les  amateurs  de  cette  fcience , & ceux 
qui  la  profelfent , que  dans  ces  cinq  à fix  lieues  de  chemin  Je  long  des  bords  de  la  mer,  ils  trou- 
veront des  objets  infiniment  intéreffans , infiniment  variés  & infiniment  multipliés  ; des  objets  qui 
ne  fe  rencontrent  que  dans  ce  lieu. 

Dans  tous  les  autres  endroits  de  la  Sicile  on  voit  des  merveilles  toutes  faites  : là  on  les  voit  fe 
faire  comme  d’elles-mêmes  : là  on  voit  s’opérer  la  lapidification  : on  voit  fe  former  les  marbres  & 
les  autres  pierres  calcaires.  On  voit  auffi  la  végétation  minérale.  Si  les  hommes  vivoient  plus  long- 
temps , ils  pourraient  aider  la  nature  dans  ce  travail  &.  diriger  fa  marche. 

Voici  comment  la  nature  agit  foit  extérieurement , foit  intérieurement  dans  ces  grottes , ou  plutôt 
dans  ces  cavernes  profondes. 

Les  roches  déjà  formées  fe  décompofent , fe  dilfolvent  par  l’acide  de  l’air  mis  en  aftion  par  les 
vents , & par  les  différens  degrés  de  chaleur  de  l’atmofphère  : ces  différens  degrés  font  agir  l’air  en 
plus  ou  en  moins,  félon  que  les  circonftances  font  plus  ou  moins  favorables. 

La  nature  ne  s’impatiente  pas , elle  n’eft  point  prefîée.  Elle  n’a  point  d’époques  fixes  ou  elle  doive 
avoir  achevé  telle  ou  telle  opération. 

Les  vents , les  pluies  &.  la  chaleur  agiffent  de  concert  à la  furface  des  corps , foit  qu’ils  fe  trou- 
vent dans  une  pofition  verticale  ou  horizontale , ou  feulement  inclinée.  L’effet  de  l’air  eft  de  dégrader 
les  roches  : les  pluies  en  lavant  leur  furface , entraînent  dans  les  parties  les  plus  baffes  tout  ce 
quelles  en  peuvent  emporter  ; & elles  le  mêlent  avec  ce  qui  déjà  y eft  amaffé.  Si  ce  font  de 
groffes  pierres , les  plus  petites  rempliffent  les  intervalles  quelles  laiffent  entr’elles , fans  égard  à la 
différence  des  couleurs  & des  denfîtés  qui  les  caraftérifent  : d’autres  plus  petites  viennent  enfuite 
& rempliffent  les  moindres  intervalles.  Les  fables , les  pouffières  que  les  eaux  entraînent  achèvent 
enfin  de  combler  les  petits  interftices  qui  reftoient  vides  ; à la  fin  tout  cet  affemblage  incohé- 
rent forme  une  feule  maffe  compare  & contiguë.  Cette  maffe  continue  toujours  à s’accroître  de  par- 
ties hétérogènes  qui  toujours  fe  fuperpofent  ou  s’interpofent  & s’agrègent  avec  elle  , à l’aide  de 
l’air  qui  lui-même  fe  combine  & fe  folidifie  avec  toutes  ces  diverfes  matières.  On  le  démontre  en 
en  faifant  l’analyfe  ou  la  décompofition  par  des  acides. 

La  mer  qui  bat  au  pied  de  ces  rochers  nouveaux  qui  fe  forment  dans  fon  fein  ou  fur  fes  bords 
y ajoute  fes  propres  produirions.  Les  végétaux , qui  s’empreffent  toujours  de  croître  partout  où  ils 
trouvent  à s’attacher , concourent  aufli  à ï’accroiffement  de  leur  maffe  , & le  règne  animal  n’eft  pas 
exempt  de  lui  fournir  quelque  chofe.  C’eft  ce  qui  fait  rencontrer  dans  les  pierres  mêmes  des  êtres 
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qui  ont  été  organifés , & qui  y ont  été  introduits  avant  quelles  fuffent  un  corps  dur  : par  exemple, 
fi  des  eaux  s’introduifent  dans  les  cavités  petites  ou  grandes  de  la  malle  dont  nous  avons  parlé , 
& quelles  foient  chargées  de  parties  métalliques  dans  un  état  de  diffolution  jointes  à des  parties 
calcaires  ou  argileufes  , & à des  fels  tellement  diffous  , qu’ils  n’en  troublent  point  la  tranlpa- 
rence  ; voilà  les  agathes  , les  quartzs  , les  criftaux  : fi  elles  ont  entraîné  quelques  inlefles  , rep- 
tiles ou  végétaux , on  trouvera  ces  agathes  , ces  quartzs , ces  criftaux  avec  des  incruftations  ani- 
males ou  végétales.  Ce  qui  le  fait  aujourd’hui  à la  furface  de  la  terre,  dans  deux  mille  ans,  ou 
dans  dix  mille , fera  enclave  a des  profondeurs  confidérables  ; & ceux  qui  découvriront  ces  maffes, 
s’ils  ne  connoiffent  pas  comment  la  nature  travaille , s’étonneront  de  trouver  à de  telles  profon- 
deurs , & dans  des  corps  aufii  compares,  de  petits  animaux , ou  des  débris  de  végétaux. 

Mais  tandis  que  je  meditois  fur  la  manière  dont  la  nature  pétrit  les  tréfors  qu’elle  renferme  fous 
nos  pieds , mes  yeux  etoient  enchantes  du  charmant  fpcétacle  que  m'offraient  une  foule  de  lauriers- 
rofes , d’aloès  , de  grenadiers  , de  mûriers  chargés  de  fleurs.  Ils  bordoient  de  longues  routes  creufées 
dans  des  roches  de  marbres , brillans  des  plus  riches  couleurs  , & qui , polis  par  la  marche  des 
voyageurs  , jetoient  un  éclat  furprenant , fur-tout  quand  la  pluie  les  avoit  nettoyés , & en  avoit 
écarté  la  pouflière. 

II  y a de  ces  roches  fi  fingulièrement  taillées  par  la  nature,  qu’on  les  prendrait  pour  des  relies 
d’édifices  conftruits  par  la  main  des  hommes.  Ces  routes  d'un  fi  beau  marbre  font  des  chemins 
affreux  , efcarpes  , dangereux  , creufes  par  le  hafard , & qui  ont  fi  peu  de  largeur  au  bord  des  pré- 
cipices , que  fi  les  mules  auxquelles  les  voyageurs  fe  confient  pour  grimper  fur  ces  roches  n’étoient 
pas  habituées  au  pays , & habiles  à marcher,  fi  leur  pas  n’étoit  pas  très-fùr,  elles  fe  précipiteraient 
dans  les  abymes  avec  leur  conduaeur , qui  ne  peut  mieux  faire  que  de  s’en  remettre  à elles  pour 
fon  falut. 

Après  avoir  échappé  à tant  de  périls , nous  arivâmes  à Taormine.  Le  premier  objet  qui  nous 
frappa  fur  le  chemin  qui  conduit  au  fauxbourg  de  cette  ville , ell  un  édifice  ruiné  qui  s’élève  fur 
la  gauche.  C’eft  un  ouvrage  Romain  digne  qu’on  y faife  attention.  H eft  fitué  dans  une  métairie , 
où  l’on  rencontre  d’autres  monumens  qui  méritent  auiïi  qu’on  en  parle. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-NEUVIEME. 

Reftes  d’un  Edifice  antique,  qui  n était  qu’une  partie  d'un  plus  grand 
Refies  d'un  Tombeau  voifin. 

Ce  vafte  édifice  eft  d’une  très-belle  conftruaion , & il  me  préfentoit  des  effets  trop  agréables  & 
trop  pittorefques , pour  que  je  ne  le  deffinaffe  pas. 

Je  I ai  vu  plufieurs  fois  ; je  l’ai  obfervé  curieufement  & avec  d’autant  plus  de  foin , que  je  cher- 
chois  , &.  que  je  n ai  jamais  pu  découvrir  , ni  en  l’examinant , ni  en  examinant  les  ruines  qui  l’en- 
vironnent , quelle  avoit  été  fa  deftination  , & à quel  ufage  il  avoit  pu  fervir  , ni  de  quel  autre 
édifice  il  a fait  partie. 

Auprès  de  ce  Bâtiment , dont  I objet  eft  inconnu , on  voit  un  des  Beaux  tombeaux  qui  foient 
a Taormine.  Dorville , & Beaucoup  d’autres  Auteurs  avant  & après  lui  , en  ont  parlé , pour  faire 
connoître  la  magnificence  que  les  anciens  habitans  de  Taormine  déployoient  jufque  dans  ces  monu- 
mens funèbres.  L inteneur  de  ce  tombeau  devoit  être  d’une  grande  richeffe  ; la  voûte  en  plein 
ceintre  eft  affez  bien  confervee  ; elle  a de  grands  compartimens  de  panneaux  faits  en  lluc , avec 
des  moulures  fculptees  & ajuftées  avec  des  ornemens  en  arabefque , où  l’on  voit  encore  des  endroits 
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dorés.  On  en  trouve  peu  ; mais  ce  peu  qu’on  apperçoit  aujourd  hui  eft  la  preuve  demonftrative  qu  il 
y en  avoit  autrefois  en  grande  quantité , & que  Dorville  ne  nous  a pas  trompes , quand  il  nous  a 
dit  qu’il  en  avoit  vu  de  fon  temps.  J’en  ai  vu  aufli  ; & je  fuis  convaincu  qu’on  en  verroit  beaucoup 
plus , fi  l’on  fe  donnoit  la  peine  de  laver  & de  nettoyer  les  endroits  les  mieux  confervés  de  la 
fculpture , ou  même  de  Tarchiteêlure  intérieure. 

Ce  tombeau  étoit  fi  grand  , qu’il  fert  aujourd’hui  de  logement  à des  vignerons  qui  cultivent  les 
collines  des  environs.  Ils  n’ont  point  de  cheminée  dans  ce  fépulcre  : ils  font  du  feu  dans  un  an- 
gle : la  fumée  en  s’élevant  & en  circulant  pour  trouver  une  iffue , a noirci  toute  la  voûte , & la 
dorure  eft  cachée  par  la  fuie.  II  faudroit  commencer  par  enlever  la  croûte  épaiffe  & noire  quelle 
a formée  , fi  l’on  vouloit  voir  les  ornemens  & les  dorures  qui  y font  encore. 

Les  créneaux  qu’on  voit  dans  cette  eftampe  au  devant  de  ce  tableau  ne  font  point  partie  de  ce 
tombeau  ; c’eft  un  refte  de  je  ne  fais  quelle  fortification  qu’on  avoit  élevée  dans  quelques-unes  des 
guerres  inteftines  de  ce  pays,  pour  défendre  ce  pofte  pendant  un  peu  de  temps. 

A quelques  centaines  de  pas  au  deffus  de  ce  tombeau  on  trouve  la  ville  de  Taormine.  Je  m y 
logeai  dans  un  couvent  de  Capucins  : il  étoit  alfez  bien  fitué , pour  que  je  puffe  jouir  des  beautés 
antiques  qui  relient  encore  dans  ce  lieu. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-DIXIEME. 

Vue  générale  de  la  Ville  ôC  du  Théâtre  de  Taormine. 

Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée  à Taormine  , j’allai  à lextremite  méridionale  de  cette  ville; 
je  choifis  le  lieu  le  plus  efcarpé , afin  de  prendre  la  vue  la  plus  favorable  pour  donner  une  idée 
avantageufe  de  la  fituation  de  cette  ville,  &.  la  pofition  de  fon  théâtre. 

Taormine  eft  bâtie  fur  un  rocher  fort  élevé  au  deffus  du  rivage  de  la  mer  ; & elle  eft  furmontée 
d’autres  rochers  plus  confidérables  encore , tels  qu’on  les  voit  à la  vue  generale  , PI.  LXXXVIII. 

La  beauté  de  cette  fituation  ne  fut  pas  la  feule  raifon  qui  fit  choifir  ce  lieu  par  la  colonie  cT 
Naxos  qui  fonda  cette  ville.  Ce  fut  fur-tout  la  facilité  de  fe  défendre  entre  des  rochers  inaccef- 
fibles  : car  il  faut  être  logé  furement  avant  de  fonger  à être  logé  magnifiquement.  Ce  lieu  joint 
à ces  avantages  celui  d’avoir  un  air  très-falubre. 

Les  chemins  qui  conduifent  à Taormine  du  côté  du  nord  font  très-difficiles  & très-périlleux, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  On  pourroit  conftruire  du  côté  du  midi , où  la  montagne  eft  moins 
efcarpée  , des  chemins  plus  commodes , & qui  n’empêcheroient  pas  qu’on  ne  pût  défendre  les  ap- 
proches de  cette  ville. 

Nous  favons  peu  de  chofe  de  l’origine  de  Taormine  , comme  de  celle  de  prefque  toutes  les  autres 
villes  : car  les  fondateurs  ont  rarement  des  hiftoriens  auprès  d’eux.  Une  colonie  de  Tille  de  Naxos 
s’étoit  établie  au  pied  de  l’Etna , non  loin  de  la  mer  , à une  lieue  ou  une  lieue  & demie  des  ro- 
chers où  Taormine  eft  aujourd’hui  : elle  fut  attaquée  par  Denis  le  Tyran  : leur  ville  fut  prife  ou 
brûlée  : fes  habitans  fe  réfugièrent  fur  les  rochers  du  mont  Taurus,  où  ils  trouvèrent  une  étendue 
de  terrein  affez  vafte  pour  être  habitée  : elle  n’étoit  pas  affez  inégalé  pour  qu  on  n y put  bâtir.  On 
pouvoit  efpérer  de  s’agrandir , & Ton  étoit  fûr  de  fe  defendre.  Ainfi  , ils  y bâtirent  une  ville , qui , 
du  nom  de  la  montagne , a été  nommée  en  latin  Tauromenium , & en  italien  Taormine.  Cette 
ville  devint  très-fîoriffante  par  fon  commerce , & très-célèbre  par  fon  goût  pour  les  Arts.  Les  débris 
des  monumens  qui  fubfiftent  encore  , & que  je  vais  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Lefteurs , leur 
en  fourniront  des  preuves  inconteftables. 


V.  .IX, 

i U”.  îr >j - de  • if  'V  Naxo* 

!*  :«  it.  J.’ynm  : leur  ’ic.  pnfe  ou 
jrtis,  où  il-  trou1  r un<  •' vendue 

, . :■;*  ...  I (uronr  ' *<>  . 

iv  T aoromcnium , &*  en  italien  Taor  vi 

• . ; . ü-célèbrc  p*r  fon  goûr  jH>ur  Ici  Am  *.?«» 

' 


TT  DE  1 •>. 


33 





c H a P 1 T RE  S El  Z i E M E. 

' 

r Théâtre,  iirué  dans  lu  ‘ plus  Bcureufe  qu\n  ait  pu  ci  mûr,  «E,  de  tous  J • a 
.«genre  quont  élevls  • t.itees.  celui  qui  ! le  mie.;'  confervé*  Ce  il  celui  qui  n. ..  i 
C;»î.!iOÎtre  avec  h pî.S  :dc  n v. ;,-i  • i-  * *>*•  • ! ;*•  «vml,..; 

que  fa  irjdsr  :vu  « (rai; fin»  du  géue  des  M-:,'..  Ce  monument  bien  \ peut  o.:  - 

p Et.-  .1.  o,*uuoiiiaixes  qv  .tous  a*.v.w  d-'.ns  ce*  A *. 

' 

...  . ait.  que  c-  ..  i q . k;  * leu.-  , e*.,:,-  eut  >r 

i . :;-’,-qucs  que  les  différences  qui  fc  trou-  nos  ouvrit  . . , ne  mV.c  point  ce; 

ft  ne  font  pas  chez  moi  le  fruit  de  l’erreur  ou  de  1:  négligent.  L*  verro.it  que  »»-*  alïec:  i- 

font  réfléchies  ; qüc  .pôirnu-  mes  dcllins  p:;:  mes  écrit-,  fc  que  je  confirme  mes  écrite  ar  r-.-s 

deffins. 

Le  Jet . •!$  dans  lefquels  j’encrmi , • 1 on»  • -i  w " rS 

fie  k-  ufa>  ■ de  routes  les  rrtits  ’ cet  édifice,  Je  !'  eu  •...••  :■  fc  . - 

. dobr-  7.  : . . j’v  ...  ..  c..:  . ■ ■ • 

■ * 

ci’1;W’lP:  -P-.-v.  ! ; - P célèbres  , f»  ou:  .n-:fc  un-c  U grande  réputation,  puifqoc  c.Ci  ; 

ai  v ■ r un  aufli  bien  conter.  • 

nous  donner  !»  connoiffiuce  des  détails  qui  mus  fou  neccîfiur-  . M les  ior  { m-j.  i 
de  combien- de  variétés  ces  fortes  d édifice*  étoient  fufceptiblc»  chez  les  Anciens.  Leur  ■ ... 
ctoit  toujours  diftee  par  des  circonffanccs  Ioc.dcs , qui  fc  combinoieat  avec  le  ; différent  ufages  aux- 
quels ces  édifices  étoient  def.i  ris. 

Le  Thé’tre  ! Tuv.**?s  s II  iVuc  Un*  P partie  U plus  élevée  de -fa  ville  , fc  la  plu» 
' -i;  ; i.  < ' . • . offraient  nno*C8.i' i cp  , loin. . 

' -_i  u -»ir  ou  ."  ■ M " t pl 

•:  ...  . . i.A  Ai.  - . , ..  nqi  ■ 

□fier  iWguLriu  de  quJqivcs  cochers,  qui  no  pouvait ni  p.  i coi-  à '.  .J:, 
conffntire. 

/ 

I A N CHE  QUATRE- 1 

■",! r F.-  tire  (k  Taormins  , ■ ti  " f U 

u..>  ■ htmttu  qui  y .■  f.  ...  .v.  . 


L’étendue  du  terrain  À,  A 

maux , eft  un  levain  aujourd’hui  l\  .*•?  , 2i  qv«  Ai\ oh  . - : • pi..-.  t q... 
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CHAPITRE  SEIZIEME. 

Du  Théâtre  de  Taormine. 

C>  E Théâtre , fitué  dans  la  pofition  la  plus  heureufe  qu’on  ait  pu  choifir , eft , de  tous  les  édifices 
de  ce  genre  qu’ont  élevés  les  Grecs,  celui  qui  s’eft  le  mieux  confervé.  C’eft  celui  qui  nous  fait 
connoître  avec  ïe  plus  de  certitude  la  véritable  conftru&ion  de  ces  bâtimens.  II  nous  confirme  ce 
que  la  tradition  nous  a tranfmis  du  génie  des  Anciens.  Ce  monument  bien  reprefente  peut  com- 
pléter les  connoiffances  que  nous  avons  dans  cet  Art. 

Je  ne  dirai , en  parlant  de  ce  théâtre , que  ce  que  j’ai  vu.  Je  relèverai  les  erreurs  de  quelques 
voyageurs  modernes , afin  que  ceux  qui  compareront  leurs  récits  avec  les  miens , connoiffent  par 
mes  remarques  que  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  nos  ouvrages , ne  m’ont  point  échappé , 
& ne  font  pas  chez  moi  ïe  fruit  de  l’erreur  ou  de  la  négligence.  Ils  verront  que  mes  affertions 
font  réfléchies  ; que  j’affirme  mes  deffins  par  mes  écrits , 8c  que  je  confirme  mes  écrits  par  mes 
deffins. 

Les  détails  dans  lefquels  j’entrerai , pourront  fuffifamment  expliquer  & faire  connoître  les  formes 
& les  ufages  de  toutes  les  parties  de  cet  édifice.  Je  l’ai  examiné  long-temps  8c  attentivement;  & 
en  l’obfervant , j’y  ai  trouvé  tant  de  beautés  de  détails , que  je  m’y  fuis  attaché  particulièrement, 
8c  que  j’ai  fenti  qu’il  faüoit  au  moins  une  fois  dans  le  cours  de  cet  ouvrage , traiter  à fond  de  la 
conftruéïion  de  ces  Théâtres  fi  célèbres  , qui  ont  laiffé  une  fi  grande  réputation , puifque  j’étois 
affez  heureux  pour  en  trouver  un  auffi  bien  confervé. 

Celui  de  Tindare  , dont  j’ai  parlé , 8c  ceux  dont  je  parlerai  dans  la  fuite , font  trop  détruits  pour 
nous  donner  la  connoiffance  des  détails  qui  nous  font  néceffaires.  Mais  en  les  comparant  on  verra 
de  combien  de  variétés  ces  fortes  d’édifices  étoient  fufceptibles  chez  les  Anciens.  Leur  compofition 
étoit  toujours  di&ée  par  des  circonftances  locales , qui  fe  combinoient  avec  les  différens  ufages  aux- 
quels ces  édifices  étoient  deflinés. 

Le  Théâtre  de  Taormine  eft  fitué  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville  , 8c  la  plus 
avancée  du  côté  de  l’Orient.  Les  rochers  de  ce  lieu  offraient  une  cavité  expofée  en  plein  midi , 
dont  la  forme  étoit  demi  - circulaire  , 8c  dont  la  grandeur  étoit  celle  des  théâtres  de  la  plus 
belle  proportion.  Les  Archite&es  n’ont  pas  manqué  de  s’en  emparer  : ils  n’ont  eu  qu’à  rec- 
tifier l’irrégularité  de  quelques  rochers , qui  ne  pouvoient  pas  convenir  à l’édifice  qu’ils  vouloient 
conftruire. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-ONZIEME. 

Vue  générale  du  Théâtre  de  Taormine  , du  terrain  qui  le  précède , SC 
des  chemins  qui  y conduifent. 

L’étendue  du  terrain  A , A , fur  le  devant  de  ce  tableau , où  l’on  voit  des  hommes  8c  des  ani- 
maux , eft  un  terrain  aujourd’hui  labouré , 8c  qui  devoit  être  autrefois  un  des  plus  beaux  quartiers 
de  cette  ville,  comme  on  en  peut  juger  par  I’eftampe  précédente.  Je  n’y  ai  remarqué  qu’un  mur  B,  B, 
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qui  ell  en  partie  détruit.  Il  avoit  été  bâti  pour  foutenir  les  terres  dans  ce  lieu  qui  ell  incliné , afin 
qu’on  pût  y avoir  des  endroits  unis  propre  à faire  des  jardins  , ou  plutôt  à conftruire  des  maifons 
voilines  du  Théâtre. 

C,  C font  des  chemins  qui  conduiraient  aux  parties  antérieures  du  Théâtre.  D,  D étoit  une 
terraffe  qui  donnoit  entrée  au  périftife  ou  pollfcenium  de  ce  Théâtre  , dont  on  voit  les  portes  E , E , 
entre  les  bafes  des  piliers.  Cette  terraffe  conduifoit  auffi  aux  pavillons  N , N , qui  font  de  chaque 
côté  , & elle  aboutiffoit  à un  efcalier  F , pratiqué  dans  la  roche.  Cet  efcalier  menoit  à un  chemin  cou- 
vert G,  par  où  l’on  montoit  aux  parties  fupérieures  H.  Voyez  le  plan  dans  la  Planche  XCIV. 

Le  grand  chemin  I conduifoit  aux  parties  fupérieures  de  ce  théâtre.  On  rencontroit  un  pont  à 
l’endroit  marqué  L.  II  portoit  d’un  bout  fur  un  rocher  élevé , qui  fubfifte  encore  ; & de  l’autre , 
fur  le  mur  extérieur  de  la  galerie  extérieure  de  ce  théâtre.  Ce  pont  étoit  deftiné  à conduire  fur  les 
terraffes , ou  fur  les  toits  des  deux  galeries  qui  faifoient  le  tour  de  l’édifice.  Voyez  les  plans  & les 
coupes , Planche  XCVI.  J’y  ai  marqué  la  place  qu’occupoient  ces  ponts  : je  dis  ces  ponts , car  il 
y en  avoit  un  de  chaque  côté  de  ce  théâtre  : je  les  ai  reconnus  d’après  les  indices  certains  que 
m’ont  fourni  les  maffes  reliantes  de  roches , auxquelles  on  voit  encore  des  adhérences  de  conf- 
truftion. 

Ces  ponts , dont  l’exiftence  feroit  en  vain  niée  par  ceux  qui  n’ont  pas  obfervé  comme  moi  les 
particularités  qui  l’attellent  , ces  ponts  étoient  néceffaires  à la  folidité  de  cet  édifice  , en  faifant 
l’office  de  piliers , ou  plutôt  d’arc-boutants  contre  cette  portion  circulaire  de  mur  qui  a befoin  de 
foutien  pour  réllller  à la  poüffée  des  voûtes  des  galeries.  D’ailleurs  , le  deffus  des  galeries  devoit 
être  occupé , rien  de  plus  propre  pour  y parvenir  que  ce  moyen  : il  ne  dérange  rien  de  la  voie 
circulaire  des  deux  galeries , & il  étaye  l'édifice  fans  le  déparer. 

II  y avoit  auffi  dans  l’épaifleur  du  mur  M un  efcalier  pratiqué  pour  monter  de  ce  côté  dans  la 
partie  fupérieure  du  pavillon  N.  II  conduifoit  auffi  aux  galeries , comme  efcalier  de  dégagement. 
Il  y avoit  une  porte  au  rez-de-chaufl'ée  dans  l’angle  : elle  donnoit  entrée  dans  un  corridor  pratiqué 
dans  1 epaifleur  des  murs.  Voyez  le  plan  à la  Planche  XCIV.  II  conduifoit  à une  efpèce  d’entre- 
fol , qui  fe  trouvoit  dans  l’intérieur  de  ce  grand  pavillon. 

Je  n’ai  point  tracé  entièrement  ce  dernier  corridor  dans  les  plans  ; je  n’ai  fait  que  l’indiquer  à la 
lettre  S , parce  qu’il  occafionneroit  une  complication  embarraffante  , en  interrompant  fans  nécelfité  les 
murs  principaux  qui  font  connoître  la  conflruélion  de  cet  édifice  : j’ai  penfé  qu’il  fuffiloit  d’en  parler. 

Cette  vue  perfpeélive  montre  l’intérieur  de  ce  bâtiment , auffi-bien  que  le  feroient  plufieurs  coupes 
géométrales.  On  voit  à gauche  dans  la  galerie  ou  périllile  qui  précède  l’entrée  du  théâtre , un  ef- 
calier O : il  conduifoit  à un  autre  petit  efcalier  conllruit  dans  lepaiffeur  du  mur  derrière  les  lettres 
P , P : il  fervoit  à monter  à la  galerie  fupérieure  Q , Q.  II  y en  avoit  un  femblable  à pareille  place 
à l’autre  bout  de  la  galerie , à l’endroit  R , difpofé  de  la  même  manière , & pour  le  même  ufage. 
Ces  efcaliers  étoient  plus  utiles  qu’apparens.  Outre  cette  Planche  XCI , voyez  le  plan , Planche  XCIV. 
Les  entrées  principales  de  ce  théâtre  étoient  en  Y & Z , dans  le  mur  P , R percé  de  trois  ouver- 
vertures  , par  lefquelles  on  arrivoit  au  théâtre  en  traverfant  la  galerie  E.  Ces  entrées  & ces 
paffages  étoient  dellinés  à l’ufage  des  afteurs  , parce  qu’ils  répondoient  à l’endroit  où  fe  repré- 
fentoient  les  fcènes  ; mais  lorfqu’iï  ne  s’agiffoit  pas  de  repréfentations  théâtrales  , ces  portes  don- 
noient  entrée  dans  I’orchellre  , pour  des  afferablées  & des  conférences , ou  pour  des  objets  de  re- 
ligion. 

L’endroit  indiqué  fous  le  numéro  1 1 , ell  celui  qu’on  appelloit  orchellre , ou  arène.  C’étoit  la 
partie  baffe  , ou  le  fol  du  théâtre.  Il  avoit  dix-fept  toifes  de  largeur,  fur  environ  quinze  de  profondeur. 

Toute  la  partie  inclinée  & circulaire  1 8 , où  la  roche  ell  aujourd’hui  découverte  dans  fa  tota- 
lité , étoit  le  lieu  où  autrefois  les  gradins  ou  lièges  étoient  placés  par  étages , & dillingués  par  des 
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paliers  , ou  précenfîons  qui  fe  communiquoient  par  des  efcaliers  1 5 , dont  deux  marches  occupoient 
la  hauteur  & la  largeur  de  chaque  gradin. 

1 9 , eft  un  étage  de  niches , parmi  lefquelles  il  y avoit  des  portes  régulièrement  difpofées  en 
face  de  chaque  efcalier.  Ces  portes  fervoient  d’entrée  à une  galerie  obfcure  , qui  ne  recevant 
de  jour  que  par  ces  portes , étoit  vraifemhlablement  éclairée  par  des  lampes.  Voyez  les  plans  &. 
les  coupes.  Au  deffus  de  ces  niches , & entre  chacune  d’elles , il  y avoit  une  colonne  : elle  fervoit 
à foutenir  des  arcs , qui  formoient  la  galerie  dont  la  partie  fupérieure  de  ce  théâtre  étoit  décorée , 
concurremment  avec  le  mur  22  fubfiftant  encore  , & qui  faifoit  tout  le  tour  de  ce  théâtre. 
On  voit  aufii  au  fommet  de  ce  mur  tous  les  arrachement  des  voûtes  qui  couvraient  cette  ga- 
lerie. II  exifte  encore  trois  de  ces  portes  qui  faifoient  communiquer  enfemble  les  deux  galeries , 
l’intérieure  & l’extérieure.  La  vue  prife  du  dedans  de  ce  théâtre  fera  connoître  le  refte  de  l’élé- 
vation de  cet  édifice. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-DOUZIEME. 

Vue  du  profcenium  du  Théâtre  de  Taormine , d’une  partie  de  la  Ville  , 
du  Mont  Etna  , que  l’on  voit  à une  diftance  de  cinq  lieues , dont  la 
baje  s'étend  à l horijon  , où  la  mer  termine  le  refit  du  tableau. 

Cette  vue  a été  prife  du  palier  fupérieur  oh  fe  termine  l’étage  le  plus  élevé  des  gradins  de  ce 
théâtre  : le  deffinateur  étant  placé  tout  près  des  niches  dont  on  voit  la  continuité  de  chaque  côté 
de  ce  tableau.  « 

Sur  le  devant  de  ce  tableau  j’ai  placé  quelques  figures  qui  femblent  occupées  à faire  des  ob- 
fervations,  & qui  font  fuivies  par  des  gens  que  la  curiofité  attire;  tel  que  je  ferais  fouvent  moi- 
même,  avec  Dom  Ignazio  Caftella  , gardien  des  antiquités  de  Taormine,  qui  m’a  fouvent  oblige 
pendant  mon  féjour  dans  cette  ville , & qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  m’aider  à prendre  les  mefures 
de  cet  édifice , toutes  les  fois  que  j’avois  befoin  d’être  fécondé. 

Le  lieu  repréfenté  fur  le  devant  de  ce  tableau  , eft  l’endroit  incliné  de  la  roche  1 8 , aujourd’hui 
couverte  d’herbages , de  pierres , de  terre , telle  que  je  fai  repréfentée , & oh  étoient  autrefois  les 
gradins.  II  y a long-temps  qu’il  n’en  exifte  plus  aucun.  Cependant  les  defïinateurs  du  V oyage  pit- 
torefque  de  Naples  & de  Sicile , qu’on  publie  actuellement,  ont  placé  des  gradins  dans  ce  lieu, 
comme  s’il  y en  avoit  encore.  Je  puis  affurer  que  même  dès  l’année  1 770  , oh  j’y  fis  un  premier  voyage , 
il  n’y  en  avoit  plus.  J’y  peignis  un  tableau  à l’huile  repréfentant  ce  théâtre  d’après  nature , & je 
pris  mon  point  de  vue  de  cette  même  place.  On  peut  voir  qu’il  n’y  a aucune  trace  de  gradins. 

II  eft  étonnant  qu’il  fe  trouve  de  pareilles  erreurs  dans  un  ouvrage  qui  a été  fait  à grands  frais, 
& qui  eft  gravé  avec  autant  de  foins.  Mais  l’amateur  qui  fait  faire  cet  ouvrage  n’a  pas  été  lui-même 
fur  le  lieu , préfider  aux  travaux  des  artiftes  qu’il  y a envoyés  ; & fes  deffinateurs  fe  font  quelque- 
fois preffés.  Par  exemple , ils  difent , page  47  du  quatrième  volume  : » Nous  partîmes  de  Taor- 
» mine  : le  furlendemain  de  notre  arrivée  , à quatre  heures  après  midi , n’ayant  pas  perdu  un  inflant 
» tous  les  quatre.  « Je  ne  perdis  pas  de  temps  non  plus  pendant  les  deux  voyages  que  j’ai  faits 
dans  ce  lieu  , & j’y  demeurai  à chaque  fois  plus  de  dix  jours.  On  ne  prend  pas  des  mefures  dans  des 
endroits  fi  pénibles  ; on  ne  defiine  pas  tant  d’objets  ; on  ne  compare  pas  tant  de  chofes  entr’elles, 
& on  ne  décrit  pas  tant  de  chofes  mémorables  en  trente-fix  ou  quarante-huit  heures , lorfqu’on  veut 
être  très-exaft.  J’ai  employé  fix  jours  entiers  d’un  travail  pénible  à prendre , & à écrire  les  feules 
mefures  du  théâtre.  Mais  revenons  à notre  fujet. 
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La  divifion  des  divers  étages  de  ces  gradins  m’a  été  indiquée  par  une  partie  encore  fubfiftante 
du  mortier  dans  lequel  étoient  pofées  toutes  les  pierres  des  gradins  & des  paliers  qui  en  par- 
tageoient  le  premier  & le  fécond  étage.  J’ai  eu  l’attention  de  les  obferver  , & de  les  repréfenter 
dans  l’état  exaft  où  ils  étoient  à mon  dernier  voyage  en  1778. 

Cette  partie  heureufement  confervée  contre  le  mur  X au  bout  du  pulpitum  , m’ayant  donné  la  pre- 
mière divifion , m’a  fait  connoître  quelle  étoit  la  fécondé , avec  d’autant  plus  de  facilité , que  cette 
première  divifion  me  préfentoit , à-peu-près , le  tiers  de  la  totalité  ; & j’ai  conclu , par  la  force  de 
la  vraifemblance , quelle  devoit  être  la  fécondé , puifque  le  tout  paroiffoit  avoir  été  partagé  en  trois 
parties  à-peu-près  égales. 

On  s’eft  trompé  encore , page  3 3 , dans  l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer  , lorfqu’on  a dit , que 
les  gradins  avoient  été  taillés  dans  le  roc  vif. 

Cette  roche  n’eft  pas  fufceptible  d’un  travail  de  cette  efpèce  ; elle  eft  bien  dure  & d’un  grain 
très-fin  & très-compaft  ; mais  elle  eft  toute  gercée , telle  que  la  terre  d’une  prairie  après  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  : elle  l’eft  au  point^  qu’on  a eu  de  la  peine  à en  trouver  de  grands  morceaux 
pour  faire  ces  gradins  pofés  à bain  de  mortier  fur  cette  roche , d’ailleurs  très-inégale  ; telle  qu’on 
la  voit  à la  droite  de  ce  tableau , depuis  les  niches  jufqu’à  l’orcheftre.  Ces  gradins  de  pierres  de  tailles 
étoient  tels  que  je  les  ai  repréfentés  fur  le  devant  de  cette  eftampe , afin  qu’on  les  connoiffe  bien. 
Ces  gradins  ont  une  finguîarité  que  j’ai  marquée  ici.  C’eft  que  la  fuperficie  2 3 fur  laquelle  on  s’af- 
fied , ne  fait  pas  un  angle  droit  avec  celle  du  devant  24  de  ce  gradin  : au  bas  il  y a une  feuil- 
lure 2 5 , qui  fait  paroître  le  fiège  en  l’air.  Ces  gradins  avoient  douze  pouces  d’élévation  , & un 
pouce  de  refend , formé  par  la  feuillure , ce  qui  fait  treize  pouces  de  hauteur.  Ils  en  avoient  feize 
de  largeur , depuis  l’angle  faillant  jufqu’à  l’angle  rentrant.  Cette  forme  peu  agréable  avoit  été  adoptée 
pour  ménager  le  terrein.  Les  perfonnes  affifes  fur  ces  fièges , pouvoient , à la  faveur  de  cette  faillie, 
retirer  leurs  pieds  en  arrière , & nuire  moins  à ceux  qui  étoient  aft'is  devant  eux.  Cette  petite  éco- 
nomie fur  chaque  fiège  pouvoit , dans  la  totalité , faire  gagner  plufieurs  gradins  ; & par-là  procurer 
beaucoup  plus  de  places. 

Ces  pierres , quoique  d’un  grain  très-fin , ayant  beaucoup  de  gerfures , les  Architeftes  ont  dérobé 
ce  défaut , en  mettant  par  deflus  ces  pierres  bien  jointes  enfemble , un  placage  de  marbre  attaché 
avec  du  maftic.  Ils  avoient  recouvert  ainli  tout  l’extérieur  de  ce  magnifique  édifice  , qui , à l’œil 
trompé , fembloit  être  un  théâtre  de  marbre.  Dom  Ignazzio  Caftella  m’a  dit  en  avoir  vu  encore 
des  reftes  dans  les  premiers  temps  qu’il  a obfervé  ce  bâtiment  ; mais  on  a tout  enlevé  depuis , ou 
pour  orner  les  Eglrfes  de  ce  pays , ou  par  curiofité  , félon  l’ufage  des  voyageurs , qui  emportent 
tout  ce  qu’ils  peuvent  des  monumens  antiques. 

J’ai  une  rélation  manuferite,  qui  m’apprend  qu’en  1748  & en  1749  on  fouilla  le  terrain  en 
différens  endroits , & qu’on  y trouva  un  quantité  très  - confidérable  de  tables  minces  d’un  très- 
beau  marbre , qui  ne  pouvoit  provenir  que  de  la  décoration  des  façades  de  ce  théâtre , conftruites 
en  briques , ou  en  pierres , &.  revêtues  de  ces  tables;  Les  Anciens  avoient  un  maftic  particulier  &. 
très-bon  pour  cette  forte  de  placage  : ils  en  ufoient  communément , & l’on  en  voit  encore  deç 
preuves  dans  d’autres  édifices  à Taormine  même. 

Ce  qui  achève  de  perfuader  que  cette  magnificence  a exifté  , c’eft  la  quantité  de  tronçons  de 
colonnes  de  marbre  qu’on  a trouvé  en  faifant  cette  fouille , & même  de  marbres  étrangers.  II  y en 
avoit  neuf  de  granité , onze  de  cipolin , treize  appelée  de  Porta  Santa , & deux  de  Saravezza , qui 
font  cannelées  en  vis.  On  voit  encore  des  tronçons  de  deux  colonnes , & de  quelques  autres , 
dans  l’extérieur  du  mur  de  l’avant-fcène.  Tous  ces  morceaux  étoient  de  différentes  longueurs  & de 
différens  diamètres , tels  qu’ils  pouvoient  convenir  à l’avant-fcène  ou  à la  galerie  , ainfî  que  l’in- 
diquent les  coupes  géométrales. 

On 
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On  trouva  auiïi  des  bafes  de  marbre  Blanc , fept  chapiteaux  d’ordre  Corinthien  de  trois  diffé- 
rentes mefures  ; des  morceaux  de  corniches  plus  ou  moins  confervés  ; des  morceaux  de  colonnes 
cannelées , des  frifes , des  architraves , des  chapiteaux  de  marbre  Blanc  , & des  débris  de  ftatues. 

Plufieurs  fragmens  de  colonnes  qui  n’ont  pas  été  enlevés  pour  réparer  ou  décorer  les  Eglifes 
de  Taormine  , ont  été  employés  par  les  foins  de  Dom  Ignazio  Caftella  à remplir  les  excavations 
qu’on  avoit  faites  au  pied  extérieur  des  murs  de  l’avant  - fcène  ; murs  qui  font  tous  ruinés  par 
l’abfence  des  Briques  que  l’on  a prifes  en  différens  temps , pour  en  faire  du  ciment  afin  de  rétablir  de 
méchantes  maifons  elevees  fur  les  ruines  des  plus  Beaux  édifices  : car  dans  un  pays  dégradé  , les 
habitans , trop  ignorans  pour  conftruire  de  femblables  monumens , ne  favent  ni  apprécier , ni  con- 
ferver  ceux  qui  ont  été  faits  par  leurs  ancêtres  : ils  fe  hâtent  de  les  détruire , comme  fi  leur  vue 
étoit  pour  eux  un  reproche  qui  les  fît  rougir  de  leur  peu  de  capacité. 

J’ai  repréfenté  dans  cette  eftampe  l’orcheftre  entièrement  débarraffé  des  décombres  qui  le  rem- 
pliffoient  encore  dans  les  derniers  temps  que  j’ai  paffés  à Taormine.  Je  l’ai  repréfenté  ainfi  dans 
l’efpoir  que  quelque  généreux  étranger  achèverait  ce  qu’un  étranger  avoit  déjà  commencé  avant 
que  j allaffe  en  ce  pays  : c eft  au  foin  tju  il  avoit  pris  de  faire  nettoyer  une  partie  de  ce  lieu  que 
j’ai  dû  la  découverte  que  j’ai  faite  de  la  galeiie  circulaire  10. 

J ai  reprefente  ce  heu  bien  libre  de  tout  embarras , afin  qu’on  puiffe  mieux  juger  de  ce  qu  il 
étoit.  Le  mur  29  eft  celui  de  cette  galerie  circulaire,  marquée  au  plan  ci-après,  &.  faifant  le  tour 
de  l’orcheftre  : l’endroit  27  eft  un  trou  qu’on  a fait  à la  voûte  d’un  fouterrain  taillé  dans  la 
roche.  On  y entre  par  la  porte  X du  grand  fallon  V , qu’on  peut  remarquer  aux  plans  : la  fortie 
eft  par  dedans  I orcheftre  , en  paffant  dans  la  galerie  circulaire  10.  A pareille  place  , mais  de 
I autre  côte  de  ce  theatre , on  voit  a I endroit  28  un  autre  trou , fait  auffî  à la  voûte  d’un  autre 
fouterrain  qu’on  a creufé  pareillement  dans  le  roc  vif,  marqué  28  au  plan.  Voyez  Planche  XCIII. 
Dans  le  milieu  de  l’orcheftre  eft  une  ouverture  quarrée  , marquée  22  : elle  fert  à éclairer  un  corridor 
fouterrain , dont  Mue  eft  au  pied  du  mur  de  la  terraffe  D dont  nous  avons  parlé  , Planche  XCI , 
ou  j ai  reprefenté  une  foule  de  monde  qui  en  fort , afin  d’indiquer  ce  corridor.  Cette  ouverture  2 2 
communique  a des  fouterrains  latéraux  7 & 8 , a-peu-près  auffî  grands  que  tout  cet  orcheftre , tels 
qu’on  les  voit  aux  plans. 

J ai  fait  ces  plans  exprès , pour  faire  bien  connoître  tous  ces  détails.  Je  les  ait  faits  avec  d’autant 
plus  de  foin , quils  etoient  devenus  abfolument  necefiaires  pour  réparer  l’erreur  où  font  tombés 
les  deffinateurs  du  Voyage  de  Naples  & de  Sicile,  page  33  , tome  IV,  ch.  2.  Ils  ont  affuré  pofitive- 
ment  quil  ny  avoit  aucune  galerie  fouterraine  à ce  théâtre  où  j’en  ai  vu  encore  plufieurs  autres. 

La  trace  horizontale  8 indique  un  de  ces  corridors  fouterrains  dont  nous  venons  de  parler  , & 
dans  lequel  on  defcend , ainfi  que  dans  un  autre  femblable , qui  eft  dans  la  partie  oppofée  7 de 
cet  orcheftre,  & ils  fe  communiquent  l’un  à l’autre  en  paffant  par  le  fouterrain  22.  II  y a des  trous 
quarrés  difpofés  fuivant  la  direftion  de  ce  corridor.  Voyez , 9 , 9 , 9 : ils  répondent  au  mur  la- 
téral de  ce  corridor  : on  en  connoîtra  mieux  l’utilité  par  la  coupe.  Ils  fervaient  à dreffer  perpen- 
diculairement des  pièces  de  bois  de  huit  à dix  pouces  quarrès,  pour  fupporter  des  poutres  horizon- 
tales fur  lefquelles  on  mettoit  des  planches  afin  d’agrandir  le  pulpitum.  Voyez  à la  coupe,  PI.  XCVI,  3 1 
&32.  Les  afteurs  pouvaient  communiquer  du  pulpitum , avec  ces  deux  grandes  falIesT,  V,  qui 
fe  trouvent  aux  extrémités  , &.  dans  lefquelles  ils  aîloient  fe  traveftir  félon  le  befoin  des  fcènes , en 
paffant  par  les  portes  26 , ainfi  que  je  les  ai  repréfentés. 

Au  deffus  de  ce  plancher  faélice  s elevoit  le  focle  4 , qui  portoit  les  colonnes  dont  cette  avant- 
fcène  étoit  décorée , comme  je  le  fuppofe  dans  la  coupe  de  ce  théâtre , Planche  XCVI.  Toutes  les 
ouvertures  par  où  l’on  pouvoir  defcendre  dans  les  corridors  fouterrains,  7,  8 , 9 & 22,  étoient  bouchées 
par  des  trappes  , & le  fol  étoit  uni  dans  toute  fon  étendue  , Iorfqu’on  ne  faifoit  pas  ufage  du  pulpitum. 

Tome  II.  jyj 
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Dans  cet  état , l’orcheftre  pouvoit  fervir , Toit  aux  affemblées  publiques  , que  dans  beaucoup 
de  villes  Grecques  on  tenoit  au  théâtre , foit  à des  cérémonies  religieufes  qu’on  faifoit  quelque- 
fois dans  ce  même  lieu , qui  n’étoit  pas  prophane  chez  les  Anciens  comme  chez  nous. 

J’ai  repréfenté  dans  cette  eftampe  cette  avant-fcène , ou  ce  profcenium  , telle  que  je  l’ai  trouvé  : 
il  étoit  en  partie  détruit  : on  y voyoit  encore  des  bafes  & des  tronçons  de  colonnes  de  granité  tous 
très-beaux.  Ce  n’eft  pas  feulement  la  guerre  , ou  ïa  main  du  temps , qui  l’a  réduit  à cet  état  de  délabre- 
ment; c’eft  la  main  des  habitans  pauvres  de  ce  pays  qui  l’a  ruiné  , en  ôtant  fucceffivement 
les  corniches  & le  marbre  des  murs  , quand  au  lieu  de  palais , de  temples  & de  théâtres  , ils 
ont  bâti  des  Monallères  & des  Eglifes. 

J’ai  obfervé  que  cette  décoration  a fubi  bien  des  changemens  dans  fa  forme  depuis  fa  première 
conftruftion,  ainft  que  le  refte  de  cet  édifice. 

Le  mur  du  focle  i , deftiné  à porter  le  plancher  du  pulpitum  , eft  de  conftruftion  très-poftérieure 
à la  fondation  de  ce  théâtre  , je  trouve , de  chaque  côté  des  entrées  latérales , des  enfoncemens 
triangulaires  3 dans  toute  ïa  hauteur  du  mur , dont  l’ufage  m’eft  abfolument  inconnu.  Je  n’en  ai 
vu  d’exemple  nulle  part  ; ainfi  , je  crois  qu’il  tenoit  à quelque  coutume  fingulière  & particulière  à 
ce  théâtre  : je  penfe  qu’il  pouvoit  fervir  aux  décorations  qu’on  plaçoit  par  deffus  l’architeéfure.  La 
partie  fupérieure  de  cette  avant-fcène  me  paroît  avoir  été  occupée  par  des  galeries , ou  par  des 
chambres  dont  les  diftributions  font  effacées , ainfi  que  les  places  des  croifées.  J’ai  enfeigné  dans 
l’eftampe  précédente  comment  on  y parvenoit  : on  voit  dans  les  coupes  comment  j’imagine  que 
fe  terminoient  les  parties  fupérieures  de  cette  décoration. 

Je  n’ai  rien  dit  de  la  décoration  extérieure  de  ce  théâtre  , parce  qu’il  ne  refte  aucune  idée  de 
l’ordonnance  de  fon  architefture. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-TREIZIEME. 

Plan  du  Rcçde-chauffée  du  Théâtre  de  Taormine  , fi  g.  I , SC  repré fen- 
tation  des  niches  qui  font  au  deffus  des  gradins  de  ce  Théâtre , deffmées 
en  face  SC  de  profil,  fig.  2. 


Le  théâtre  de  Taormine  eft  fondé  totalement  fur  la  roche , & il  eft  en  partie  taillé  dans  cette 
même  roche  ; ainfi , il  n’y  en  a eu  que  quelques  portions  de  conftruites. 

Je  n’ai  repréfenté  dans  ce  plan  que  les  maffes  de  conftruftion  dont  cette  roche  avoit  été  fur- 
chargée  pour  la  conformation  de  ce  théâtre  : mais  l’objet  principal  de  ce  plan  a été  de  montrer  les 
fouterrains , afin  de  détruire  l’erreur  qu’on  a répandue  fur  cet  édifice , en  affurant  qu’il  n’avoit  point 
de  fouterrains. 

Tous  les  murs  3 3 , fig.  1 , font  de  conftruftion.  Ils  ont  des  intervalles  voûtés  , qui  font  des 
fouterrains  ou  des  caves  34,  qui  dévoient  être  très-utiles  pour  les  différens  ufages  de  ce  théâtre 
auquel  ils  communiquent  par  des  arcades  ou  des  portes  2 & 40  avec  le  corridor  35. 

De  chaque  côté  de  l’orcheftre  on  voit  une  cavité  quarrée  , longue  &.  obfcure.  Ce  font  encore 
des  fouterrains  taillés  dans  la  roche.  Celui  marqué  27  a une  porte  qui  conduifoit  au  travers  du 
grand  faîlon  V latéral  au  pulpitum  ; & une  autre  qui  conduifoit  dans  l’orcheftre.  Le  foutejrrain 
28  n’a  d’autre  entrée  que  celle  35  par  la  galerie  circulaire  10,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé 
plus  haut.  Les  endroits  marqués  16  & 18  , indiquent  les  maffes  des  gradins  & des  galeries  qui  les 
dominent.  J’en  repréfenterai  les  détails  dans  les  plans  des  étages  fupérieurs. 
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J’ai  repréfenté  ici  en  grand  les  niches  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  dans  l’explication  des  planches 
précédentes.  Je  les  ai  deffinées  ici  prefque  géométralement , en  obfervant , avec  une  extrême  exac- 
titude , les  ornemens  qui  les  cara&érifent.  Je  les  montre  auffi  de  profil , parce  qu’il  y en  a dont 
l’intérieur  eft  quarré,  & d’autres,  dont  l’intérieur  eft  demi-circulaire.  La  manière  dont  chacune  eft 
terminée  eft  analogue  à leur  forme.  Elles  font  toutes  de  briques,  très-régulièrement  faites.  J’ai  bien 
obfervé  les  petits  cubes  qui  portent  de  chaque  côté  le  fronton  des  niches  quarrées.  Les  cavités 
quarrées  qui  fe  voient  au  deffus  & entre  chaque  niche , ne  font  point  des  ornemens , c’eft  le  vide 
qu’ont  laiffé  les  pierres  de  taille  qui  fervoient  de  fondement  aux  colonnes  qui  s’élevoient  fur  ces 
maffifs  , & qui  occupoient  une  grande  partie  de  l’épaiffeur  du  mur. 

Ces  niches  n’étoient  pas  inégales  de  grandeur  , comme  quelques  auteurs  les  ont  repréfentées 
dans  les  gravures  qu’ils  ont  mifes  à leurs  ouvrages.  II  y en  a une  ronde  & une  quarrée  alterna- 
tivement : il  y en  a cinq  entre  chaque  vomitoire  , ou  entre  chacune  des  portes  qui  conduifent 
fur  les  gradins  du  théâtre.  Voyez  1 3 , Planche  XCIV.  La  fixième  niche  en  face  de  chaque  ef- 
calier  du  théâtre  eft  le  vomitoire  , ou  la  porte  par  laquelle  on  entre  de  la  gallerie  obfcure  fur 
ces  gradins.  Voyez  les  coupes  ci-après. 

Le  palier  qui  étoit  au  deffus  des  derniers  gradins  eft  une  chofe  fingulière  & remarquable  dans 
la  conftruftion  de  cet  édifice.  Les  portions  de  roche  1 8 qui  exiftent  encore  , obligent  à croire  que 
ce  palier  étoit  tout  près  du  bas  de  ces  niches , tel  que  je  l’ai  repréfenté  dans  ce  delîin  : de  forte 
que  quand  il  y avoit  beaucoup  de  monde  , elles  dévoient  être  cachées  ; car  elles  n’ont  que  trois  pieds 
trois  pouces  de  largeur  , quatre  pieds  onze  pouces  de  hauteur , & dix-neuf  pouces  de  profondeur. 
A quel  ufage  pouvoient-elles  être  employées  ? Je  n’ofe  hafarder  aucune  conje&ure. 

On  voit  évidemment  que  le  mur  19  a été  fait  en  différens  temps  : il  eft  de  briques  : les  par- 
ties les  plus  anciennes  font  bâties  avec  des  briques  très-épaiffes  , félon  l’ufage  des  Grecs  : celles 
qui  ont  été  faites  par  les  Romains,  font  de  briques  très -minces.  Mais  dans  les  endroits  de  ce 
théâtre  conftruits  par  les  Romains  mêmes , on  trouve  des  briques  de  différentes  grandeurs  & de  dif- 
férentes épaiffeurs.  C’eft  fous  le  règne  d’Augufte  qu’on  fit  les  plus  belles.  Elles  avoient  près  de 
deux  pieds  de  long  , fur  environ  dix  - huit  pouces  de  large  , & elles  n’avoient  pas  l’épaiffeur 
des  nôtres.  Ce  qui  eft  véritablement  admirable , c’eft  le  foin  &.  la  perfeftion  avec  laquelle  elles 
font  faites , jointes  , pofées  &.  alignées.  On  n’imagine  pas  tant  d’exaftitude  dans  un  tel  genre  de 
travail.  Aucune  tradition  n’indique  les  époques  où  ce  théâtre  a éprouvé  les  changemens  qui  lui 
font  arrivés.  Je  crois  qu’il  a été  beaucoup  augmenté  fous  les  Romains  ; & que  dans  des  temps 
poftérieurs  il  a fubi  des  changemens  très-confidérables , félon  les  innovations  que  les  ufages  , les 
loix  &.  les  caprices  des  divers  Souverains  ont  fait  naître  dans  Rome,  & ont  apportées  à Taormine, 
comme  dans  le  refte  de  l’Empire. 

Les  théâtres  des  Anciens  étoient  deftinés  à des  ufages  beaucoup  plus  variés  que  les  nôtres , comme 
on  le  verra  plus  bas , lorfque  nous  traiterons  des  ufages  du  théâtre  chez  les  Anciens.  Celui  de  Taor- 
mine a peut-être  éprouvé  plus  de  changemens  qu’un  autre , à caufe  des  variétés  que  les  révolutions 
du  commerce  &.  des  arts,  qu’elle  cultiva  fi  foigneufement,  apportèrent  dans  cette  ville. 

Je  crois  qu’il  a dû  à ces  révolutions  la  perfeftion  où  il  eft  parvenu  , & que  nous  admirons  encore 
dans  fes  débris.  Certainement  il  s’eft  embelli  de  fiècle  en  fiècïe  : nous  en  avons  la  preuve  par  les  dif- 
férentes efpèces  de  conftru&ions  que  j’ai  remarquées  dans  ce  qui  en  refte  : les  différens  matériaux  qu’on 
a employés , & les  diverfes  manières  dont  on  les  a employés , démontrent  invinciblement  que  depuis 
fa  fondation  ce  théâtre  s’eft  accru  confidérablement. 
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PLANCHE  QUATRE-VINGT-QUATORZIEME. 

Plan  général  du  Théâtre  de  Taormine  avec  fis  dépendances  , SC  la 
roche  Jur  laquelle  il  a été  bâti 

Ce  théâtre  ell  confirait  prefque  tout  en  briques  & en  moellons.  On  y a employé  très-peu  de 
pierres.  Ces  briques , appelées  mattoni  par  les  Italiens  , font  de  très  - grandes  tuiles  fort  épaiflés. 
Lorfqu’ils  avoient  de  gros  murs  à bâtir,  ils  en  rempliffoient  l’intérieur  avec  des  moellons,  comme 
on  a fait  dans  bien  des  endroits  au  théâtre  de  Taormine. 

La  plus  grande  partie  de  la  conftru&ion  du  théâtre  de  Taormine  porte  le  caractère  Romain. 
J’ai  beaucoup  obfervé  à Rome  la  conftruCtion  des  anciens  édifices  , & j’ai  trouvé  que  celle  de 
ce  beau  théâtre  a de  grands  traits  de  reffemblance  avec  elle  ; je  la  trouve  dans  le  même 
genre  : ainfi , je  ne  puis  douter  que  lorfque  cette  ville  a été  foumife  à ces  vainqueurs  de  tant 
de  peuples  , fon  théâtre  n’ait  été  , en  quelque  forte  , refait  à neuf  , & qu’il  ne  fe  foit  embelli 
& agrandi.  Mais  lorfque  plufieurs  fiècles  après  les  Sarrafins  s’en  rendirent  les  maîtres , eux  qui 
ne  cultivoient  pas  les  jeux  du  théâtre , ils  laifsèrent  dépérir  celui-ci.  Les  Normands  qui  les  chaf- 
sèrent , qui  rétablirent  le  Chriflianifme  dans  cette  ifle  , & qui  étoient  de  grands  édificateurs  d’E- 
glifes , dépouillèrent  ce  théâtre  pour  embellir  les  autels.  Leur  piété  accéléra  la  ruine  de  cet  édi- 
fice , dont  nous  repréfentons  les  relies  tels  que  nous  les  avons  vus. 

A,  c’ell  la  portion  du  terrain  qui  précède  ce  théâtre  dans  la  première  vue.  Planche  XCI.  D, 
elf  la  terraffe  qui  précède  le  périftiïe , ou  le  poftfcenium.  U , efl  le  paffage , ou  l’entrée  du  profce- 
nium.  1 1 , ell  î’orcheilre.  i o , eû  le  premier  palier  circulaire  , où  fe  plaçoient  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  : celles  qui  1 ’étoient  moins  , fe  plaçoient  plus  haut  fur  les  gradins  1 8 ; de  forte 
que,  plus  on  étoit  qualifié,  plus  on  voyoït  le  fpe&acle  de  près. 

Il  paroît  que  les  fpe&ateurs  entroient  par  le  haut  de  la  falle  , en  paffant  par  la  galerie  baffe  2 1 , 
qui  conduifoit  aux  petits  efcaliers  1 3 , d’où  l’on  fe  diftribuoit  fur  tous  les  étages  des  gradins. 

Gn  parvenoit  à ces  galeries , comme  je  l’ai  dit , par  les  chemins  1,1,  qui  régnoient  autour 
de  ce  théâtre.  Les  portes  H , H n’ont  été  tracées  dans  ce  plan  que  pour  la  régularité.  Peut  - être 
exiftoient-eîles  dans  l’exécution,  peut-être  n’étoient- elles  que  feintes,  comme  on  en  fait  fouvent 
de  fimulées  , quand  des  circonftances  locales  ne  permettent  pas  d’en  faire  de  véritables.  Ici  la 
roche  s’abaiffe  confidérablement , & les  décombres  ne  m’ont  pas  permis  de  tout  voir.  Ainfi , je  ne 
préfente  pas  ces  portes  comme  ayant  dû  exifter  toutes  néceffairement.  Peut-être  n’y  en  avoit-il 
que  quelques-unes  fans  qu’on  puiffe  déterminer  celles  qui  étoient  ouvertes. 

Les  décombres  gênent  beaucoup  l’obfervateur.  Par  exemple , je  me  fuis  demandé  par  où  l’on 
entroit  dans  la  galerie  marquée  3 6,  PI.  XCVI  : j’ai  bien  vu  qu’on  y arrivoit  de  plein  pied  par  les  chemins 
I,  I;  mais  il  n’y  a rien  qui  indique  par  où  l’on  arrivoit  de  ces  chemins  I aux  portes  1 3 , appelées  vo- 
mitoires , & qui  conduifoient  fur  les  gradins.  Pour  réfoudre  la  queftion , & cette  queftion  ell  im- 
portante , j’ai  imaginé  que  de  la  galerie  fupérieure  36,  on  defcendoit  par  un  efcalier , tel  que 
l’efcaîier  14,  dans  la  galerie  inférieure  21  , d’où  l’on  paffoit  fur  les  gradins  18  : rien  ne  s’oppofe 
à cette  conjecture.  Mais  peut-être  que  fi  Ton  débarraffoit  ce  lieu  des  décombres  qui  le  rempliffenr, 
on  trouverait  une  autre  entrée , qui  détruirait  celle  que  j’ai  imaginée. 

Ces  efcaliers  n’embarraffent  pas  cette  galerie , & dévoient  être  un  moyen  facile  de  communi- 
quer de  bas  en  haut.  Je  crois  auffi  qu’il  y avoit  des  paffages  aux  endroits  1 5 , pour  fervir  de 
dégagement  au  palier  de  cet  étage  , à-peu-près  de  plein  pied  au  chemin  G.  L’efcalier  M conduifoit 
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comme  je  l’ai  dit  à Ietage  fupérieur , 8c  le  corridor  S a un  entrefol , que  l’on  avoit  pratiqué  dans 
la  vafte  falle  T.  Une  falle  femblable  V conduifoit  au  fouterrain  X.  Ces  deux  falles  communi- 
quoient  avec  le  pulpitum.  Les  portes  2 étoient , je  crois , celles  des  fouterrains  qui  régnoient  fous 
le  poftfcenium  U , fous  la  terraiîé  D , & qui  n’avoient  pas  d’autre  iffue.  Les  corridors  7 8c  8 fe 
communiquoient  à l’endroit  de  cette  ouverture  22  : ils  en  recevoient  leur  jour. 

J’ai  remarqué  dans  le  mur  de  la  lcène  certaines  cavités  perpendiculaires  3 , qu’on  peut  voir , Plan- 
che XCII , marquées  3 à l’élévation  de  l’intérieur  de  la  fcène.  J’en  ignore  l’ufage  ; mais , félon  ce 
qu’on  fait  des  théâtres  anciens  , on  peut  croire  quelles  fervoient  à adapter  les  décorations  que , 
félon  les  circon  fiances , on  ajoutoit  à l’architeêlure. 

Les  places  des  colonnes  4 que  j’ai  marquées  fur  ce  plan  , au  devant  des  niches  de  l’avant-fcène , 
font  telles , que  ce  qui  en  relie  a pu  l’indiquer  ; mais  celles  qui  font  en  retour , font  purement 
conjecturales  : je  les  ai  arrangées  félon  l’ordre  de  la  plus  grande  vraifemblance  pour  la  décoration 
de  ce  lieu.  Voyez  les  coupes , Planche  XCVI.  J’ai  fuivi  la  première  idée  qui  s’ell  préfentée  à mon 
imagination , j’en  avertis  mes  lecteurs , 8c  je  ne  ferois  pas  furpris  qu’on  eût  à cet  égard  d'autres 
idées  meilleures  que  les  miennes.  Je  ne  fuis  pas  entré  dans  les  détails  de  la  décoration,  à caufe 
du  peu  d’étendue  de  cette  eltampe. 

La  lettre  K marque  ces  ponts  dont  j’ai  reconnu  l’exiltence  autant  dans  les  traces  qui  en  relient, 
que  dans  l’ufage  inévitable  auquel  ils  étoient  dellinés  , 8c  à la  folidité  qu’ils  donnoient  à cet 
édifice.  La  place  de  la  roche  marquée  1 7 , a dû  être  occupée  par  des  maifons  dellinées  à des  gens 
attaches  au  théâtre.  Le  côté  oppofé  ne  permettoit  pas  qu’on  pût  y bâtir  ; la  roche  L y ell  trop 
élevée , 8c  le  terrain  y a trop  d’afpérités. 


PLANCHE  QUATRE-VINGT-QUINZIEME. 

Plan  du  troijlème  étage  de  Théâtre  de  Taormine. 

Je  dévoré  faire  connoître  le  delfiis  du  profcenium , où  ell  une  galerie,  & le  deflùs  des  deux  pavil- 
lons N , N qui  l’accompagnent.  4 , ce  font  les  couronnemens  des  colonnes  de  I’avant-fcène.  Les  voies 
par  lefqueltes  on  parvenoit  en  ces  lieux  élevés , font  les  mêmes  qu’en  dehors  du  théâtre.  Voyez  I , I. 
Il  ell  aifé  de  les  reconnoître  toutes. 

Je  devois  faire  connoître  auffi  la  galerie  36,  décorée  de  colonnes  qui  portent  fur  des  maffifs 
entre  les  niches  qui  font  au  delfus  des  gradins.  Voyez  les  coupes  dans  la  Planche  fuivante.  La 
quantité  des  colonnes  qu  on  a trouvées  dans  les  fouilles  dont  j’ai  parlé  plus  haut , jullifie  bien  cette 
idee.  D ailleurs , que  pouvoit  - il  y avoir  de  mieux  dans  cette  place  , que  des  colonnes  qui  ré- 
pondilfent  a ce  qui  relie  de  la  voûte  de  cette  galerie  8c  aux  parties  fupérieures  du  mur  22,  que  l’on 
voit  encore  ? Voyez  22  , à la  vue  générale , Planche  XCI.  On  y voit  auffi  les  portes  de  commu- 
nication de  cette  galerie  36  avec  la  galerie  extérieure  16.  Cette  fécondé  galerie  16  ne  me  pa- 
roît  pas  avoir  été  d’une  grande  utilité  pour  les  fpeftateurs  de  ce  théâtre  ; mais  elle  étoit  très-utile 
pour  la  folidité  de  la  première  , qui , fans  elle  , n’auroit  pas  eu  allez  de  confillance.  K , K font  les 
mêmes  ponts  dont  on  a déjà  parlé  dans  ï’ellampe  précédente  , 8c  qui  fervoient  pour  monter  8c 
pour  paffer  fur  ces  deux  galeries,  qui  étoient  encore  des  places  fufceptibles  de  tenir  un  grand  nombre 
de  fpe&ateurs.  Voyez  encore  les  coupes.  Planche  fuivante. 

J ai  deffine  le  milieu  de  ce  plan  d une  manière  vague  8c  peu  décifive , afin  que  l’intérêt  fe  portât 
fur  les  galeries  8c  fur  les  terraffes , qui  faifoient  l’objet  principal  de  ce  plan  , 8c  qui  comportent 
les  connoiffances  que  l’on  doit  avoir  de  ce  théâtre. 
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PLANCHE  QUATRE-VINGT-SEIZIEME. 

Fig.  I.  Coupe  géo  met  raie  du  Théâtre  de  Taormine , prife  depuis  E juf 
qu’en  16  B , au  plan  général , PL  XCIV. 

Fig.  2.  Autre  coupe  , prije  en  travers  de  ce  Théâtre  , depuis  45-  juf 
quen  46'. 

Cette  coupe , fig.  i , nous  offre , avec  les  plans , toutes  les  dimenfions  effentielles  du  théâtre 
de  Taormine.  Elle  nous  fait  voir  la  moitié  latérale  & intérieure  de  ce  beau  monument.  On  peut 
juger  par  là  des  effets  de  fa  décoration , que  j’ai  rétablie  félon  ce  qui  m’a  paru  le  plus  vraifem- 
blable , d’après  les  indices  que  j’ai  retrouvés  dans  ies  débris  épars  qui  fubfiftent  encore. 

J ai  fupprimé  dans  cette  vue  tout  ce  que  l’on  y a ajouté  dans  des  temps  poftérieurs , & que  j’ai 
reconnu  pour  être  de  conftruftion  moderne,  afin  de  l’offrir  ici,  non  tel  qu’il  a été  défiguré  par 
des  barbares  qui  ont  ufé  de  ces  débris  pour  leur  utilité , mais  tel  qu’il  a dû  être  lorfqu’il  étoit  le 
lieu  des  délibérations  & des  plaifirs  d’un  peuple  policé. 

Le  fini  d’une  fi  belle  architefture , la  richeffe  des  couleurs  de  chaque  marbre , dévoient  produire 
un  effet  admirable  dans  leur  enfemble  & dans  les  détails.  J’ai , dans  cette  coupe , fuppofé  la  fcène 
3 2 telle  quelle  étoit  lorfqu’elle  avoit  été  agrandie  par  les  poteaux  3 1 , que  l’on  implantoit  dans  les 
trous  9 qui  portoient  les  poutres , & qui  formoient  une  vafte  étendue  où  l’on  pouvoit  faire  paroître 
des  chevaux , des  chars , &.  un  concours  de  monde  confidérable.  Le  fervice  pouvoit  fe  faire  faci- 
lement par  les  trois  portes  Y & Z de  ï’avant-fcène , & par  les  deux  latérales  3 6.  II  pouvoit  y 
avoir  des  trappes  à ce  plancher  faèîice  3 2 , par  lefquelles  on  pouvoit  faire  paroître  & difparoître  beau- 
coup d’objets , ainfi  que  je  l’ai  repréfenté  , autant  qu’il  étoit  poifible  de  le  faire. 

On  conçoit,  en  voyant  cette  coupe,  qu’il  pouvoit  y avoir  des  fpe&ateurs  fur  la  galerie  3 6. 

Je  ne  garantis  pas  l’exiftence  de  la  fécondé  galerie  baffe  37;  il  m’a  été  impoffible  de  la  voir  aufli 
bien  que  j’ai  vu  la  galerie  2 1 ; mais  je  la  fuppol'e.  II  eft  facile  encore  de  concevoir  la  nécelïité  de  l’ef- 
calier  que  j’ai  mis,  ou  plutôt  fuppofé,  pour  communiquer  de  la  galerie  36  à la  galerie  21  , afin  de 
faire  communiquer  la  région  des  gradins  avec  celle  de  la  grande  galerie. 

Je  penfe  que  dans  les  jours  où  l’affluence  du  monde  étoit  très-grande,  on  plaçoit  des  fièges  ou 
des  gradins  portatifs  entre  chaque  colonne  : ces  fièges  pouvoient  s’enlever  facilement,  & fe  dépofer 
dans  les  galeries  obfcures  21  & 37,  lorfqu’on  ne  vouloit  plus  s’en  fervir. 

J’ai  préféré  d’offrir  la  coupe  de  cet  édifice  du  fud  au  nord , parce  quelle  me  donnoit  une  vue 
de  Taormine  ; des  chemins  3 8 qui  conduifent  du  théâtre  à cette  ville  ; du  monument  3 9 , qu’on 
appelle  communément  Naumachie  ; de  la  belle  réferve  d’eau  40  , dont  nous  parlerons  inceffamment  ; 
des  montagnes  41  qui  dominent  ce  lieu  , & fur  lefquelles  il  y a un  petit  fort  42 , bâti , dit-on  , par  les 
Normands;  delà  roche  43  fur  laquelle  eft  bâti  le  village  de  la  Mote  ; &.  de  la  roche  44,  qui 
eft  la  plus  proche  du  théâtre , & fur  partie  de  laquelle  il  eft  élevé. 

La  deuxième  coupe , fig.  2 , eft  prife  tranfverfalement  au  théâtre,  comme  la  vue  de  la  fcène , PI.  XCII , 
& fait  voir  géométralement  ce  que  j’ai  repréfenté  en  perfpeftive  dans  cette  Planche  , en  fuppri- 
mant  la  grande  & la  petite  maifon  qu  on  voit  à gauche  de  ce  tableau , & qui  font  très-modernes. 

Dans  cette  façade  de  1 avant-fcene  , je  ne  me  fuis  élevé  que  jufqu’à  la  hauteur  des  grandes 
galeries  circulaires.  Je  ne  me  fuis  pas  permis  daller  plus  haut,  parce  que  dans  les  murs  antiques, 
je  n ai  rien  trouvé  qui  m autorisât  à fuppofer  un  étage  au  deffus  de  celui  que  j’ai  vu , & que  dans 
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mon  delTin  je  n’ai  fait  que  réparer  : je  ne  penfe  pas  même  que  pour  l’agrément  de  ce  théâtre  il  fallût 
que  cette  partie  fût  plus  élevée.  J’ai  préféré  de  relier  à cette  hauteur  , afin  de  conferver  dans  le 
pourtour  de  cette  galerie  le  charme  d’une  vue  qui  ne  peut  avoir  d’égale  en  Beauté.  On  découvre 
de  là  plus  de  dix  lieues  de  pays  fur  le  penchant  de  l’Etna , dont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues. 
L’autre  partie  de  l’hémifphère  elt  occupée  par  la  mer , qui  ne  fe  termine  qu’à  l’horizon. 

J’ai  fait  ces  deux  coupes  géométrales , parce  qu’étant  placées  à la  fuite  des  plans  géométraux , 
ces  cinq  morceaux  , en  confiatant  l’afpeft  entier  de  ce  monument , donnent  les  dimenfions  de  l’en- 
femhle  & des  détails.  Chaque  partie  peut  fe  mefurer , & on  peut  en  connoître  toutes  les  propor- 
tions par  le  moyen  des  échelles  qui  font  au  Bas  de  chaque  deffin.  J’aurois  ét^  privé  de  ces  avan- 
tages , fi  j’avois  repréfenté  ces  intérieurs  en  perfpeélive.  Je  crois  que  les  archite&es  &.  les  amateurs 
des  arts  me  fauront  gré  d’avoir  pris  ce  parti. 

Lorfqu’on  ne  jouoit  pas  la  Comédie,  le  pulpitum  étoit  mafqué  par  une  toile  qui  s’étendoit  du 
point  marqué  45  , jufqu’à  celui  marqué  46.  Lorfque  le  fpeâacle  étoit  près  de  commencer,  on 
Baifloit  cette  toile  : quand  il  étoit  fini , on  la  levoit  : ainfi , ces  mots  lever  ou  Baiffer  la  toile  fi- 
gnifioient , chez  les  Anciens , précifément  le  contraire  de  ce  qu’ils  lignifient  chez  nous. 

II  y en  avoit  une  autre  qui  couvroit  toute  la  totalité  de  l’édifice.  Elle  étoit  placée  par  delTus 
toutes  les  galeries.  On  doit  fuppofer  quelle  étoit  magnifique  lorfque  ce  théâtre  étoit  dans  toute 
fa  fplendeur.  Celle  du  Colifée  à Rome  étoit  à fond  d’azur , comme  le  ciel  ; on  y avoit  repréfenté  le 
Zodiaque  : tous  les  lignes  étoient  peints  en  couleur  fur  un  fond  d’or. 

La  toile  qui  couvroit  le  théâtre  étoit  immenfe.  On  la  tendoit  avec  des  poulies  attachées  au 
haut  de  plufieurs  efpèces  de  mâts,  placés  perpendiculairement  contre  le  mur  22,  en  dehors.  Ifs 
paffoient  au  travers  de  la  voûte  de  la  galerie  de  ce  théâtre.  On  voit  encore  à celui  de  Taormine 
des  pierres  percées  & fcellées  dans  le  mur  : elles  ont  dû  fervir  à cet  ufage.  J’ai  repréfenté,  fig.  1.  ces 
longs  morceaux  de  Bois , s’élevant  au  delTus  des  toits  des  galeries , & les  furpalfant  de  la  hauteur 
néceflàire. 

Je  n’ai  marqué  , à la  première  coupe,  qu’un  Bout  de  corde  fortant  des  poulies,  pour  indiquer 
que  c etoit  celui  qui  tenoit  les  toiles  tendues.  Je  n’ai  pas  voulu  repréfenter  cette  toile  , parce  que 
dans  un  deffin  géométral , elle  feroit  d’un  effet  peu  propre  à la  rendre  fenfiBle  aux  yeux  qui  ne 
feraient  pas  auffi  exercés  que  ceux  des  artilfes  ; & pour  eux  il  fuffifoit  de  l’indiquer  , comme  j’ai 
fait,  fans  rendre  compte  du  mécanifme  qu’il  falloit  employer  pour  cette  Banne  immenfe  qui  fervoit 
de  toit  à cet  édifice.  Ce  mécanifme  étoit  tel,  que  quand  le  foleil  ou  la  pluie  n’incommodoit  pas, 
on  rouloit  cette  Banne , & les  fpeètateurs  fe  trouvoient  en  plein  air. 


Ufage  du  Théâtre  chei  les  Grecs  3C  che{  les  Romains. 


Chez  les  Grecs , les  théâtres  ne  fervoient  pas  feulement  à repréfenter  les  drames  ; ils  fervoient 
à tenir  des  affemBIées  du  peuple  , tantôt  pour  régler  les  affaires  de  l’état , tantôt  pour  faire  des  céré- 
monies religieufes  où  les  chants  & les  danfes  étoient  entremêlés  avec  les  prières  & les  facrifices  ; 
ainfi , il  y avoit  des  autels  dans  tous  les  théâtres. 

Le  nom  de  théâtre  étoit  donné  à l’édifice  entier  : le  lieu  où  l’on  repréfentoit  la  fcène 
étoit  appelé  Pulpitum  , comme  nous  l’avons  déjà  dit.  L’orchellre  comprenoit  tout  l’efpace  entre 
le  pulpitum  & les  gradins  circulaires  : c’étoit  là  que  fe  plaçoient  les  inllrumens  , & que  les 
mimes  & les  danfeurs  exécutoient  leurs  jeux  & leurs  danfes.  Les  fpeftateurs  n’y  étoient  point 
admis.  Chez  les  Romains  on  plaça  dans  cet  orchellre  les  Confuls , les  Proconfuls , les  Préteurs , 
les  Sénateurs , les  Pontifes  & les  Vellales.  Elles  avoient  les  premières  places.  Les  Chevaliers  fe 
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nettoient  derrière  fut  les  deux  gradins  fuivans,  & les  Citoyens  fur  les  autres  plus  reculés,  à me- 
fure  qu’iis  étoient  d’une  qualité  plus  fubordonnée.  Mais  cet  ordre  ne  s'introduit  guère  que  fous 
les  Empereurs.  Dans  le  temps  de  la  République,  les  citoyens  n’étoient  pas  ainfi  féparés. 

Au  deflùs  des  gradins  s elevoient  plufieurs  rangs  de  portiques  ou  de  galeries , ou  les  fpeaateurs 
pouvoient  fe  retirer  à volonté.  Les  femmes  fe  plaçoient  dans  l’une  de  ces  galeries , & elles  voyoïent 

delà  le  fpeftacle , à l’abri  du  foleil  8c  des  injures  de  l’air  : car  ces  grands  édifices  netoient  quel- 
quefois couvert  que  par  des  toiles  qui  défendoient  mal  des  intempéries  de  la  faifon  ; 8c  fouvent 
même  ils  ne  f étoient  point  du  tout. 

Les  fpeftateurs  ne  payoient  point  pour  voir  les  jeux  du  théâtre.  Les  frais  fe  faifoient  aux  de- 
pens  de  l’état  : aufli  ces  fpeftacles  ne  fe  donnoient  pas  tous  les  jours.  Le  luxe  étoit  très-grand  ; 
il  furpalfoit  infiniment  celui  qu’on  étale  fur  nos  théâtres.  Les  Orateurs  d’Athènes  8c  les  Hifloriens 
ont  alluré  publiquement  qu’on  dépenfoit  plus  pour  ces  jeux,  que  pour  foutenir  la  guerre.  Chez 
les  Romains  ce  luxe  alla  fi  loin  , qu’on  pratiqua  dans  le  corps  des  ftatues  qui  faifoient  le  cou- 
ronnement du  portique  fupérieur , de  petits  canaux  d’où  des  eaux  de  fenteur  fe  répandoient  en 
pluies  8c  en  brouillards  fur  les  fpeftateurs , 8c  embaumoient  l’air  qu’ils  ra&archiffoient 

Dans  les  amphithéâtres  où  on  livroit  des  combats  d’animaux , ce  luxe  devenoit  neceffaire  en 
quelque  forte  ; aufli  dans  les  ftatues  de  bronze  qui  étoient  en  bas  autour  de  l’orcheftre , on  mec- 
tort  des  parfums  ; 8c  dans  le  piédeftal , on  avoir  conftruit  des  fourneaux , dont  le  feu  faifoit  exhaler 
les  parfums  en  une  légère  fumée  odoriférante , qui  s’échappant  par  la  bouche , par  les  narines  8c 
par  les  oreilles  de  ces  ftatues , corrigeoit  l’air  infefté  par  les  exhalaifons  putrides  du  fang  8c  des 
chairs  de  tant  d’animaux  expirans , ou  des  gladiateurs  mourans. 

Ces  jeux  fanglants  étoient  particuliers  aux  Romains  : ils  ne  fe  donnoient  pas  au  theatre  ; mais 
dans  des  édifices  dont  les  gradins  étoient  entièrement  circulaires  , St  qu’on  appeloit  Amphithéâtres. 
Cet  édifice  n'avoit  point  de  pulpitum  ; il  n’avoit  qu  un  orcheftre  ou  arène. 

Le  théâtre  chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains  eut  une  origine  facrée  : ce  fut  d'abord  des 
hymnes  qu’on  chanta  dans  les  fêtes  : on  imagina  enfuite  de  faire  dialoguer  les  chanteurs  entr’eux: 
ce  furent  là  les  premières  fcènes  Cette  origine  fut  caufe  que  jamais  les  jeux  du  théâtre  ne  parurent 
profanes  aux  Anciens  : ils  furent  même  confacrés  aux  Dieux;  on  imagina  qu’ils  prenoient  plaifir 
à les  voir.  II  y avoit  deux  autels  fur  le  théâtre  : l’un , confacré  au  Dieu  en  I honneur  duquel  ce 
jour-là  on  repréfentoit  les  jeux  fcéniques:  l’autre  , confacré  à Apollon,  fi  Ion  jouoit  une  Comédie, 
ou  à Bacchus , fi  l’on  jouoit  une  tragédie. 

Les  premières  Comédies  qui  furent  jouées  à Rome , furent  repréfentées  pour  engager  les  Dieux 
à préferver  les  Romains  de  la  pelle  : 8c , ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange  8c  de  plus  contraire  à nos 
mœurs , c’eft  que  ces  premières  pièces  jouées  pour  appaifer  les  Dieux , etoient  fort  obfcenes  8c  fort 
fatyriques. 

Les  jeux  du  théâtre  étoient  fort  variés  , & duraient  tout  le  jour.  Ce  n étoit  pas  de  lîmples  jeux 
d’efprit.  La  Tragédie  & la  Comédie  y étoient  entremêlées  de  chants  , de  danfes , de  mimes  , de 
pantomimes,  de  bateleurs,  qui  faifoient  danfer  des  animaux , tels  que  des  ours,  ou  des  éléphans. 

Quand  une  pièce  ne  plaifoit  pas , le  peuple  l’mterrompoit  par  fes  cris  , 8c  demandoit  qu  on 
lui  amenât  ou  des  athlètes , ou  des  ours , ou  des  lions,  ou  des  finges.  C’étoit  la  même  chofe  quand 
une  cabale  prédominoit,  8c  interrompoit  la  repréfentation  d’une  bonne  pièce  : ainfi , les  deux  pre- 
mières fois  qu’on  joua  l’Hécyre  de  Térence  , les  afteurs  furent  forcés  de  fe  retirer  , 8c  de  céder  la  fcène 
à des  danfeurs  de  corde  ; car  les  plus  beaux  ouvrages  8c  les  plus  plattes  bouffonneries  fe  donnoient  dans 
ïe  même  lieu  , & fe  fuccédoient  rapidement  devant  les  mêmes  fpeftateurs. 

Je  ne  doute  pas  que  les  fouterrains  taillés  dans  le  roc , que  j’ai  vus  au  théâtre  de  Taormine  , ne 
fendirent  à renfermer  les  animaux  qu’on  faifoit  combattre  devant  le  peuple  ; car  les  petites  villes 
employoient  fouvent  leur  théâtre  à l’ufage  des  amphithéâtres. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIEME, 


Tombeaux  SC  grotte  au  dejfous  du  Théâtre.  Banc 
de  Po^olane.  Tombeaux  Sarrajîns  SC  Grecs . 
Réferves  d’eau.  Gymnafe.  Départ  de  Taorminc. 
Carte  du  Mont  Etna. 

T , e fondateur  de  Taormine  s’appelïoit  Andromachus  : c’étoit  un  homme  riche  qui  raiTembla  les 
habitans  que  Denis  l’ancien  avoit  chaffés  de  Naxe , lorfqu’il  démolit  leur  ville  : comme  nous  l’ap* 
prend  Diodore  de  Sicile , dans  le  1 6e  liv.  de  fa  grande  Hiftoire.  Andromachus  alla  s établir  avec  eux  fur 
le  mont  Taurus , qui  étoit  voifin  de  leur  patrie.  J’ignore  l’époque  où  le  Théâtre  de  cette  nou- 
velle ville  fut  conllruit  : quelques  Auteurs  modernes  l’ont  attribué  à cet  Andromachus  ; mais  il 
n’eft  guère  vraifemblable  qu’il  foit  aulfi  ancien.  Le  fils  du  fondateur  de  Taormine  eft  plus  connu 
que  fon  père  ; c’eft  l’hiftorien  Timée.  Nous  avons  perdu  fes  ouvrages  , mais  tous  les  anciens  en 
font  l’éloge. 

Beaucoup  de  modernes  en  parcourant  ce  Théâtre  , &.  en  voyant  ce  rang  de  niches  qui  font 
au  deffus  des  gradins , fe  font  imaginé  que  chacune  contenoit  un  vafe  d’airain  , propre  à recevoir 
les  fons  &.  à les  propager  ; de  manière  que  le  Théâtre  entier  en  devenoit  plus  fonore , & que  les 
fpeélateurs  ne  perdoient  pas  un  mot  de  ce  qui  fe  difoit  fur  le  pulpitum , foit  en  parlant , foit  en 
chantant.  J’avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment  des  vafes  de  métal  dans  des  niches  produiroient 
cet  effet.  J’ai  beaucoup  cherché  fi  je  trouverois  dans  les  monumens  antiques  quelque  chofe  qui 
parût  deftiné  à propager  la  voix , & à la  faire  mieux  entendre  : je  n’ai  jamais  rien  trouvé  qui  ré-* 
pondit  d’une  manière  fatisfaifante  à ce  que  la  tradition  nous  a tranfmis  fur  ce  fujet. 

Après  avoir  deffiné  & mefuré  exactement  les  débris  de  ce  théâtre  de  Taormine  , dont  le3 
détails  m’arrêtèrent  long-temps,  je  defeendis  à quelques  centaines  de  toifes  du  côté  du  midi,  en 
fuivant  l’inclinaifon  de  la  roche  ; 8c  tournant  mes  pas  enfuite  du  côté  de  l’orient , je  m’avançai 
vers  de  fuperbes  ruines  : c’étoient  celles  d’un  tombeau.  Sa  hauteur  & fon  étendue  me  le  firent' 
paroître  allez  important  pour  m’engager  à le  defiiner. 


PLANCHE  QUATRE-VINGT-DIX-SEPT. 

Tombeau  , Grotte  SC  Banc  de  Po{{olane. 


Non-feulement  ce  tombeau  étoit  en  lui-même  très-pittorefque  , mais  l’afpeft  du  lieu  où  il  eft 
placé  le  rend  encore  plus  digne  d’être  repréfenté.  La  nature  a creufé  une  vafte  grotte  A fous  un 
rocher  très-élevé  , qui  fe  voit  au  deffus  8c  derrière  ce  tombeau. 

Des  travaux  pratiqués  dans  la  roche  font  connoître  qu’on  avoit  autrefois  décoré  l’intérieur  de 
cette  grotte  allez  régulièrement.  J’ai  conjefturé  qu’elle  avoit  été  confacrée  par  les  Grecs  à quelque 
Divinité  champêtre  , & peut-être  aux  Nymphes  à qui  les  anciens  confacroient  allez  fouvent  les 
grottes. 

T O M E 1 1.  P 
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L’entrée  5e  ceïïe-ci  efl  tournée  du  côté  du  midi  : des  chemins  quon  avoit  faits  au  pied  de  la 
•roche  en  rendent  l’accès  facile  : ils  font  difpofés  de  manière  qu’on  peut  juger  que  le  lieu  où  ils 
conduifent  étoit  autrefois  très-fréquenté  & très-confidéré. 

Lorfque  les  habitans  de  Taormine  eurent  embralïé  le  Chriflianifme , ils  ne  cefsèrent  point  de 
révérer  & de  vifiter  cette  grotte  ; au  lieu  d’une  Divinité  ils  y mirent  un  Saint , & ce  fut  Saint 
Léonard  qu’ils  y placèrent , & qu’on  y révéra. 

Les  premiers  Chrétiens , dès  qu’ils  furent  les  maîtres , renversèrent  les  temples  des  idoles  dans 
les  villes  ; mais  fouvent  dans  les  campagnes , ils  ne  firent  que  renverfer  l’idole  , & fubftituer  la 
fiatue  d’un  Saint  à celle  d’un  Dieu  , ce  qui  étoit  beaucoup  plus  économique  que  de  démolir  le 
temple  pour  édifier  une  chapelle.  Ils  ont  fur -tout  fait  cette  fubflitution  d’une  Divinité  en  celle 
d’un  Apôtre  ou  d’un  Martyr,  dans  les  grottes,  dans  les  cavernes,  dans  les  défilés  des  montagnes  , 
■dans  les  bois  ou  les  étangs  que  les  payens  avoient  confacrés  à leurs  faufles  Divinités. 

Saint  Léonard  ne  fit  pas  long-temps  fréquenter  ce  féjour  ; les  Chrétiens  ont  mal  entretenu , ou 
plutôt  ont  laiffé  périr  les  embelliffemens  que  les  payens  y avoient  faits.  Ce.  lieu  aujourd’hui  eft  noir 
& enfumé  : on  y diftingue  à peine  quelques  relies  des  peintures  grecques  dont  les  Anciens  l’avoient 
décoré.  Cette  grotte  étoit  peut-être  confacrée  à Palès  , Déelïe  des  troupeaux  , car  fes  environs 
font , & ont  toujours  été , d’excellens  pâturages.  Elle  n’ell  plus  qu’une  bergerie , où  fe  réfugient 
dans  le  mauvais  temps  &.  dans  l’hiver  les  chèvres  & les  moutons  qui  paiflent  dans  les  campagnes 
voifines. 

Le  morceau  d’architeèlure  qui  occupe  le  milieu  de  cette  ellampe  , ell  le  relie  du  tombeau 
dont  je  viens  de  parler  ; il  étoit  un  des  plus  beaux  qu’on  eût  élevés  dans  ce  pays.  Son  étendue 
le  fait  croire.  Tout  ce  qui  décoroit  le  tombeau , foit  intérieurement , foit  extérieurement,  ell  abfolument 
• détruit  ; mais  la  forme  de  ce  morceau  cara&érife  allez  le  genre  d’édifice  auquel  il  a appartenu. 
On  en  demeure  convaincu , quand  on  le  compare  aux  autres  tombeaux  qui  font  fur  le  penchant 
oppofé  de  cette  même  montagne , au  nord  du  théâtre. 

Une  finguïarité  naturelle  beaucoup  plus  remarquable  que  la  grotte  & le  tombeau , m’a  fur-tout 
déterminé  à préfenter  cette  ellampe  à mes  le&eurs.  La  montagne  ell  coupée  en  deux,  horizonta- 
lement par  un  lit  de  pozzolane  B , B , de  trois  à quatre  pieds  d epailfeur.  On  apperçoit  ce  lit  tout 
autour  de  cette  montagne.  Toutes  les  parties  qui  font  au  deflùs , & toutes  celles  qui  font  au 
deflous  de  ce  lit  font  de  pierres  calcaires. 

Je  me  fuis  demandé,  comment  la  nature  a-t-elle  pu  faire  une  fcilfion  horizontale  à cette  pierre  ? 
Comment  à une  fi  grande  dillance  des  bouches  de  l’Etna  la  nature  a-t-elle  pu , dans  le  temps 
où  elle  formoit , &.  fans  doute  fous  l’eau  , cette  montagne  de  roche  calcaire , y faire  parvenir  un 
tel  dépôt  de  cendres  volcaniques , qui  ne  foient  pas  plus  dénaturées  ? Comment  a-t-elle  pu , après 
avoir  dépofé  ces  cendres , continuer  la  formation  de  cette  montagne , en  y ajoutant  la  même  ma- 
tière précifément  que  celle  qui  avoit  précédé  ce  dépôt  ? L’Etna  ell  à plus  de  cinq  lieues  : pour 
juger  de  fa  pofition  & de  fa  dillance , voyez  la  planche  XCII  du  chapitre  précédent. 

En  fuivant  la  même  direèlion  que  îj’avois  tenue  pour  arriver  dans  ce  lieu , en  tournant  un  peu 
vers  le  nord  on  trouve  un  valle  champ  , qui  fut  vraifemblablcment  un  cimetière.  On  y trouve 
une  quantité  innombrable  de  tombeaux.  J’en  repréfente  ici  une  portion  avec  tout  le  développe- 
ment propre  à les  faire  connoître. 
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Tombeaux  publics  représentés  géométralement  en  face,  fig.  i.  Coupe  en 
face,  fig.  2.  Coupe  de  côté , fig.  3.  Grand  Tombeau,  fig.  4 , avec 
fon  plan  , fig.  y.  Elévation  ôC  coupe  longitudinale  d’une  réjerve 
d’eau,  fig.  6.  Autres  coupes  en  travers  fig.  7 , ôC  plan  géométral  de 
cette  réferve  d’eau  , fig.  8. 

A l’extrémité  la  plus  orientale  du  terrain  qu’occupoit  la  ville  de  Taormine  , on  trouve  dans 
Lien  des  endroits  plufieurs  amas  de  petits  tombeaux , à peu  près  femblables  dans  toutes  leurs  di- 
menfions. 

Leur  conftru&ion  eft  telle , que  lorfqu’il  furvenoit  un  mort , on  n’avoit  à ajouter  à la  maffe  des 
tombeaux  déjà  faits  , qu’un  petit  mur  tel  que  A , à côté  de  B , fig.  2 , &.  une  petite  voûte  C 
pour  lui  en  faire  un  nouveau.  On  continuoit  ainfi  de  fuite  tant  qu’il  en  furvenoit , & qu’il  y avoit 
du  terrain. 

Ces  tombeaux  font  conftruits  avec  des  moellons  : ils  préfentoient  dans  leur  état  entier  une  fuite 
de  petites  fenêtres  quarrées , telles  qu’on  les  voit  , fig.  1 . Ces  petites  fenêtres  étoient  bouchées 
avec  une  tuile , ou  une  table  de  pierre  ou  de  marbre , qui  étoit  fcellée  avec  du  plâtre  ou  du 
mortier , lorfqu’on  y avoit  dépofé  un  mort.  On  gravoit  fur  cette  table  le  nom  du  mort , fes  ti- 
tres ou  fes  vertus , afin  qu’il  fût  encore  utile  aux  vivans , en  les  édifiant , ou  en  leur  infpirant  fes 
propres  qualités. 

L’intérieur  des  tombeaux  étoit  plus  grand  que  ces  petites  fenêtres.  II  étoit  voûté  d’un  ceintre  fur- 
baifle , tel  que  je  l’ai  repréfenté,  fig.  2.  La  longueur  en  étoit  de  fept  pieds  dans  œuvre,  fur  deux 
pieds  fept  pouces  de  large , & trois  pieds  de  haut. 

J’ai  repréfenté  des  morts  étendus  dans  ces  tombeaux  & enveloppés  de  linceuls  , quoique  nous 
ne  fâchions  rien  de  particulier  touchant  la  manière  dont  on  les  y arrangeoit.  La  petiteffe  de  ces 
tombeaux  ne  permet  pas  de  croire  qu’on  employât  un  grand  luxe  aux  funérailles  de  ceux  qu’on 
y inhumoit. 

Les  fépultures  des  premiers  Romains  fe  refîentoient  de  la  fimplicité  de  leurs  mœurs  ; mais  lorf- 
qu’ils  fe  furent  enrichis  des  dépouilles  des  peuples  de  l’Afie  &.  de  l’Afrique  , lorfqu’ils  eurent  pris 
des  Grecs  le  goût  des  Arts  & de  la  magnificence , ils  conftruifirent  , comme  eux  , de  fuperbes 
tombeaux. 

Ces  tombeaux  ne  reffembloient  point  aux  nôtres  ; chaque  mort  n’y  étoit  point  ifolé  ; chaque 
famille  riche  avoit  le  fien  : chez  les  Grecs  & chez  les  Romains  on  brûloit  les  morts  ; on  recueilloit  leurs 
cendres  ; on  les  mettoit  dans  une  urne  ; on  dépofoit  l’urne  dans  le  tombeau  confacré  à la  famille. 
Là  on  trouvoit  réunis  avec  propreté  & avec  élégance  les  relies  de  fes  ancêtres  : on  portoit  les 
yeux  fans  dégoût  & fans  horreur  fur  les  vafes  qui  les  renfermoient  : l’obfcurité  du  lieu , la  lueur 
fombre  des  lampes  qui  l’éclairoient , & qui  brûloient  fouvent  une  huile  odoriférante  , apportoient 
dans  lame  une  trifteffe  douce,  un  fentiment  réfléchi,  mais  non  affreux, de  la  deftinée  humaine, 
de  la  ceffation  de  notre  exiftence  : au  lieu  de  fuir  ces  lieux  avec  effroi , on  y reftoit  quelquefois 
attaché  par  l’impreffion  qu’on  y éprouvoit  : on  s’arrêtoit  encore , en  en  fortant , fous  les  cyprès  & 
les  autres  arbres  qui  les  entouroient  : on  y revenoit  ; on  fe  plaifoit  à invoquer  les  Dieux , dans  ces  en- 
droits qui  rappelloient  fortement  à l’efprit  leur  puiffance  fur  les  plus  grands  des  hommes. 
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Je  dis  fur  les  plus  grands  des  hommes , car  ce  n’étoit  pas  le  peuple  qu  on  depofoit  ainfi  dans 
des  urnes  & dans  des  tombeaux , on  ne  brûloic  que  ïes  grands  : il  me  paraît  qu  à-peu-pres  par- 
' tout  les  gens  du  peuple  ont  été  rendus  à la  terre  à Imitant  de  leur  mort , & que  la  qualité  du 
fol  a fait  feule  varier  fa  manière  de  les  inhumer. 

Le  champ  dont  nous  parlons  près  de  Taormine,  eft  un  lieu  ou  la  roche  eit  prefquë  a décou- 
vert. On  ne  pouvoit  pas  y creufer  pour  enfevehr  les  morts  a une  profondeur  allez  confiderabïe 
pour  qu’ils  ne  nuififfent  pas  aux  vivans  : on  fe  détermina  fagement  a les  murer  ainlr. 

La  médiocrité  de  la  conftruftion  de  ces  tombeaux  m’empêche  de  croire  qu’ils  foient  l’ouvrage 
.des  Grecs  ou  des  Romains  : mais  je  fuis  porté  à les  regarder  comme  un  ouvrage  des  Sarazins.  Je 
penfe  encore  que  cette  plaine  , qui  étoit  pour  les  habitans  de  Taormine  , ce  que  ïes  cimetières 
font  pour  nous , étoit  eneïofe  de  murs  dans  tous  les  endroits  où  elle  n’étoit  pas  fermée  par  des 
ïoehers  & des  précipices. 

En-fortant  de  cette  plaine  fëpuîcraïe-,  je  continuai  ma  route  jufqu’au  nord  de  cette  montagne» 
-derrière  le  théâtre  qui  la  couronne.  Là , je  trouvai  plufieurs  grands  tombeaux , plus  ou  moins  bien 
confervés.  Il  y en  a deux  qui  font  prefque  entiers.  J’ai  parlé  de  ï’un , PI.  LXXXÏX  ; je  me  fuis 
réfervé  à parler  de  ceïui-ci  dans  cet  endroit , afin  de  faire  connoître  les  dimenfîons  de  ces  fortes 
d édifices , ainfi  que  toutes  ïes  particularités  qui  les  caraftérifent. 

Celui-ci,  comme  ïes  autres,  étoit  élevé  au  deffus  de  trois  ou  quatre  gradins.  ïï  n’avoir  qu’une 
entrée  ; c’étoit  une  porte  tournée  vers  le  couchant.  A chaque  angïe  extérieur  il  y avoit  un  petit 
piïaftre.  Voyez  fig.  4.  Ce  piïaftre  étoit  furmonté  d’une  corniche  en  ftuc.  Ces  tombeaux  étoient  conf- 
truits  en  briques  & en  moellons , &.  paroiffoient  être  en  pierres.  Leur  hauteur  en  totalité  eft  de 
vingt-un  pieds  : leur  intérieur  eft  de  douze  pieds  fix  pouces  dans  œuvre. 

J’ai  repréfenté  ici  ïe  plan  & l’élévation  de  ces  tombeaux.  Les  niches  A , A , dont  on  peut  voir 
la  profondeur  en  B au  plan  , étoient  faites  pour  loger  ïes  urnes  cinéraires  de  ïa  famille  à qui  ce 
tombeau  appartenoit.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire , qu  outre  ces  tombeaux  de  famille , les  Grecs 
& ïes  Romains  en  ont  eu  de  particuliers,  qu’ils  appeïïoient  Cénotaphes  : on  les  eïevoit  a la  gloire 
des  héros  morts  pour  ïa  patrie , ou  vainqueurs  de  fes  ennemis  ; mais  on  n y depofoit  pas  leurs 
cendres  : ce  n’étoit  qu’un  monument  public , un  témoignage  de  la  reconnoiffance  des  peuples  ; il 
reftoit  vide  , tandis  que  l’urne  qui  contenoit  les  derniers  reftes  de  ce  héros  repofoit  avec  celles  de 
fes  ancêtres,  en  attendant  celles  de  fes  enfans. 

Lorfqu’un  homme  étoit  mort  fur  ïa  mer , ou  dans  des  climats  étrangers  , ou  par  queïqu’autre 
accident  qui  avoit  empêché  qu’on  ne  brûlât  fon  corps , &.  qu’on  n’en  rapportât  les  cendres , on 
mettoit  une  urne  vide  dans  ïe  tombeau  de  ïa  famille , afin  de  conftater  fon  exiftence , & de  ïe 
rappeïler  à ïa  mémoire  de  fes  neveux. 

On  décorait  l’intérieur  de  ces  tombeaux  ; on  y mettoit  des  inferiptions , des  bas-reïiefs , des 
ftatues.  On  y creufoit  des  farcophages  pour  y dépofer  ïes  corps  entiers  de  ceux  que  les  circonf- 
tances  ne  permettoient  pas  de  brûler  ; car  cette  opération  longue  & difpendieufe  , fur-tout  dans  ïes 
pays  méridionaux , & dans  le  voifînage  de  la  mer , où  ïe  bois  n’eft  pas  très-abondant , ne  pouvoit 
pas  toujours  fe  faire  avec  affez  de  promptitude  pour  prévenir  ïa  corruption  des  corps. 

La  porte  de  celui  que  j’ai  repréfenté  ici , tournoit  fur  des  pivots  qu’on  y voit  encore  , & qui 
faifoient  l’office  de  gonds , de  manière  quelle  ne  pouvoit  pas  fe  fouïever  fans  être  déferrée. 

Ce  lieu  renferme  d’autres  ruines  qui  ne  nous  apprennent  rien  : elles  font  voir  feulement  que 
toute  ïa  partie  du  nord  de  cette  montagne  étoit  occupée  par  des  édifices  de  différens  genres , quoique 
îe  terrain  y foit  fort  incliné. 

Delà  je  paffai  à l’endroit  qu’on  appelle  Ràbbato  a d’un  mot  farrazin  , qui  veut  dire  fauxbourg: 
-c’eft  l’entrée  de  la  ville  de  Taormine,  du  côté  de  Meffine.  Parmi  ïes  ruines  qu’on  y trouve , on 

diftingue 
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Æftingue  celles  d’un  temple , qui  ne  paroît  pas  avoir  été  entouré  de  Colonnes  : il  avoit  ta  foime 
d’un  parallélogramme  ; la  longueur  de  ce  qui  relie  eft  de  fept  toiles  ; fa  largeur  de  vingt-uti  pieds 
fix  pouces  intérieurement  ; & à l’extérieur  elle  eft  de  vingt-huit  pieds.  Les  murs  qui  fuhfiftent  ont 
quatorze  pieds  de  hauteur.  Ils  font  formés  par  dix  affifes  de  pierres  d’une  qualité  très-dure , par- 
faitement appareillées , unis  avec  exaftitude , &.  ne  préfentant  par-tout  que  des  joints  très-fins , oü. 
il  n’eft  entré  ni  mortier,  ni  plâtre.  Ce  temple  étoit  élevé  fur  quatre  gradins  qui  exiftent  encorô 
de  chaque  côté.  Les  faces  de  ce  temple  préfentent  pour  tout  ornement  des  pilaftres  aux  angles. 

Ce  temple  étoit  trop  petit  pour  fervir  d’Eglife  ; car  en  général  nos  Eglifes  font  beaucoup  plus 
grandes  que  les  temples  payens.  On  a abattu  deux  angles  de  celui-ci  pour  en  prolonger  les  murs, 
& on  en  a fait  une  Eglife  chrétienne,  qu’on  a confacrée  au  faint  patron  ou  protecteur  de  Taor- 
miiie , & ce  Patron  eft  Saint  Pancrace. 

Le  zèle  que  les  habitans  de  ce  pays  ont  pour  Saint  Pancrace , va  jufqu’à  la  démence.  Les  jours 
de  fa  fête  ces  bonnes  gens  fe  rendent  à l’Eghfe  , armés  d’un  cifeau  & d’un  marteau , & ils  creufent 
les  joints  de  ces  pierres  dans  toute  leur  longueur  : ils  emportent  les  fragmens  qu  ils  en  rompent  ; 
ils  les  pulvérifent , & dans  toutes  leurs  maladies  ou  leurs  indifpofitions , ils  mêlent  cette  poudré 
a leurs  boilfons , & ils  l’avalent , fortement  perfuadés  qu’elle  ne  peut  manquer  de  les  guérir.  A 
force  de  creufer  les  murs,  ils  renverferont  & l’Eglife  & l’ancien  Temple  qui  lui  fert  de  fondement. 
Les  Prêtres  les  regardent  travailler  avec  plaifir  à la  deftru&ion  de  cet  édifice,  bien  sûrs  que  fi  elle 
s’écroule,  le  peuple  ne  la  leur  laiflera  pas  rebâtir  à leurs  frais.  Je  ne  pus  m’empêcher  de  demander 
à l’un  d’eux,  pourquoi  ils  fouffroient  que  ces  bonnes  gens  démolîlTent  les  murs  : laiffez-Ies  faire, 
me  dit-il , toutes  ces  folies  qu’ils  font  entr’eux  les  perfuadent  bien  mieux  que  nos  fermons.  Ce  mot 
n’eft  pas  indigne  d’être  médité. 

Près  de  là , vers  le  nord , des  portions  confidérables  de  murs , conftruits  en  briques  , forment  , 
par  leurs  directions  diverfes , des  angles  étendus  à des  diftances  confidérables , & nous  donnent 
l’idée  de  grands  édifices  qui  étoient  bâtis  en  ce  lieu. 

Au  midi  de  ce  temple , j’ai  remarqué  des  extrémités  de  colonnes  qui  font  entièrement  enfoncées, 
& qu’on  ne  voit  plus  qu  a fleur  de  terre  : elles  font  rangées  en  ligne  droite  : elles  font  à peu  de 
diftance  d’un  mur  où  il  y a encore  des  pilaftres  en  face  de  chaque  colonne.  Entre  ces  pilaftres, 
il  y a des  panneaux  de  lambris  faits  en  placage  de  marbre.  Ce  mur  eft  fort  long , &.  j’ai  ob- 
fervé  fur  fa  longueur  les  murs  des  divifions , qui  prouvent  qu’ils  font  les  ruines  d’un  palais.  Les 
environs  font  remplis  de  portions  de  murs  circulaires  à compartiment  : ces  ruines , & beaucoup 
d’autres  qui  font  dans  le  voifinage , préfentent  l’idée  d’une  ville  qui  a dû  être  magnifique.  Si  l’on 
fouilloit  le  fol , on  y trouveroit  certainement  des  richeffes  & des  chefs-d’œuvre. 

De  là  j’entrai  dans  la  ville  ; &.  ayant  paffé  la  porte  , je  tournai  à gauche  ; je  rencontrai  bientôt 
des  relies  de  murs  & de  voûtes  en  briques,  de  la  plus  belle  conftruétion.  Je  reconnus  un  ouvragé 
des  Romains  : c’eft  aujourd’hui  le  logement  d’un  miférable  forgeron.  Les  Taormitains  appellent  ce 
lieu  la  Zecca , c’eft-à-dire , lieu  où  l’on  bat  monnoie  ; parce  qu’on  a reconnu  dans  les  différentes  fouilles 
qu’on  y a faites  , des  matières  & des  uftenfiles  qui  indiquoient  que  la  monnoie  du  pays  fe  fabriquoit 
en  ce  lieu.  Je  l’ai  defiiné  ; mais  en  féparant  les  conftruètions  modernes  des  antiques , comme  j’ai 
toujours  fait , il  ne  m’a  rien  préfenté  qui  foit  affez  inftruCtif , ou  affez  pittorefque  pour  en  faire  une 
eftampe. 

Je  fuivis  delà  la  route  qui  conduit  au  Couvent  des  Capucins.  Au  deffus  des  aqueducs  , à gauche 
du  chemin , on  trouve  encore  des  tombeaux  : ils  font  du  même  genre  que  ceux  que  nous  venons 
de  décrire  ; mais  ils  font  plus  petits.  Les  niches  intérieures  en  font  décorées  avec  des  ornemens  de 
ftuc  d’un  très-bon  goût. 
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De  là  je  me  rendis  à la  fameufe  citerne  antique , qui  eft  au  deiîiis  du  Couvent  des  Capucins, 
& renfermée  dans  les  murs  de  la  ville. 

Plan , élévation  SC  coupe  tranÇverfale  d’une  Citerne  ou  Réfervoir , 

fig.  6 , 7 & 8. 

Cette  citerne  ou  ce  réfervoir  eft  lïtué  au  pied  des  roclies  qui  dominent  la  vilïe  de  Taormine  : 
on  en  voit  la  pofition , marquée  40  , dans  le  fond  de  I eftampe  qui  repréfente  la  coupe  du  théâtre , 
Planche  XCVI  ; il  a été  creufé  dans  le  roc.  Sa  forme  eft  un  parallélogramme  : il  eft  coupé  dans 
toute  fa  longueur  par  un  rang  de  neuf  arcades  , portées  fur  des  piliers  quarrés.  Voyez  le  plan  fig.  8, 
& les  coupes , fig.  6 & 7.  Ce  parallélogramme  eft  long  de  dix-fept  toifes  fix  pouces  , fur  trente 
pieds  huit  pouces  de  large. 

A fon  extrémité  méridionale  eft  un  efcalier  A , dans  l’angle  par  ou  l’on  doit  entrer  en  paflant 
par  la  porte  B.  Une  Brèche  C conduit  dans  une  efpèce  de  réfervoir  particulier,  qui  mène  à une 
autre  D , où  l’on  remarque  une  porte  de  féparation  & une  autre  de  fortie  : il  eft  vraifemhlaBIe  qu’on 
venoit  puifer  de  l’eau  dans  cet  endroit  comme  dans  une  fontaine.  A l’endroit  de  cette  Brèche  C , 
il  n y avoit  autrefois  qu’une  ouverture  pour  lailîer  pafl'er  un  roBinet,  du  moins  je  le  préfume.  C’eft  par  ce 
roBinet  que  s’épanchoit  l’eau  contenue  dans  le  grand  vide  de  cette  citerne , où  elle  arrivoit  par  l’ouverture 
E.  Les  ouvertures  F , F , ne  font  que  des  jours  par  ïefquels  l’air  fe  renouvelloit  dans  ce  lieu. 

PLANCHE  QUATRE-VINGT-DIX-NEUF. 

Vue  de  l'Intérieur  du  Réfervoir. 


Pour  donner  de  cet  édifice  une  idée  plus  fatisfaifante  que  celle  qu’on  en  peut  prendre  par 
des  plans  & des  coupes  géométrales , je  l’ai  repréfenté  ici  en  perfpe&ive , tel  qu’il  paroît  quand 
on  y defeend  pour  le  voir  intérieurement.  Cette  vue  eft  prife  au  deffous  de  l’ouverture  E au 
plan,  par  où  les  eaux  des  aqueducs  extérieurs  arrivoient  dans  cette  citerne  , où  l’eau  devoit  fe 
conferver  d’autant  plus  long-temps,  que  cette  citerne  étoit  d’une  excellente  conftruftion. 

Il  y avoit  certainement  des  conduits  fouterrains  par  ïefquels  ces  eaux  pafloient  de  cette  citerne 
dans  d’autres  qui  n’en  étoient  pas  éloignées,  & dont  on  voit  encore  dallez  Beaux  relies.  L’une 
n’eft  qu’à  dix  ou  douze  toifes  au  midi  de  celle-ci , & elle  eft  Beaucoup  plus  grande , mais  Bien 
moins  confervée.  A quelques  centaines  de  toifes , plus  au  midi  encore , on  en  trouve  deux  autres 
fur  le  penchant  de  la  meme  montagne  : elles  font  de  même  copftru&ion  que  la  première  : elles 
font  aujourd’hui  remplies  de  leurs  débris  , & de  ceux  de  la  roche  énorme  qui  les  domine,  & 
dont  chaque  jour  il  tombe  quelques  fragmens.  Ces  débris  s’aglutinent  à l’aide  des  eaux  pluviales, 
qui , après  avoir  lavé  la  fuperficie  de  cette  roche , dépofent  fur  ces  décombres  un  fuc  lapidifîque 
qui  les  lie  tous  enfemble , & qui  en  fait  une  mafle  de  pierre  , d’une  nouvelle  formation , telles 
que  les  malles  dont  j ai  déjà  parle , & que  j'ai  remarquées  fur  la  route  de  Meffine  à Taormine. 
J ai  oublie  de  dire  que  j ai  vu  des  Branches  d’arbres , des  plantes  & des  animaux  qui  étoient  en- 
clavés dans  cette  pierre,  qui  s’eft  formée  depuis  peu  de  temps. 

Ces  citernes  font  conftruites  en  Briques  ; c eft  un  ouvrage  admirable  pour  l’exécution.  J’y  ai 
reconnu  la  maniéré  de  Bâtir  des  Romains.  Lorfque  les  joints  de  ces  Briques  étoient  parfaitement 
Lien  liffes  &.  Bien  unis  , ils  mettoient  deflus  un  enduit  qui  devenoit  d’une  dureté  extrême , qui 
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s'attachent  exactement  aux  briques  , & qui  ne  permettent  pas  à l’eau  de  s’échapper.  Cet  enduit 
empêche  encore  que  l’on  ne  voie  dans  l’intérieur  les  briques  qui  compofent  cet  édifice. 

Ces  quatre  citernes  recevoient  les  eaux  qui  tomboient  fur  la  vafte  fuperficie  de  cette  montagne  » 
& celles  de  quelques  fources  que  des  aqueducs  leur  amenoient  de  très-loin.  Entre  ces  réfervoirs 
il  y a une  petite  fontaine  qui  fournit  a&uellement  de  l’eau  aux  habitans  de  Taormine. 

Un  grand  aqueduc  traverfe  la  ville  au  midi  : il  recevoit  fes  eaux  d’un  autre  qui  les  lui  apportoit  au 
moins  de  dix  milles , ou  d’environ  trois  ou  quatre  de  nos  lieues , en  palfant  au  travers  de  plufieurs 
vallons  très-profonds  , où  il  y ell  fupporté  par  des  arcades  « qui , pofées  les  unes  fur  les  autres , for- 
ment plufieurs  étages.  Les  eaux  en  fortant  de  ces  aqueducs  couloient  dans  des  rigoles  qu  on  avoit 
creufées  fur  les  flancs  des  rochers,  & elles  arrivoient  dans  des  réfervoirs  où  elles  étoient  confer* 
vées  pour  l’ufage  des  habitans  de  Taormine. 

Ces  quatre  réfervoirs  étoient  fur-tout  néceflaires  en  temps  de  guerre  , dans  un  pays  chaud  & de 
difficile  accès , dont  les  ennemis  pouvoient  fermer  les  canaux , & réduire  les  habitans  par  la  famine 
& par  la  foif , plus  facilement  que  par  les  armes.  Ainfi  les  Taormitains  navoient  rien  épargné  pour  fe 
procurer  de  l’eau  ; car  la  roche  ell  très-dure , & les  travaux  qu’on  y a fait  ont  exigé  beaucoup 
de  peines. 

PLANCHE  CENTIEME. 

Vue  perjpeclive  d'un  Gymnafe . 


En  entrant  dans  cet  édifice , on  n’apperçoit  d’abord  qu’une  enceinte  de  murs  d environ  foixantô 
toifes  de  long  fur  vingt-quatre  de  large.  II  efl  tout  planté  d’arbres , la  plus  grande  partie  font 
des  orangers.  A gauche  en  entrant  on  voit  une  fuite  de  dix-huit  grandes  niches  : dans  les  efpaces 
qui  les  fépare  , il  y a de  petites  niches  quarrées. 

L’Auteur  de  l’Ouvrage  intitulé  V oyage  d'Italie  & de  Sicile , a commis  une  finghère  erreur  dans 
le  deffin  qui  repréfente  cet  édifice  antique , en  y gravant  ces  petites  niches  fous  la  forme  de  pi- 
liers butans  & faillans  , tandis  quelles  font  quarrées  & creufes.  Le  texte  confirme  l’erreur  du 
deffin  ; on  y dit  en  propres  termes , que  ce  font  des  piliers  butans.  Cette  erreur  ell  inconcevable* 

Après  avoir  pris  ces  petites  niches  pour  ’des  piliers,  il  dit  des  autres  quelles  font  une  fuite  de 
niches  ou  d’arcades , comme  s’il  étoit  indifférent  que  ce  fut  l’un  ou  l’autre  , ou  comme  fi  l’on 

pouvoit  s’y  méprendre.  Cette  partie  de  l’édifice  eft  exaftement  telle  que  je  l’ai  repréfentée  dans  cette 

vue  ; on  en  verra  les  détails  dans  les  plans  & dans  les  coupes  que  je  donne  ci-après. 

On  a employé  pour  les  conftruire  des  briques  épaiffes  de  trois  pouces , & longues  de  dix-huit* 

C’eft  un  ouvrage  grec.  J’ai  remarqué  fur  plufieurs  de  ces  briques  des  empreintes  de  petits  carac-* 

tères  grecs , qui  vraifemblablement  font  la  marque  du  fabriquant. 

J’ai  repréfenté  fur  le  devant  de  ce  tableau  des  figures  qui  s’occupent  à creufer  le  fol  pour  dé- 
couvrir le  pied  de  ces  grandes  niches , où  j’ai  vu  trois  gradins.  Les  habitans  & les  proprietaires 
ne  m’ont  pas  permis  de  creufer  davantage  ; mais  ils  m’ont  alluré  qu’à  fix  pieds  plus  bas , il  y avoit 
un  fond  de  pierres  ; qu’ils  l’avoient  reconnu  en  différens  endroits  , foit  en  creufant  la  terre , foit 
en  plantant  ou  en  arrachant  des  arbres. 

Derrière  les  murs  dans  lefquels  ces  niches  font  pratiquées  , il  y avoit  un  réfervoir  , qui  efl:  encore 
bien  cara&érifé  par  des  aqueducs  difpofés  pour  y amener  les  eaux  , & pour  les  diriger  delà  en  differens 
endroits  ; par  des  piliers  élevés  à des  diftances  égales  , & placés  en  face  de  pilaftres  qui  font  pratiqués 
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fur  îe  mur  de  ces  niclies  : de  manière  qu’ils  répondent  à ces  piliers , 8c  qu’ils  fervoîent  à recevoir 
des  arcs  & des  plates-bandes , tels  que  je  les  ai  repréfentés  au  plan» 

Je  crois  que  cette  belle  citerne  setendoit  fur  toute  la  longueur  de  cette  fuite  de  nicbes.  J’en 
ai  trouvé  les  plus  grands  indices,  en  faifant  des  recherches  dans  les  maifons  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  cette  citerne. 

La  voûte  de  cette  citerne  eft  tombée  en  partie;  mais  ce  que  j’en  ai  repréfenté  avec  les  trois 
piliers  eft  bien  confervé.  Cet  endroit  fervoit , lorfque  je  l’ai  vu , de  cave  8c  d 'écurie. 

La  folidité  de  fa  conftruêlion  eft  telle , que  les  parties  de  la  voûte  qui  fe  font  confervées  , por- 
tent des  maifons  qu’on  y a bâties  dans  ces  derniers  fiècles.  Les  endroits  où  la  voûte  a été  en- 
foncée , fe  font  remplis  de  terre  , 8c  il  y eft  venu  de  grands  arbres  qui  furmontent  cet  édifice. 

Je  n’ai  pas  repréfenté  les  maifons  que  l’on  a conftruites  au  deffus  de  ces  niches  dans  des  temps 
poftérieurs , parce  qu’elles  auraient  divifé  l’intérêt  , 8c  empêché  l’effet  de  l’objet  principal , qui  eft 
ce  monument  antique  ; on  aurait  pu  le  confondre  avec  les  bâtimens  modernes. 

De  cette  belle  réferve  d’eau  fort  un  aqueduc  E , qui  traverfe  ce  gymnafe  pour  porter  fes  eaux 
a la  mer.  Voyez  le  plan  ci-après. 

On  remarque  à l’extérieur  de  ce  gymnafe  deux  aqueducs , dont  l’un  pourrait  bien  être  pour 
ïa  réferve  d’eau  ; 8c  l autre , pour  ce  gymnafe , s’il  eût  été  en  effet  une  naumachie  ; mais  cela  ne 
le  prouve  pas.  Ce  lieu  eft  long  de  plus  de  cinquante-huit  toifes , & il  en  avoit  autrefois  quatre-vingt 
deux  , en  comptant  fes  extrémités , qui  étoient  arrondies , 8c  qui  ne  fubfiftent  plus  ; il  a vingt- 
quatre  toifes  de  largeur;  ainft  il  devoit  recevoir  , dans  le  temps  des  pluies,  une  grande  quantité 
d’eau  , qui  fe  perdoit  par  cet  aqueduc  , fans  produire  la  malpropreté  que  les  ruiffeaux  occa- 
fionnent. 

Il  eft  d’autant  moins  vraifemblable  que  ce  lieu  fût  une  naumachie  , qu’il  eft  très-élevé  ; que  les 
aqueducs  8c  les  réfervoirs  dons  nous  avons  parlé  fuffifoient  à peine  pour  la  confommation  des  ha- 
Litans  de  cette  ville , 8t  pour  ï’ufage  des  manufa&ures.  De  forte  qu’il  n’eft  pas  croyable  qu’ils  la 
prodiguaffent  auffi  exceflivement  qu’il  aurait  été  néceflaire , pour  donner  des  jeux  où  l’on  repréfen- 
toit  des  flottes  8c  des  combats  maritimes  : quatre-vingt-deux  toifes  de  long , vingt-quatre  de  large  , 
bc  fix  pieds  de  profondeur  , font  mille  huit  cens  vingt-cinq  toifes  cubes  ; 8c  la  réferve  d’eau  voifine  à 
douze  pieds , n’en  contient  que  fix  cens  quatre-vingt-feize  toifes.  Si  l’on  y joint  le  contenu  des 
quatre  réferves  d’eau  dont  j’ai  donné  la  defcription , cela  n’y  ajoute  que  fix  cens  quatre-vingt  toifes  cubes, 
de  forte  que  ces  cinq  réferves  ne  fourniraient  enfemble  que  treize  cens  foixante-feize  toifes  cubes, 
qui , répandues  fur  une  furface  aufli  étendue , ne  donneraient  pas  quatre  pieds  8c  demi  d’eau  de 
profondeur  ; ce  qui  fuffiroit  à peine  pour  y mettre  à flot  la  moindre  barque.  Ce  lieu  avoir 
peut-être  plus  de  longueur  que  les  quatre-vingt-deux  toifes  que  je  lui  ai  fuppofées , en  ajoutant  vingt- 
quatre  toifes  pour  les  deux  extrémités  de  cet  édifice;  8c  dans  cette  hypothèfe , le  pays  eût  refté  fans  eau. 


f 


PLANCHE  CENT  UNIEME. 

Plan  ôG  élévation  géométrale  du  Gymnafe. 


Le  plan  géométral  repréfenté , fig.  i , dans  cette  eftampe  , eft  celui  du  Gymnafe  en  totalité , 
autant  que  j’ai  pu  le  découvrir.  Des  murs  qui  le  formoient  il  ne  fubfifte  plus  que  les  murs  M,  M 
8c  les  murs  A , A , vis-à-vis  l’un  de  l’autre  : les  murs  qui  réunifloient  ceüx-ci  par  les  deux  ex- 
trémités n’exiftent  plus.  J’ai  profité  du  vide  qu’il  y avoit  entr’eux  pour  y placer  l'élévation  géo- 
raétrale  du  mur  M,  M,  orné  de  niches.  L’efpace  B,  B qu’il  y a entre  ces  deux  murs  a cinquante- 
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Luit  toïfes  de  long , fur  vingt-quatre  toifes  de  ïarge.  II  ne  relie  aucune  trace  qui  indique  fi  le 
ïnur  A , A avoit  des  niches  pareilles  à celles  du  mur  M , M.  Mais  j’y  ai  vu  extérieurement  des 
relies  d’arcades  D , D , qui  fervent  d’appui  à de  petites  maifons , où  logent  des  gens  de  peuple. 
H y en  a encore  d’autres  'C , du  moins  je  le  crois  : elles  font  cachées  par  une  fuite  de  maifons. 
II  y a des  aqueducs  E,  E par  où  s’écoulent  les  eaux  de  la  réferve  F , F.  Elles  étoient  ainfi  conduites 
du  côté  de  la  mer , où  elles  tomhoient  du  haut  de  ce  rocher  très-élevé. 

A l’endroit  marqué  G , il  y a une  malfe  de  conllru&ion  faite  de  moellons  & de  mortier.  Comme 
cette  malfe  ell  à l’un  des  Bouts , on  fuppofe  que  c’ell  la  Bafe  de  I’oBélifque  , ou  de  la  colonne 
qui  fervoit  de  terme  aux  courfes  d’hommes , de  chevaux , ou  de  chars.  Ce  qui  confirme  que  ce 
lieu  étoit  un  gymnafe  ; & ce  qui  détruit  l’idée  d’une  naumachie.  On  voit  encore  à cette  malfe  de 
maçonnerie  des  portions  de  murs  H dont  je  n’ai  pu  deviner  l’ufage. 

On  voit  plus  loin  des  relies  de  murs  I , qui  font  au  niveau  de  la  terre  , & qui  paroiflent  plus  ou 
moins , fans  fe  montrer  alfez  pour  qu’on  en  puilïe  déterminer  la  forme  : on  croit  qu’elles  font  les 
limites  de  ces  gymnafes  ; pour  en  connoître  le  plan , il  faudrait  faire  des  fouilles  conlidéraBIes. 

Ce  qu’il  y a du  moins  d’alfuré , c’ell  que  cette  fuite  d’arcades  ne  s’étendoit  pas  plus  loin.  II  y 
a une  fuffifante  quantité  de  ces  murs  K après  la  dernière  petite  niche  quarrée  , pour  qu’on  ne 
Croie  pas  qu’il  y ait  eu  une  niche  ronde  de  plus.  Là , les  maifons  empêchent  de  voir  de  combien 
ce  mur  s’étendoit  plus  loin , ainli  qu’elles  empêchent  de  difcerner  la  forme  qu’  avoit  ce  gymnafe. 

La  réferve  d’eau  F étoit  voûtée  fur  les  piliers  L.  Je  n’ai  pu  en  avoir  que  ce  que  j’en  ai  re- 
préfenté.  J’ai  prolongé  ces  murs  dans  cette  ellampe , parce  que  j’ai  fuppofé  qu’ils  s’étendoient  au- 
tant que  le  mur  où  font  adolfées  les  niches.  J’ai  remarqué  que  le  mur  M a été  fait  en  deux  fois , 
ce  qui  prouve  qu’on  avoit  eu  l’intention  de  renforcer  le  mur  qui  porte  les  niches  : mur  qui 
dans  l’origine  n’avoit  d’autre  dellination  que  de  les  former  ; mais  lorfque  dans  la  fuite  on  a conf- 
truit  cette  réferve , on  a Bâti  ce  nouveau  mur  pour  que  les  eaux  ne  filtralïent  pas  dans  les  niches. 
Je  crois  le  gymnafe  un  ouvrage  grec , & la  réferve  un  ouvrage  romain.  On  pourroit  peut-être 
croire  que  ce  gymnafe  a quelquefois  , dans  certains  jours  de  fêtes  , fervi  de  naumachie  ; mais  alors 
il  faut  fuppofer  qu’on  en  rellreignoit  Beaucoup  letendue,  afin  d’avoir  une  quantité  d’eau  fuffifante 
pour  y mettre  à flot  de  petits  Bâtimens. 

Les  gymnafes  chez  les  Grecs  étoient  de  grands  édifices  publics , où  le  peuple  s’affembloit  pour 
Voir  les  divers  exercices  des  Athlètes.  Le  But  de  ces  exercices  étoit  d’acquérir  de  la  force  & de 
l’adrefle  : les  deux  qualités  les  plus  néceflaires  pour  la  guerre , dans  un  temps  où  l’on  fe  Battoit 
le  plus  fouvent  corps  à corps , & où  la  plus  redoutable  des  armes  de  jet  étoit  le  javelot.  La  lutte, 
la  courfe , le  pugilat , le  difque , étoient  les  exercices  qui  fortifioient  le  corps , & qui  apprenoient 
à faire  un  ufage  prompt  &.  facile  de  toutes  fes  facultés , fans  les  prodiguer  & fans  les  épuifer.  On 
appeloit  les  lieux  de  ces  fortes  d’exercices  Gymnafe  , mot  grec  , compofé  de  deux  autres  , qui 
fignifioient  s’exercer  nud,  parce  qu’on  y combattoit  tout  nud. 

On  attribue  aux  Lacédémoniens  l’invention  de  la  gymnallique.  On  dit  qu’on  vit  chez  eux  les 
premiers  gymnafes.  Si  les  Athéniens  en  ont  pris  l’idée  chez  les  Spartiates , ceux  qu’ils  édifièrent 
furent  infiniment  plus  grands  & plus  magnifiques. 

Les  gymnafes  étoient  arrondis  par  une  de  leurs  extrémités  : il  y avoit  tout  autour  plufieurs 
rangs  de  gradins , d’où  les  fpeélateurs  pouvoient  voir  commodément  les  jeux  des  Athlètes. 

Je  ne  doute  pas  que  celui  dont  je  donne  ici  le  plan  n’ait  été  aufîî  arrondi  à l’une  de  fes  ex- 
trémités. On  voit  fur  la  longueur  du  mur  M , fig.  2 , trois  gradins  propres  pour  s’alfeoir  : ils 
font  placés  au  deflous  des  niches  : le  dernier  ell  élevé  de  fix  pieds  au  deffus  du  pavage  de  ce  lieu  2 
vraifemBIablement  il  y avoit  un  canal  qui  faifoit  le  tour  de  ce  gymnafe , à quelques  pieds  du  mur 
qui  portoit  les  gradins. 

Tome  II.  R 


^Cet  édifice  pouvoit  fervir  auffi  aux  ufages  du  cirque  ; & la  forme  & la  mate  de  la  maçon- 
nerie G femble  î’mdiquer.,  parce  quelle  paroit  avoir  été  pratique^  pour  marquer  le  terme 

courfes.  Ainft,  il  pourrait  avoir  fetvi  de  gymnafe  & de  cirque.  , . , 

Les  cirques  diraient  des  gymnafes,  en  ce  qu’ils  étoient  arrondis  par  leurs  deux  extremnes,  8c 

qu’ils  approehoient  plus  de  la  forme  circulaire  d’oü  ils  ont  tire  leur  nom. 

Les  cirques  à Rome  étoient  de  longues  lices,  dont  l’architeaure  avo.t  pluf.eurs  e.ages 

différens.  Cerait  là  que  fe  faifoient  ^ chez  fa  Romains  à 

Ces  courfes , ces  exercices  etoient  anterieurs  chez  tes  tjrecs  cc 
& par  confequent  aux  gymnafes  8c  aux  cirques.  Ils  seraient  faits  long-temps  en  pleine  campagne 
Tarquin  l'ancien  eft  le  premier  qui  ait  entouré  à Rome  d'une  charpente  1 endroit  ou  s exerço.ent 
les  lutteurs.  Tarquin  le  fuperhe  l'environna  de  pierres.  Dans  la  fuite  on  lagraudit , & on  lem- 
teïïit  dune  architeaure  qui  le  rendit  un  des  plus  beaux  monumens  des  Romains.  On  prétend 
qu'il  avoir  dix  mille  cent  quatre-vingt  pieds  de  long,  fur  neuf  cens  foutante  de  large  , 8c  qutl 

pouvoit  contenir  deux  cens  mille  perfonnes.  ■ v. 

Les  cirques  fe  multiplièrent’ à Rome  fur  la  fin  de  la  République , 8c  fous  les  premiers  Empereurs  : 

il  y en  eut  jufqu’à  dix  de  différentes  grandeurs. 

Le  pourtour  des  cirques  étoit  revêtu  en  dedans  d’un  mur , qui  fermoir  une  efpece  de  quai; 
au  bas  regnoit  un  canal  rempli  d'eau  , 8c  large  de  dix  pieds.  Au  deffus  de  ce  quai  selevo.ent 
les  gradins  tout  à l’cntour  de  l'arène  , & les  fpeflateurs  s’y  affeyo.ent  comme  aux  amphi- 

^ L’aire  du  cirque  étoit  couverte  d’un  fable  fin.  Un  maffif  en  maçonnerie  de  trois  à quatre  pieds 
de  hauteur  s’élevoit  au  milieu  du  cirque  , 8c  le  traverfoit  dans  prefque  toute  fa  longueur.  On 
placoit  fur  ce  maffif  les  autels  8c  les  fiâmes  des  Dieux  : on  y elevo.t  des  obel.fques  8c  des  co- 
lonnes ; 5c  quelquefois  on  y mettoit  comme  des  efpèces  d’ex-vo» , des  flatues  dathlete  de  lu- 
rent, ou  des  fimulacres  d’animaux.  A l’extrémité  de  ce  maffif  éton  la  borne  autour  de  laquelle 
tournoient  les  chars  pour  revenir  à l’endroit  du  cirque  d'oit  ils  étoient  partis. 

Dans  le  gymnafe  que  nous  avons  repréfenté  ici , les  gradins  A , fe  reconnoiffent  au  deffous  de  la 
fuite  des  arcades , planche  cent,  derrière  les  figures  qui  font  des  fouilles  pour  les  découvrir.  Les 
babitans  m'affurèrent  qu'au  deffous  de  ces  gradins  il  y avoir  une  profondeur  de  fix  pieds  avant  de 
parvenir  à l'arêne  ; 8c  qu’on  y trouvoit  auffi  un  canal.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fort  celui  qui  fervoit 
aux  athlètes  à laver  la  pouffière  de  leurs  corps , ainfi  qu’à  répandre  une  fra.cheur  agréable  8c  neceffaire 
dans  ce  climat.  Ce  canal  devoir  être  fourni  par  l’eau  de  la  citerne  qui  etoit  derrière  le 

^Aucune  tradition,  aucun  indice  ne  fait  connoitre  à quoi  pouvoient  fervir  ces  grandes  niches 
xeoréfentées  fig.  a.  Elles  ont  dix  pieds  trois  pouces  de  largeur,  cinq  pieds  deux  pouces  8c  demi  de 
profondeur  : les  petites  ont  trois  pieds  huit  pouces  de  largeur , 8c  deux  pieds  fept  pouces  de  pro- 
fondeur. Le  mur  avoir  cinq  pieds  cinq  pouces  depaiffeur. 

Je  n’ai  vu  aucun  veflige  de  la  manière  dont  le  mur  étoit  termine  au  deffus  de  ces  niches: 
tout  ce  qui  eft  au  deffus  de  la  ligne  L,  L,  planche  cent  , eft  moderne  , murs  , piliers  ou  mat- 
fons.  Je  n’ai  apperçu  aucune  trace  de  la  matière  dont  ce  mur  a dû  etre  recouvert,  foit  lluc , ou 

DÎacage  de  marbre.  „ , . T ^ 

De  ce  gymnafe  je  paffai  au  dehors  de  la  ville,  du  côté  du  couchant  , ou  font  les  Capucins 

Là,  de  grandes  portions  d’aqueducs  s’offrent  encore  au  voyageur  : non  loin  déliés,  fur  le  hor 
d’un  vallon  profond , une  fontaine  fort  de  la  roche.  On  en  a conduit  les  eaux  a la  ville;  8c 
qui  s'en  perd,  fe  raffemhle  au  fond  du  vallon,  oit  font  les  lavons  publics  de  Taormme. 

On  recueille  d’autres  filets  d’eau  aux  différentes  faces  de  ces  rochers. 
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Je  continuai  ma  route , & je  parvins  au  fommet  de  cette  montagne , où  eft  le  petit  pays  de 
la  Mola  : c’eft  une  terre  feigneuriale  de  deux  cens  cinquante  ou  de  trois  cei\s  habitans.  Les  ver- 
tiges d’un  vieux  château  qui , dit-on  , a foutenu  des  lièges , fubfiftent  encore  fur  ces  rochers.  Je 
n’y  ai  rien  vu  d’antique  qu’une  Infcription  grecque , placée  fur  l’Eglife  du  pays  ; la  voici. 

TOTKTIC0HTO  TOT 

TO  kactpon  T Ædificatum  fuit  hocce  CaJftrum  fub  Conftantino 

nE  KONCTANTEIN.  riA  Patricio  & Stratego. 

T P I K.  K A I C T P A T E T O T. 

c’eft-à-dire , en  françois  : Ce  Château  a été  bâti  fous  Conftantin , Patrice  & Gouverneur. 

J ai  vu  avec  furprife  qu’à  cette  hauteur , que  le  leéleur  pourra  apprécier , s’il  jette  les  yeux  fur 
la  vue  générale  du  canal  de  Meffine , planche  XC , Chapitre  XIV  : j’ai  vu,  dis -je,  avec  éton- 
nement , que  Ta  roche  calcaire  bien  compare , bien  blanche , & d’un  grain  très-fin  , eft  pénétrée 
en  bien  des  endroits  d’un  coquillage  appelé  dattes , qui  s’y  eft  logé  , lorfque  le  fommet  de  la 
montagne  étoit  encore  fous  la  mer. 

J’admirai  en  jedefcendant  la  montagne  la  variété  prodigieufe  des  fubftances  différentes  dont  la 
roche  eft  compofée , fubftances  qui  rendent  cette  montagne  précieufe  pour  un  Naturalifte  ,par  la  richeffe 
des  couleurs  qui  les  cara&érifent.  On  y rencontre  par  filons  une  matière  noire  qui  reffemble  à 
du  bitume.  Elle  eft  tendre  & facile  à divifer  : tout  auprès  on  en  trouve  d’un  tillu  feuilleté,  mais 
d’une  teinte  jaune , & qui  fe  divife  par  cubes. 

Je  revins  à Taormine  : je  vis  encore  quantité  de  débris  d’édifices.,  que  je  n’ai  point  deffinés , 
parce  qu’ils  ne  m’ont  rien  offert  de  curieux. 

Près  de  la  porte  méridionale  j’ai  trouvé  une  produftion  naturelle  affez  rare , qui  peut  bien  em- 
bellir la  Conchiliologie  foiïHe.  Ce  font  des  cornes  d’Ammon  ovales  & bien  caraéférifées.  On  les  trouve 
en  grande  quantité  près  du  Couvent  qui  eft  à main  gauche  en  entrant  dans  cette  ville  : on  en 
trouve  beaucoup  au  pied  des  roches  en  fuivant  le  vallon  , elles  font  enclavées  dans  une  pierre 
fchifteufe  & grife. 

Mes  obfervations  finies , je  pris  congé  du  Gouverneur  de  Taormine , dont  j’avois  reçu  l’accueil 
le  plus  favorable , & de  Dom  Ignazio  Caftelfa  qui  m’avoit  rendu  toutes  fortes  de  fervices , &.  qui 
avoit  fait  tout  fon  poflible  pour  rendre  mon  féjour  agréable  dans  fa  patrie. 


De  l'Etna. 

Avant  de  fortir  de  Taormine,  je  prie  mon  le&eur  de  jeter  avec  moi  un  coup  d’œil  fur  l’Etna* 
il  paroît  tel  que  je  l’ai  repréfenté  dans  l’eftampe  où  j’ai  gravé  le  Profcenium  du  théâtre  de  Taormine. 

II  forme  de  ce  côté  le  rivage  de  la  Sicile  : c’eft  d’abord  une  plaine  de  quatre  milles  d’étendue 
puis  il  s’élève  infenfiblement , &.  il  prend  la  forme  d’une  pyramide,  dont  la  bafe  eft  très -grande 
pour  fon  élévation.  Cette  élévation  devient  plus  fubite  lorfqu’on  approche  du  fommet.  Cette  énorme 
maffe  pyramidale  eft  couverte  de  ftries  qui  partent  du  fommet  ; c’eft  l’ouvrage  des  eaux  qui  fe  frayent 
un  chemin  , quelles  creufent  toujours  davantage  à mefure  qu’il  en  furvient.  Elles  produifent  fur  les 
flancs  ces  vallees  qui  font  couvertes  de  neiges  jufqu  a un  certain  degré  de  hauteur  de  cette  mon- 
tagne. Elles  repréfentent  très-exa&ement  les  plis  d’un  manteau  blanc  qui  femblent  couvrir  les  épaules 
d’un  géant.  Au  printemps  ce  n’eft  plus  qu’un  mantelet  ; & en  été  cela  fe  réduit  à des  épaulettes, 
ou  à une  cravatte  qui  flotte  fur  fes  épaules  ; parce  que  de  loin  on  n’apperçoit  plus  que  les  neiges 
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-qui  relient  dans  ces  profondes  vallées , oit  elles  féjournent  éternellement.  Ces  allufions  au  manteau 
d'un  géant  ne  font  pas  nouvelles,  les  habitons  de  la  Sicile  les  emploient  fouvent  , & elles  font 
peut-être  l'origine  de  la  fable  de  Polypheme  & des  Cyclopes. 

La  fumée  qui  fort  de  la  bouche  du  volcan,  forme,  félon  Pétât  de  l’atmofphcre , une  aigrette  ou 
un  panache  fur  la  tête  de  l'Etna  ; fouvent  il  efl  droit  & replié  fur  lui-même  en  tous  fens  : plus 
fouvent  encore  il  eft  tel  que  je  l’ai repréfente,  la  fumée  inclinée  , s’étendant  & fe  difperfant  dans  l’im- 
menfité  de  l’atmofphère.  Quelquefois  des. nuages  fe  joignent  à la  fumée,  & forment  à l'Etna  une 

coiffure  énorme  &.  bizarre.  ^ ^ 

L’Etna  eft  à l’Orient  de  la  Sicile  ; il  en  forme , de  ce  côté  , le  rivage  par  fa  hafe  , dans  une  étendue 
d’environ  trente  milles.  Delà  à la  pointe  de  la  Sicile  la  plus  voifine  de  Malte  il  y a vingt  lieues  : 
ces  deux  Mes  font  réparées  par  un  trajet  de  trente  lieues  : or  plus  d’une  fois  j’ai  difeerné  de  Malte, 
dans  l’après-midi  quand  l’atmofphère  étoit  très-pure,  le  fommet  du  mont  Etna.  Je  le  voyois  s’élever 
très-fenfiblement  au  delfus  de  l’horizon  de  la  Sicile,  qu’on  diftingue  elle-même  au  deffus  de  l’ho- 
rizon delà  mer.  J’étois  au  moins  à cinquante  lieues  de  l’Etna  , & je  crois  qu’on  peut  l’appercevoir 
de  plus  de  quatre-vingt. 


PLANCHE  CENT  DEUXIEME*. 


Carte  du  Mont  Etna. 


Cette  carte  eft  copiée  d’après  celle  qu’en  a faite  le  célèbre  Récupéra , favant  Chanoine  de  Ca- 
tane  , qui  s’eft  occupé  toute  fa  vie  à étudier  les  produétions  & à connoître  l’hiftoire  naturelle  de 

cette  étonnante  montagne.  _ „ 

Le  mont  Etna  eft  ïe  plus  grand  des  volcans  enflammés  qui  foient  en  Europe,  ba  iorme  c t 
celle  d’un  cône  très-évafé  : il  eft  parfaitement  ifolé,  ce  qui  rend  faciles  les  moyens  de  connoître 
fes  dimenfions.  En  le  confidérant  comme  montagne  , il  a plus  de  quarante  lieues  de  circonférence 
à fa  bafe  : depuis  cette  bafe  on  monte  pendant  dix  lieues  avant  d’arriver  à fon  fommet  du  c te 
du  midi  ; car  le  chemin  feroit  bien  plus  long  par  les  autres  côtés,  à caufe  des  détours  que  les  en- 
droits efearpés  obligeraient  à prendre. 

Cette  montagne  eft  toute  formée  des  matières  vomies  par  le  volcan  dans  fes  diverfes  explo- 
rions ; Su  fi  l’on  pouvoir  fuivre  fous  la  mer  & fous  les  roches  qui  l’environnent  rétendue  de  fa  bafe  , 
on  y trouveroit  bien  plus  de  quarante  lieues  de  circonférence. 

Les  Grecs  l’ont  appelé  le  mont  Etna , c’eft-à-dire , la  montagne  de  lafournaife  d’après  les  Phenrciens. 
Le  nom  de  Gibel,  qu’il  porte  aujourd’hui,  vient  des  Sarrafms  : lorfque  ces  Arabes  s’emparèrent  de  la  Si- 
cile ils  appelèrent  l’Etna  Ghebel , mot  qui  dans  leur  langue  ne  fignifie  que  la  montagne  ; apparemment 
la  montagne  par  excellence,  comme  la  Bible  en  Hébreu  ne  ftgmfie  que  le  livre  : mais  fi  le  peuple 
en  Sicile  a confervé  ce  mot  Arabe  , les  Savans  ont  continué  à lui  donner  le  nom  de  mont 
Etna  ; & cette  dénomination  prévaudra  vraifemblablement  par  la  fuite. 

J’ai  confidéré  la  bafe  de  cette  montagne  dans  l’étendue  que  lut  donnent  les  fleuves  qui  la  cir- 
conferivent  , en  partant  de  l’occident  de  cette  montagne , entre  Randazzo  & Bronti  ; c’ell  le  lieu 
le  plus  élevé  : c’eft  delà  que  partent  les  premières  eaux  : ce  font  d’abord  de  fimples  fources,  de 
petits  filets  , qui,  en  fe  raffemblant , forment  de  petits  ruiffeaux  qui  coulent  en  divers  fens  au  nord 
& au  midi , fuivant  l’mclinaifon  du  terrain. 

Bientôt  ces  ruiffeaux  deviennent  de  petites  rivières,  & groffiffent  par  l’addition  des  eaux  de  plufieurs 
torrens  caufés  par  la  fonte  des  neiges 
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Ces  fleuves  en  circonfcrivant  l’Etna , marquent  les  limites  qui  le  féparent  des  autres  montagnes 
qui  l’environnent , mais  ils  ne  marquent  pas  l’étendue  phyfique  de  fa  bafe , qui  va  fe  perdre  bien 
loin  au  delà  fous  ces  montagnes , puifque  ces  montagnes  de  fécondé  formation  ne  font  compofées 
que  des  dépôts  de  la  mer , entaffés  fur  la  bafe  très-étendue  de  l’Etna  ; bafe  qui , fi  elle  étoit  dé- 
couverte dans  fa  totalité , auroit  bien  plus  de  cent  lieues  de  circonférence.  Toute  la  Sicile  entière 
efi  pofée  fur  cette  bafe  ; foit  qu’une  feule  bouche  ait  jeté  toutes  les  matières  volcaniques  qu’on 
trouve  aujourd’hui  dans  cette  ille  , foit  que  plufieurs  bouches  les  aient  vomies , elles  doivent  être 
parties  d’un  même  foyer. 

Il  efi  avéré  par  des  dépôts  immenfes  de  corps  marins  , que  la  mer  couvroit  tout  l’Etna  jus- 
qu’au defïus  de  la  moitié  de  fa  hauteur  a&uelle , lorfqu’elle  a commencé  ou  continué  à fe  retirer  , ou  a 
diminuer.  Ainfi  , la  Sicile  &.  la  plus  grande  partie  de  l’Etna  s’eft  formée  fous  les  flots  de  la  mer. 

Qu’on  ne  me  demande  ni  l’époque  où  ce  volcan  a commencé  , ni  quand , ni  comment,  ni 
pourquoi  la  mer  s’efl:  abaifîee  , ni  le  temps  qu’elle  a mis  à defcendre  du  niveau  où  l’on  voit 
quelle  étoit  fur  l’Etna , au  point  où  elle  efi  fur  le  rivage  de  la  Sicile  : perfonne  n’en  peut  rien 
connoître , mais  le  fait  n’en  eft  pas  moins  vrai , & moins  facile  à démontrer. 

Lorfque  la  mer  tenoit  ce  mont  comme  dans  un  demi-bain  , elle  y apportoit  de  fort  loin  par 
des  courans  toutes  fortes  de  matières  étrangères  à fes  produêlions  , qu’elle  unifloit  de  différentes 
manières  au  dépôt  des  coquilles , des  ofl'emens  de  poilfons , & de  monftres  marins , qu’elle  mêloit 
aux  matières  volcaniques  jetées  par  l’Etna , qui  s’accumuloient  par  intervalles  ; & elle  formoit  des 
amas  de  teftacées  &.  des  cruftacées  qui  vivent  pour  la  plupart  en  familles , & qui  dans  le  lieu  de 
leur  réfidence  laiffent  annuellement  leurs  coquilles.  Des  fiècles  innombrables  fe  font  paffés  à entaffer  des 
maffes  confidérables  d’un  fédiment  qui , dépofé  par  couches  au  fond  de  la  mer , &.  compofé  tantôt 
de  matières  diverfes  , apportées  par  les  courans , tantôt  de  matières  homogènes  produites  par  l’Etna , 
ou  par  la  mer  , ont  formé  enfin  la  mafle  énorme  des  montagnes  qui  font  autour  de  ce  volcan  : 
ces  dépôts,  ces  maiî'es  , ces  montagnes  formées  fous  la  mer,  font  aujourd’hui  élevées  de  trois  à 
quatre  cens  toifes  au  deflùs  de  fon  niveau. 

Le  volcan  dont  la  malfe  s’élève  , &.  fort  entre  ces  montagnes  comme  une  pyramide , ne  ceflant 
point  de  jeter  de  la  pozzolane  , des  fcories  , des  pierres  ponces , des  laves  >&  d’autos  ma- 
tières , que , félon  la  force  des  courans  autrefois  , & félon  celle  des  vents  aujourd’hui  , il  en- 
voyoit , &.  il  envoie  quelquefois  encore  à des  diftances  confidérables  a formé  toutes  les  efpèces  de 
phénomènes  dont  j’ai  déjà  parlé  ; tels , par  exemple , que  cette  montagne  de  pierre  calcaire  , coupée 
horizontalement  par  un  lit  de  pozzolane  , que  j’ai  déjà  citée  dans  ce  Chapitre  , première  Planche  ; 
la  mer  avoit  formé  une  partie  de  cette  montagne , lorfque  dans  une  explofion  de  ce  volcan , alors 
fous-marin , les  cendres  qu’il  lançoit , emportées  par  un  courant , s’arrêtèrent  &.  s’amoncelèrent  fur 
ce  dépôt  calcaire  ; dépôt  que  la  mer  continua  d’augmenter , quand  l’irruption  fut  celïée  , & qu’il 
ne  vint  plus  de  cendres. 

Les  montagnes  de  Carhntini , a quinze  lieues  de  l’Etna , font  formées , en  grande  partie , d’un 
mélange  de  pozzolane  & de  matières  calcaires.  A Lintini  & aux  environs  on  trouve  dans  la  malfe 
calcaire  des  lits  diftinfts  de  pozzolane  , de  fcories , de  véritable  lave , & d’autres  couches  où  ces 
matières  font  confondues.  Sur  la  route  d’Agofta , des  champs  immenfes  de  lave  & de  pozzolane 
fe  perdent  fous  la  longue  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  jufqu’à  Syracufe.  A Palazzolo , à vingt- 
quatre  milles  de  cette  ville , les  flancs  des  montagnes  creufés  par  des  torrens  à des  profondeurs 
confidérables , laifîent  voir  des  blocs  énormes  de  laves  & d’immenfes  lits  de  pozzolane. 

Dans  les  bas-fonds , aux  environs  de  Noto , on  trouve  encore  des  produftions  volcaniques. 

A Pachino , où  la  Sicile  forme  un  angle , on  voit  auffi  dans  une  étendue  de  plufieurs  milles, 
des  montagnes  de  pozzolane  qui  terminoient  Tille  de  ce  côté-là.  Ces  montagnes  s’avancent  dans 
Tome  II.  S 
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ies  terres  jufques  auprès  de  Spacca  Forno , ville  fituée  fur  le  bord  de  la  roche  calcaire  de  pierre 
blanche,  ainfi  que  toute  la  province,  qu’on  appelle  le  Val  de  Noto. 

Ce  terrain  très-élevé , & à-peu-près  plane , en  le  confidérant  dans  fa  totalité  , eft  fillonné  par 
des  cavités  profondes,  larges,  circulant  en  tous  fens  ; ces  cavités  font  l’ouvrage  des  eaux.  Le  Val 
Noto  eft  compofé  de  parties  plus  homogènes  que  les  deux  autres  Vais  de  la  Sicile  , qui  offrent  à 
chaque  montagne  des  matières  différentes  : la  variété  en  eft  ft  grande  , qu  on  peut  les  regarder 
-comme  un  choix  des  échantillons  de  toutes  celles  qui  font  entrées  dans  la  compofition  du  globe. 

Si  l’on  ne  voit  pas  dans  ces  deux  vais  auffi  fréquemment  d’aufft  grandes  traces  de  volcans , ce 
n’eft  pas  qu’ils  n’exiftent  point , c’eft  feulement  qu’ils  s’y  manifeftcnt  moins.  II  fe  fait  fentir  dans 
Je  volcan  d’eau  de  Maccalubbe  , entre  Aragona  &.  Girginti , dans  les  bains  de  Caftellamare , près  d’AI- 
camo , &.  de  Ségefte  ; dans  ceux  de  Termini , dans  les  ifles  de  Lipari,  dans  les  eaux  chaudes  d’Ali,  entre 
Meffine  & Taormine,  par  le  lac  Palica , dans  la  vallée  Caltagirone  ; ce  qui  embraffe  le  tour  de  la  Sicile. 
Toutes  ces  bouches  de  volcan  font  difpofées  de  manière  quelles  prouvent  leur  antériorité  à tout 
ce  qui  n’eft  pas  produirions  volcaniques  ; toutes  les  autres  font  amaffees  fur  celles-ci , fe  trouvent 
fouvent  mêlées  avec  elles.  Ce  que  je  dis  de  la  Sicile  doit  setendre  fort  au  delà. 

Voilà  donc  le  volcan  non-feulement  fous  l’eau , mais  encore  fous  un  amas  prodigieux  de  dépôts 
marins , qui  s’élèvent  à la  hauteur  de  trois  à quatre  cens-  toifes  perpendiculaires  au  deffus  de  fa  bafe. 

Les  eaux  de  la  mer  ont  été  infiniment  plus  haut , cela  eft  évident  : elles  fe  font  retirées , c eft 
un  fait  : où  fe  font-elles  retirées  ? je  n’en  fais  rien.  Sont-elles  afluellement  à une  hauteur  où  elles 
doivent  relier  ? je  n’en  crois  rien.  Depuis  plus  de  deux  mille  ans  que  la  Sicile  a des  villes  &.  des 
ports , il  paroît  qu’il  ne  s’y  eft  pas  fait  de  grands  changemens. 

Lorfque  la  mer  s’eft  retirée  de  l’Etna,  il  étoit  tout  couvert  de  dépôts  marins  , & par  conféquent 
de  matières  calcaires.  Une  partie  de  ces  dépôts  s eft  durcie  a 1 air , le  relie  a ete  entraîne  par  les 
eaux  de  la  pluie , & rapporté  à la  mer  comme  à un  magafin  général.  Ces  eaux  pluviales  balayant 
l’Etna , ont  creufé  des  vallées , ont  éloigné  de  fa  cime  , & continuent  à en  éloigner  tous  les  corps 
qui  lui  font  étrangers.  Elles  roulent  aujourd’hui  dans  bien  des  endroits  fur  la  lave , parce  quelles 
l’ont  découverte  ; mais  elles  ont  laiffé  dans  bien  des  endroits  & de  la  matière  calcaire , & d’autres 
produé^ions  qui  attellent  la  réfidence  des  eaux  de  la  mer  fur  ce  volcan.  Ces  témoins  diminuent 
tous  les  jours , non-feulement  par  les  pluies  qui  les  minent , mais  par  les  travaux  des  hommes  qui 
les  enlèvent  pour  faire  de  la  chaux , &.  pour  fe  bâtir  des  maifons. 

Ainfi  , dans  cet  ouvrage  , nous  confidérerons  l’Etna  fous  trois  rapports  que  nous  appellerons  fes 
trois  âges.  Savoir , celui  de  fa  formation  ; celui  de  fa  fplendeur  &.  de  fa  décadence  ; & celui  de 
fon  état  a£luel. 

En  fuivant  graduellement  l’ordre  des  opérations  de  la  nature , nous  ferons  connoître  ce  fuperbe 
morceau  d’hiftoire  naturelle,  fi  l’on  peut  parler  ainfi  : c’eft  le  plus  riche,  le  plus  abondant , le 
plus  varié  , le  plus  étonnant  que  la  nature  nous  puiffe  offrir.  Mais  pour  nous  préferver  de  toute 
erreur , nous  ferons  notre  examen  en  remontant  de  fon  état  aôuel , à l’état  où  nous  voyons  qu’il 
a été  ; & de  celui-là  nous  remonterons  à fon  origine , & aux  caufes  qui  ont  donné  lieu  à fa  for- 
mation. Les  caufes  que  nous  alléguerons  ne  feront  point  de  fimples  conjectures , mais  une  fuite 
d’obfervations  phyfiques  qui  font  inconteftables. 

Le  plan  que  j’offre  ici  dans  cette  carte  de  l’Etna , n’a  pas  feulement  pour  objet  de  donner  une 
idée  de  fa  forme  &.  de  fon  étendue  ; il  doit  encore  en  donner  une  de  fa  population , en  faifant  con- 
noitre  le  nombre  des  villes  & des  bourgs  qui  font  épars  fur  fa  furface.  On  y compte  foixante-dix-fept 
villes , bourgs  & villages.  Ils  font  plus  fréquens  & plus  élevés  au  midi  qu’au  nord  , où  la  température 
n’eft  pas  fi  douce.  Quand  toutes  ces  habitations  ne  contiendroient  que  douze  ou  quinze  cens  per- 
fonnes  , l’une  portant  l’autre  , cela  feroit  encore  quatre-vingt-douze  mille  quatre  cens  , ou  cent  quinze 
mille  cinq  cens  pour  tout  l’Etna  ; & il  y en  a finement  bien  davantage. 
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CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 

Antiquités  de  Naxos.  Vue  générale  du  mont  Etna. 
Vue  particulière  du  fommet  d’où  s ’cfl  fait  une  érup- 
tion d eau  en  17$$.  Relation  de  cet  événement.  Mon 
arrivée  à la  Trifta.  Premier  écueil  de  Bafalte. 
Vue  générale  des  Ecueils  des  Cy clopes.  Vue  parti- 
culière du  fécond  de  ces  Ecueils. 

E N fortant  de  Taormine , je  me  rendis  au  perle  hameau  de  Torre  Rofla , qui  n’en  eR  éloigne 
que  de  trois  ou  quatre  milles.  II  n’ell  pas  plus  loin  de  la  mer  : il  n’eft  qu  a deux  milles  de 
Calatabiana , pays  fitué  fur  une  des  monticules  de  l’Etna,  comme  on  peut  le  voir  par  la  carte 
que  nous  avons  donnée  de  cette  montagne. 

Tout  cet  efpace  eil  incliné  jufqu  a la  mer , mais  prefque  infenfiblement , quoiqu’il  foit  fur  I 
fcafe  de  l’Etna. 

Le  hameau  de  Torre  Rofîa  eft  dans  Fendroit  qu’occupoit  nutrofoïc  l’ancienno  Naxos  , dont  la 
deftru&ion  a donné  naiflance  à Taormine.  II  y refte  encore  quelques  débris  de  fes  fauxbourgs, 
quelques  portions  de  murs  , quelques  relies  d’aqueducs , & fur-tout  des  tombeaux  épars  dans  la 
campagne.  La  plupart  reffemblent  à de  petites  maifons  voûtées  ; on  y trouve  des  attributs  funé- 
raires , des  foffes , des  farcophages , des  niches  pour  placer  des  urnes  cinéraires. 

De  tous  ces  tombeaux , je  n’ai  defîmé  que  celui  qui  donne  fon  nom  au  hameau  de  Torre  Roffa, 
c’eft-à-dire , tour  rouge.  Ce  n’eft  pas  feulement  pour  avoir  quelque  chofe  d’une  ville  fi  antique 
que  je  le  donne  ici,  c’eft  à caufe  que  fa  ftruélure  fingulière  m’a  paru  mériter  cette  attention. 

PLANCHE  CENT  TR.OISIEME. 

Vue  perfpeclive  du  Tombeau  qu’on  appelle  Torre  RoJJa.  Manière  de 
herfer  la  terre  après  qu’elle  n àè  enfemencée.  Fig.  I.  Plan  SC  coupe 
de  ce  Tombeau , fig.  2 SC  3.  Plan  géométral  d’une  quantité  de  ruines 
qui  font  dans  les  environs  de  ce  même  tombeau  , fig.  4. 

La  plupart  des  habitans  de  ce  lieu  très -mal  peuplé  , fe  font  logés  dans  les  ruines  des  anciens 
édifices. 

Le  tombeau  appelé  Torre  Rofîa  , eft  un  petit  monument  quarré  , élevé  fur  deux  gradins, 
conllruit  en  moellons  de  laves  & de  feories  , revêtu  de  briques  à l’extérieur  & à l’intérieur.  C’eft 
un  travail  romain  d’une  belle  exécution.  II  eft  repréfenté  ici , fig.  1 , tout  dégradé  : ce  font  les 
habitans  du  pays  qui  en  ont  enlevé  les  briques  pour  les  piler  & en  faire  du  ciment.  C’eft  ainfi 
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qu’on  a traite  la  plupart  des  monumens  antiques.  Le  haut  de  celui-ci  n’a  été  confervé  que  parce 
qu’on  n’a  pas  pu  y atteindre. 

L’intérieur  de  ce  tombeau  étoit  une  petite  faïïe  à-peu-près  quarrée , figure  2 , où  il  y avoir  de 
chaque  côté  des  niches  cinéraires  voûtées , de  dix-huit  pouces  de  large  ; entre  lefquelles  il  y a de 
petites  niches  de  fix  pouces  de  hauteur  & d’autant  de  largeur  , fur  trois  pouces  de  profondeur 
par  en  bas , & feulement  un  pouce  & demi  par  en  haut  ; c eft  une  particularité  que  je  n ai  vue 
qu’à  ce  tombeau. 

En  face  de  l’entrée  aftuelle,  qui  n’eft  qu'une  brèche-,  il  y avoit  une  porte  A,  precedee  de  quel- 
ques marches , voyez  le  plan , fig.  2 ; c’étoit  le  commencement  d’un  efcalier  B , qui  tournoit  tout 
autour  dans  ïepaiffeur  des  murs , comme  on  le  voit  aux  coupes , fig.  3 , afin  de  pouvoir  monter 
jufque  fur  l’édifice.  Ce  tombeau  femble  avoir  été  fitué  dans  les  cours  ou  dans  les  jardins  d’un 
antique  palais , dont  les  débris  des  murs  fubfiftent  encore  dans  ïes  environs. 

Au  deffus  de  la  voûte  du  rez  de  chauffée  eft  une  petite  chambre  qui  n’a  aucune  entrée  : bien 
■des  perfonnes , pour  y pénétrer , ont  voulu  percer  la  voûte  ; mais  la  folidite  de  fa  conftruftion  eft 
telle , quelle  a rebuté  tous  les  curieux  qui  ont  tenté  cette  entreprife  , aufli  bien  que  les  gens  du 
pays , que  ïa  cupidité  a plus  d’une  fois  engages  a eflayer  d en  percer  ïes  murs. 

Les  perfonnages  de  cette  eftampe , fig.  1 , repréfentent  ïa  maniéré  fort  fimple  dont  ïes  laboureurs 
de  ce  pays  herfent  ïa  terre  : je  ïa  crois  fort  antique.  Lorfqu  ils  ont  enfemence  leurs  champs , ils 
prennent  une  grolfe  bourrée  de  bois  verd  , qu’iïs  attachent  aux  cornes  de  leurs  bœufs , de  la  meme 
manière  qu’ils  attachent  la  charue , &.  montant  deffus  pour  y donner  plus  de  poids  , ils  fe  font 
traîner  tout  debout  ; ils  appïaniffent  ïes  filîons  , ils  brifent  ïes  mottes  de  terre , petites  ou  groffes , 
&.  ne  ïaiffent  derrière  eux  qu’une  furface  unie  où  ïes  oifeaux  ne  doivent  pas  appercevoir  de  grain. 

Le  petit  plan  quarré  , fig.  4 , eft  ceïui  de  ce  même  tombeau  deflmé  dans  ïa  proportion 
des  autres  édifices  dont  r>n  voir  ïes  débris  C , C , reprefentés  dans  ïa  pofition  & a la  dis- 
tance les  uns  des  autres  qu’ils  font  dans  ces  campagnes.  Ces  reftes  de  murs  font  en  briques; 
c’eft  encore  un  ouvrage  Romain  , & de  leur  plus  beau  temps  : à juger  par  leur  épaiffeur  & par 
ïes  portions  circulaires , on  doit  croire  qu’ils  ont  fait  partie  d’un  palais  : ils  fervent  aujourd’hui  de 
murs  à des  maifons  de  particuliers.  Ces  ouvrages  étant  Romains , font  beaucoup  pïus  modernes  que 
Naxos , qui  fut  détruit  long-temps  avant  que  ïes  Romains  fe  fuffent  emparés  de  cette  ilïe  ; ils 
prouvent  que  ce  peuple  rebâtit  cette  ville , ou  du  moins  qu’il  fit  conftruire  de  beaux  édifices  dans 
fes  campagnes. 

En  me  promenant  de  tous  côtés , je  trouvai  à un  demi-miïle  de  là , près  d’un  fort  beau  village 
appelé  Caftelïo  , un  autre  tombeau  de  feize  pieds  fix  pouces  d’éïévation  , fur  quatorze  pieds  fix 
pouces  de  largeur  : je  n’ai  vu  dans  l’intérieur  que  deux  niches.  Sa  porte  étoit  aufli  tournée  du 
côté  du  couchant.  II  y a dans  les  champs  voifins  des  portions  de  murs  d’une  grande  étendue , ils 
font  en  briques  & de  belle  conftru&ion. 

Suivant  toujours  le  rivage  de  la  mer  , j’arrivai  au  pied  d’une  tour  qui  a été  élevée  par  ïes  François 
dans  le  temps  qu’ils  poffédoient  cette  ilïe.  II  y a des  ruines  dans  ïes  environs , entre  autres  celles 
d’un  aqueduc  : il  amenoit  les  eaux  de  quelques  fources  qui  fortoient  du  pied  de  l’Etna.  Cet  aqueduc 
eft  fort  bas  ; il  eft  fans  arcades  dans  ïa  moitié  de  fa  largeur  : dans  l’autre  moitié  il  n’y  a pas  une 
feule  arcade  qui  foit  entière  : iï  n’a  que  cinquante  toifes  de  long  ; je  n’ai  pas  cru  qu’il  méritât  la 
peine  d’être  deffiné. 

Je  revins  à Torre  Roffa  pour  y paffer  la  nuit.  Le  lendemain  je  retournai  au  bord  de  la  mer. 
J’avois  remarqué  que  ïe  rivage  étoit  très-propre  pour  pouvoir  y mefurer  ïa  hauteur  de  l’Etna , & 
je  comptois  bien  n’y  pas  manquer. 

Quand  on  a traverfé  ïe  petit  fleuve  appelé  Freddo  , on  rencontre  une  plage  d’environ  quatre 


Uàtt.  : nsST--. v»:-  «MU 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI.  Gi 

milles , c’eft-à-dire , d’une  lieue  un  quart , bien  droite , 8c  parfaitement  unie  : la  mer  qui  la  Baigne 
dans  les  tempêtes  l’a  balayée,  & en  a rendu  le  fable  liffe  8c  femblable  à celui  d’un  jardin.  Ce  lieu 
étoit  très-commode  ; je  fis  tous  mes  préparatifs  pour  prendre  la  hauteur  de  l’Etna  ; mais  ce  fut 
en  vain  que  je  me  tins  tout  prêt , 8c  que  j’obfervai  fon  fommet  pendant  trois  jours  entiers.  II 
fut  pendant  ces  trois  jours  enveloppé  de  nuages  fi  étendus  8c  fi  fombres , que  je  n’ai  pu  le  voir 
à découvert  un  feul  moment  : je  me  trouvai  forcé  d’abandonner  mon  projet. 

Je  me  dédommageai  de  l’ennui  8c  de  l’impatience  que  j éprouvai  pendant  ces  trois  jours , en 
jouiffant  du  fpe&acle  d’une  petite  foire  qui  fe  tenoit  fur  les  bords  du  fleuve  Freddo.  On  y vendoit 
toutes  fortes  de  bagatelles  : j’eus  le  plailir  d’y  revoir  des  gens  que  j’avois  connus  dans  divers  en- 
droits de  la  Sicile. 

Le  fleuve  Freddo  ou  froid  eft  une  petite  rivière  qui  a douze  pieds  de  large  , quatre  ou  fix  de 
profondeur , 8c  environ  un  mille  de  longueur.  II  prend  fa  naiffance  dans  une  gorge  formée  dans 
une  chaîne  de  montagne  au  nord-eft  de  l’Etna  : fon  eau  eft  belle  8c  limpide.  On  l’appelle  froid. 
parce  que  fes  eaux  fortant  des  canaux  de  laves  cachés  dans  les  entrailles  de  l’Etna , où  il  fait  un 
froid  extrême  , 6c  n’ayant  que  peu  de  chemin  à faire  pour  fe  rendre  à la  mer,  elles  n’ont  pas  le 
temps  de  s’échauffer.  C’eft  fur-tout  en  comparant  ce  petit  fleuve  avec  les  eaux  du  fleuve  Onobola 
ou  de  Calatabiana , qui  coule  dans  le  voiftnage  , qu’on  l’a  furnommé  le  fleuve  froid.  Je  ne  lui  connois 
d’ailleurs  aucune  particularité. 

Pendant  ces  trois  jours  je  dînai  dans  une  taverne  au  bord  de  la  mer , 8c  j’allai  coucher  à Caftello 
chez  un  brave  homme , qui  me  reçut  avec  cordialité.  II  me  fuivoit  partout , ne  me  perdoit  pas 
des  yeux  ; mais  ce  netoit  pas , comme  je  le  crus  d’abord , par  excès  de  politeffe  : mes  promenades , 
l’examen  que  je  faifois  de  tous  les  lieux  par  où  je  paffois , mes  recherches  fur  l’antiquité  , ne  lui 
paroifloient  que  de  petites  fourberies  employées  pour  le  tromper  , 6c  pour  mafquer  mon  véritable 
deffein  : car,  quelle  appaicuoc  que  je  fuffe  venu  de  fi  loin  , d’au-delà  de  la  mer  6c  des  Alpes,  pour 
favoir  comment  on  enfeveïiffoit  les  morts  , ou  comment  on  logeoit  les  vivans  du  temps  que  les  Grecs 
ou  les  Romains  poffédoient  cette  ille  ! cela  ne  fe  pouvoit  pas  : c’étoit  les  tréfors  de  ces  anciens  que  je 
venois  chercher  dans  les  ruines  de  leurs  demeures  ; c’étoit  le  defir  de  m’en  emparer  qui  étoit  le 
véritable  but  de  mon  voyage  : 6c  lui , dans  le  deffein  de  partager  avec  moi  ces  tréfors , au  moment 
où  je  les  trouverois , il  ne  me  Iaiffoit  jamais  aller  feul.  Enfin  , quand  il  me  vit  prêt  à partir , riche 
d’obfervations , 6c  les  mains  vides  d’or  : vous  m’avez  bien  trompé , me  dit-il , foit  que  vous  ayez 
trouvé , ou  que  vous  n’ayez  pas  trouvé  de  tréfors  : car  fi  vous  en  avez  rencontre , je  ne  m’en  fuis 
pas  apperçu  , 6c  je  ne  fais  ce  que  vous  en  avez  fait  : 6c  fi  vous  n’avez  rien  trouvé , vous  m’avez 
bien  trompé  encore  ; car  je  croyois  bien  que  vous  découvririez  ce  que  vous  cherchiez  , 6c  qu’un 
homme  ne  venoit  pas  de  li  loin  pour  ne  rien  avoir. 

Le  tavernier  chez  qui  je  dînois  au  bord  de  la  mer  6c  près  du  petit  port  de  Mafcaîi  , n’avoit 
pas  fur  mon  compte  de  meilleures  idées.  Non-feulement  il  croyoit  que  je  cherchois  des  tréfors  ; 
mais  encore  mes  papiers  , mes  livres,  mes  inftrumens  pour  mefurer  la  hauteur  de  l’Etna  lui  avoient 
perfuadé  que  j’étois  forcier , 6c  que  le  diable  me  fecondoit  dans  mes  travaux.  II  n’en  douta  pas 
quand  il  me  vit  faire  mes  préparatifs.  Comment  , difoit-il  , mefurer  de  fi  loin  cette  montagne  ! 
mais  quand  il  vit  que  les  nuages  m’en  avoient  empêché , il  me  regarda  avec  pitié , 6c  il  dit  à fes 
compères  que  je  n’étois  pas  grand  forcier,  puifqu’avec  tous  mes  livres  6c  toutes  mes  écritures  je 
n’avois  pas  été  capable  de  chaffer  ces  nuages.  Cependant  il  avoit  toujours  de  grands  égards  pour 
moi.  II  me  donna  tout  à fi  bon  marché , que  je  lui  repréfentai  qu’il  ne  feroit  pas  fa  fortune  en 
vendant  à ce  prix.  II  me  montra  fa  bonne  Vierge  : voilà  celle  qui  me  récompenfera  , dit-il , je 
ne  veux  me  faire  de  mauvaifes  affaires  ni  dans  ce  monde , ni  dans  l’autre.  Je  crois  qu’il  avoit  peur 
que  je  ne  l’emportaffe  , 6c  qu’il  trembloit  de  fournir  le  moindre  prétexte  à un  ami  du  diable. 
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Ne  pouvant  mefurer  l’Etna , j’employai  mon  temps  à faire  une  courfe  en  mer  du  côté  du  midi , 

& je  profitai  du  calme  pour  defïiner  l’afpeft  de  cette  montagne , qui , du  lieu  où  j etois , de- 
ployoit  toute  fon  immenfité  : je  crus  que  cet  afpeft  rendrait  croyable  à mes  lefteurs  tout  ce  que 
j’avois  à leur  en  dire(i). 

PLANCHE  CENT  QUATRIEME. 

Vue  perjpeclive  de  IEtna,prife  en  pleine  mer  au  nord-efi  de  cette 

Montagne. 

Le  devant  de  cette  efompe  lepréfente  la  mer  oit  je  m’étois  embarqué  pour  defïiner  l’Etna, 
que  je  voyois  du  côté  du  nord-eft  : montagne  admirable , formée  par  les  jets  accumulés  des  ma- 
tières que  ce  volcan  a vomies  pendant  une  longue  fuite  de  fiècies. 

L’Etna  préfente  à fa  bafe  de  ce  côté  des  champs  immenfes  dune  lave  ftérile  , diflribuée  par 
portions  inégales , plus  ou  moins  fortes,  fuivant  l’abondance  des  éruptions,  & fuivant  ïes  endroits 
où  elles  fe  font  faites.  Les  plaines  de  Mafcali  font  auffi  cultivées  qu’elles  peuvent  l’être.  Leurs 
vins  ont  une  grande  réputation.  On  remarque  plus  de  ftérilité  aux  approches  de  la  mer , que  dans 
des  parties  de  la  montagne  qui  en  font  plus  éloignées. 

La  difiance  où  j’étois  &.  où  je  devois  être  pour  embraffer  d’un  coup  d’œd  l’enfemble  de  cette  mon- 
tagne , faifoit  qu’en  deffinant  je  ne  diflinguois  plus  les  pays  qu’on  voit  de  ce  côté  fur  ïa  carte.  Souvent 
l'ombre  des  nuages  déroboit  à ma  vue  ceux  que  j’aurois  pu  appercevoir.  Les  grandes  excavations 
qu’on  remarque  de  tous  côtés  fur  la  furface  de  cette  montagne , me  prouvent  évidemment  quelle 
diminue  au  lieu  de  sVciolue  i en  rein  fe  exploftons  du  volcan  y ajoutent  de  temps  en  temps 
de  nouvelles  couches  de  laves , elles  ne  fuffifent  pas  pour  réparer  les  pertes  que  les  pluies  , les 
ruiffeaux,  les  torrens  lui  occafionnent  perpétuellement. 

Si  ïes  éruptions  ne  deviennent  pas  plus  fréquentes  ou  plus  abondantes,  ce  mont  finira  par  sa- 
baiffer , & par  fe  réduire  aux  couches  de  laves  qui  l’environnent  de  toutes  parts. 

La  carte , ou  plutôt  le  plan  de  cette  montagne  , fait  connoître  la  forme  &.  l’étendue  de  fa  bafe. 

Mes  obfervations  faites , je  dirigeai  mes  pas  vers  le  Giarre , ( voyez  la  carte  ) d’où  je  pouvois 
admirer  la  quantité  de  montagnes  calcaires , qui  font  encore  ça  & la  fur  cette  partie  de  I Etna  ; 
montagnes  qui  ne  font  plus  que  les  débris , les  foibles  relies  de  ces  malïes  énormes  de  dépôts 
divers,  qui  enveloppoient  toute  la  bafe  de  l’Etna  ; & ces  montagnes  qui  fubfillent  encore  , font 
un  monument  bien  curieux  de  ces  grandes  révolutions.  Nous  en  citerons  ailleurs  encore  plufieurs 
autres.  Les  habitans  s’en  fervent  pour  faire  de  la  chaux  , & ils  ne  peuvent  s’en  palier  pour  bâtir; 
la  lave  ell  trop  dure , elle  fe  taille  très-difficilement  &.  ils  n’ont  point  d’autres  pierres. 


(t)  N’aynnt  pu  prendre  la  hauteur  de  l'Etna,  & fachant  que  M.  de  Sauffure  l’avoit  mefuré , dans  un  voyage  qu'il  avoit  faic  en 
Sicile,  je  lui  al  écrit  depuis  mon  retour  à Paris  s ce  célèbre  Phyfïcien  m'a  mandé  que  la  cime  de  cette  montagne  étoit  élevée  de 
dix  mille  trente-fix  pieds  , ou  de  feize  cens  foixante-douze  toifes  \ au  deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Voici  les  détails  qu’il  m'a  envoyés. 

Le  y juin  177} , à 7 heures  20  minutes  du  matin , la  hauteur  du  baromètre  au  fommet  de  l'Etna , fur  le  bord  même  du  cra- 
tère , étoit  de  i3  pouces  11  lignes  4 feizièmes , qu'il  faut  réduire  à 18  pouces  10  lignes  ry  feizièmes  , parce  que  le  thermomètre 
de  correûion  pour  la  chaleur  du  mercure  étoit  à 4L  Le  thermomètre  en  plein  air  étoit  àj  degrés  &demi  delà  divifion  de  Réaumur. 

Au  même  moment  le  baromètre  , à un  pied  au  dcITus  du  niveau  de  la  mer  à Catane  , étoit  à z3  pouces  2 lignes  1 feizième  , qu  il 
faut  réduire  i 28  pouces  1 ligne  2 feizièmes , parce  que  le  thermomètre  de  correftion  pour  la  chaleur  du  mercure  étoit  à ry , & le 
thermomètre  en  plein  air  étoit  à 18  j de  Réaumur. 

Ne 
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Je  m’avançois  toujours  en  contemplant  ces  grands  traits  de  la  nature  qui  caraêtérifent  cette 
montagne  : ayant  paffé  des  champs  immenfes  de  laves  incultes  , où  fe  voyent  de  côté  & 
d’autres  des  arbres  en  très-mauvais  état , parce  qu’ils  ont  pouflé  dans  la  lave  , qui  eft  très-peu 
favorable  à la  végétation  ; je  parvins  à S.  Leonardo , d’où  je  pouvois  contempler  le  fuperbe  afpeêt 
du  volcan,  & la  trace  encore  très-fenfible  de  la  fameufe  chute  d’eau  qui  épouvanta  , en  1755, 
tous  les  habitans  domiciliés  a l’oueft  de  l’Etna.  Ce  torrent  s’ouvrit  cette  route  après  que  d’af- 
freux tremblemens  eurent  agité  la  montagne , & que  le  volcan  eut  jeté  une  multitude  de  pierres 
&.  de  cendres.  Mais  avant  de  parler  de  ce  terrible  événement,  je  dois  offrir  à mes  leêteurs  I’af- 
pe£t  de  ce  lieu. 

PLANCHE  CENT  CINQUIEME. 

Vue  du  fommet  de  l’Etna  , entre  Rocca  délia  Capra  SC  Trifoglietto. 

Cette  eftampe  repréfente  la  partie  fupérieure  de  l’Etna  du  côté  de  l’orient  , où  fe  fit  la  terrible 
éruption  d’eau  , dont  je  vais  donner  la  relation.  Cette  vue  eft  prife  du  lieu  appelé  Saint-Leonardo, 
fur  la  route  qui  mène  d’Iaci  Reale  au  Giarre.  Voyez  la  carte.  C’eft  le  lieu  le  plus  mémorable 
qui  foit  fur  toute  l’étendue  de  cette  prodigieufe  montagne. 

Relation  de  la  fameufe  éruption  d'eau , arrivée  au  Mont  Etna 

en  17  J y. 

Ce  phénomène  eft  le  plus  étonnant  de  tous  ceux  que  produit  cette  montagne.  Quelle  ait 
des  éruptions  de  lave , de  cendre  ou  de  pozzolane , qui  durent  pendant  plufieurs  mois  ; que  ces 
éruptions  couvrent  cinq  à ftx  lieues  de  pays  d’un  large  torrent  de  lave  brûlante  ; que  cette  lave  en  fe  re- 
froidiffant  produife  une  immenfe  quantité  de  feï , qui  en  forte  comme  une  efïïorefcence  ; que  ce 
fel  ait  de  fingulières  propriétés , tout  cela  eft  étonnant  fans  doute , tout  cela  eft  admirable  ; mais 
tout  cela  paroît  être  dans  l’ordre  & dans  la  nature  des  volcans  : que  l’Etna  produife  auffi  dans  fa  qualité 
de  montagne , & de  montagne  très-élevée , des  torrens  d’eau  qui  coulent  fur  toute  fa  furface , & 
qui  la  fillonnent  , que  l’on  y trouve  des  milliers  de  ruiffeaux  grands  & petits  ; que  la  quantité 
de  ces  eaux  foit  fi  confidérable  , que  fi  on  les  réumffoit , elles  pufl'ent  produire  un  courant  de 
plus  de  fix  toifes  cubes  , qui  coulerait  continuellement  , cela  eft  étonnant,  cela  eft  admirable; 
mais  ce  phénomène  eft  commun  aux  grandes  montagnes.  Ce  qui  ne  l’eft  pas  pour  les  autres  mon- 
tagnes , & ce  qui  ne  paroît  pas  être  dans  l’ordre  des  volcans , c’eft  l’éruption  d’un  torrent  immenfe 
verfé  par  un  cratère  qui  ne  femble  deftiné  qu’à  lancer  des  flammes  : cependant  plufieurs  volcans  en 
ont  eu  de  pareilles. 

La  relation  de  ce  terrible  phénomène  a été  publiée  par  le  fameux  Jofeph  Récupéra  , Chanoine, 
qui  paffa  prefque  toute  fa  vie  à étudier  l’Etna  ; il  la  lut  à Catane  dans  l’Académie  des  Etnéens. 

On  obferva , pendant  le  mois  de  février  1755  , que  le  volcan  jetoit  une  fumée  noire  , d’où  l’on 
voyoit  fortir  de  temps  en  temps  de  longs  traits  de  flammes.  Plus  le  mois  s’avançoit , plus  la  fu- 
mée s’épaiffiftbit , & plus  les  traits  de  flammes  devenoient  fréquens.  La  terre  frémifloittrès-fouvent, 
& l’on  entendoit  l’effroyable  bruit  d’un  tonnerre  fouterrain  qui  grondoit  fréquemment  dans  les  en- 
trailles de  l’Etna.  La  terreur  étoit  dans  tous  les  efprits  des  habitans  de  cette  montagne , &.  chacun 
attendoit  avec  effroi  ï’inftant  de  l’éruption,  en  tremblant  d’en  être  la  victime. 

Le  Dimanche  2 mars  1755,  vers  les  trois  heures  après  midi,  une  colonne  fort  épaiffe  dune 
Tome  II.  V 
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fumée  très-noire  s’éleva  de  îa  bouche  de  l’Etna , avec  un  bruit  terrible  6c  des  éclairs  effrayans. 
Elle  paroiffoit  lancer  des  foudres  de  tous  côtés;  6c  de  temps  en  temps  il  en  partoit  des  éclats  femblables  à 
ceux  d’une  canonade  , ils  ébranloient  tout  l’Etna.  En  un  inftant  l’air  s’obfcurcit  du  côté  de  Mafcali , 6c 
des  hurlemens  fe  firent  entendre  : ils  fortoient  des  cavernes  D,  E : ils  étoient  accompagnés  de 
flfflemens  -affreux  , tels  que  ceux  d’une  tempête.  II  fembloit  , dit  l’Auteur  , que  l’Etna  voulût 
dans  ce  moment  engloutir  toutes  fes  campagnes , fe  dévorer  lui  - même , 6c  retourner  au  fein  de 
la  terre  d’où  il  étoit  forti. 

L’effroi  étoit  général  ; tous  les  habitans  de  l’Etna  attendoient  ïa  mort.  Le  vent  qui  rabattoit  les 
flammes  fur  les  flancs  de  la  montagne  la  préfentoit  par-tout. 

Les  torrens  enflammés , les  tremblemens  de  terre , la  chute  des  rochers , préfentoient  à l’imagi- 
nation mille  genres  de  morts  différens , lorfqu’un  danger  plus  effroyable  6c  plus  inattendu  arriva 
tout-à-coup.  Une  mafle  d’eau  prodigieufe  fut  lancée  par  le  cratère  A de  ce  volcan.  Cette  eau  fe 
fit  route  dans  la  couche  profonde  de  neige  qui  chargeoit  alors  le  fommet  de  cette  montagne, 
6c  elle  dirigea  fa  courfe  vers  l’orient , où  un  précipice  effroyable  l’attendoit  ; tombant  de  rochers  en 
rochers  elle  formoit  des  cafcades  épouvantables , 6c  couvroit  dans  les  campagnes  plufieurs  milles 
par  fa  largeur  ; elle  fe  raffembloit  dans  les  vallées , 6c  y formoit  des  rivières  profondes  & rapides , 
qui  fe  fubdivifoient  enfuite  , 6c  qui  fe  précipitoient  à la  mer.  Ce  torrent  ne  dura  qu’une  demi- 
heure  : mais  cette  demi-heure  fut  celle  de  la  mort  : les  arbres,  les  rochers  étoient  entraînés,  6c 
dans  les  endroits  cultivés  tout  fut  ravagé  ; les  maifons , les  hommes , les  troupeaux  étoient  égale- 
ment emportés  par  les  flots. 

Dans  les  endroits  où  ce  torrent  n’atteignit  point , il  formoit  un  fpeftacle  affreux , 8c  rempliffoit 
tout  de  crainte  : on  ignoroit  jufqu’où  il  s’étendrait  : la  nuit  qui  s’approchoit  augmentoit  la  terreur, 
& même  après  qu’il  eut  ceffé  les  rnugiffemenç  du  volcan  , les  tremblemens  de  la  montagne  , l’épaiffeur 
de  la  colonne  de  fumée  qui  en  fortoit,  paroiffoient  annoncer  d’autres  calamités.  On  difeernoit  les 
deux  nouvelle  s bouches  D , E : on  voyoit  deux  torrens  de  lave  qui  fe  frayoient  une  route  au  travers 
des  neiges.  Ils  allèrent  s’arrêter  derrière  le  mont  du  Bœuf  H. 

Cinq  jours  après , c’eft-à-dire , le  7 de  mars , on  vit  encore  fortir  de  l’Etua  une  nouvelle  abon- 
dance de  fumée  , accompagnée  d’un  bruit  affreux  : bientôt  il  1e  fit  une  explofion  terrible  de 
menues  pierres  , que  les  vents  portèrent  dans  les  montagnes  de  Mafcali  : des  tourbillons 
d’un  fable  noir , lancé  par  le  volcan , furent  portés  jufqu  a Meffme  , 6c  jufqu’à  Reggio  en  Ca- 
labre , de  l’autre  côté  du  détroit  : le  vent  changea  6c  paffa  au  nord  ; alors  les  fables  furent 
portés  à Catane  , 6c  jufques  dans  les  champs  d’Agofta.  On  peut  voir  dans  la  carte  le  trajet 
qu’ils  firent. 

Deux  jours  après , le  9 de  mars , la  montagne  s’ouvrit  derrière  la  roche  de  Muzzara , près  de 
îa  roche  Pizzuta  L , 6c  il  en  fortit  un  nouveau  torrent  de  lave.  Ce  torrent  s’avançoit  vers  la  plaine 
très-lentement  ; car  ces  maffes  de  feu  font  auffi  lentes  dans  leur  courfe , que  la  chute  des  eaux 
eft  rapide. 

La  fuperficie  du  torrent  de  lave  fe  refroidit  6c  fe  durcit  bientôt  dans  toute  fa  longueur 
par  le  contaft  de  l’air  : le  centre , qui  conferve  la  chaleur  , garde  fa  fluidité  , 6c  les  matières 
enflammées  coulent  alors  comme  dans  un  canal.  La  fuperficie  devient  affez  froide  6c  affez 
dure  pour  que  les  hommes  6c  les  animaux  paffent  deffus  , Iorfque  l’intérieur  brûle  6c  coule 
encore.  Celui  - ci  fit  trois  milles  en  trois  jours  , c’eft  environ  une  lieue  de  France  ; il  n’y  a 
aucun  animal  qui  ne  puiffe  facilement  l’éviter.  Ce  ne  fut  que  le  1 5 de  mars  que  ce  feu  ceffa  de 
couler. 

Auflitôt  que  la  montagne  parut  tranquille,  6c  qu’on  put,  fans  témérité  , effayer  d’y  monter, 
le  Chanoine  Récupéra  entreprit  d’aller  voir  les  changemens  quelle  avoit  éprouvés,  fur-tout  de  fuivre 
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én  remontant  de  la  mer^au  fommet  de  l’Etna  le  cours  de  cet  étrange  torrent,  qui  avoit  inondé 
la  contrée  ; il  étoit  aifé  de  reconnoître  les  endroits  où  il  avoit  pâlie  , en  cbfervant  les  ravages 
qu’il  avoit  faits.  II  en  trouva  des  traces  toutes  fraîches  depuis  la  mer  jufques  à la  bouche  du  vol- 
can , de  forte  qu’il  n etoit  pas  douteux  que  cette  effroyable  maffe  d’eau  ne  fût  fortie  du  fein 
même  du  cratère  de  l’Etna. 

Ce  torrent  d’eau  bouillante,  en  fortant  du  cratère  , avoit  bientôt  pénétré  des  maffes  énormes 
de  neiges  , qui  dans  cette  faifon  , couvrent  toute  la  cime  de  l’Etna  ; il  les  avoit  fondues  , 8c 
il  s’en  étoit  accru.  Le  mont  Lèpre  F , avoit  été  dans  un  moment  dépouillé  des  beaux  fapins  qui 
l’ombrageoient , 8c  qui  formoient  une  vafte  8c  fombre  forêt.  Après  cette  inondation , on  ne  trouva 
plus  que  leurs  troncs  ; tous  les  arbres  avoient  été  caftes , quoiqu’il  y en  eût  beaucoup  de  vingt- 
quatre  8c  de  trente  pouces  de  diamètre  , c’eft-à-dire  , de  cinq  à fix  pieds  de  circonférence  : ils 
avoient  été  emportés  8c  jetés  dans  des  ravines,  où  on  les  trouva  enterrés  par  les  fables  que  le 
torrent  y avoit  précipités  avec  eux. 

Ce  torrent  en  defcendant  de-Ià , s etoit  partagé  en  quatre  torrens , qui  s’étoient  divifés  en  fer- 
pentant  entre  les  laves , 8c  s’y  creufant  des  lits  aifés  à remarquer , par  le  dépôt  de  fables  que  ces 
eaux  laifsèrent  par-tout  où  elles  pafsèrent.  Elles  fe  féparoient  8c  fe  réuniffoient , formant  des  iiïes 
& des  rivières  de  cent  cinquante  toifes  de  large , 8c  dont  la  profondeur  eft  indéterminable , tou- 
jours fe  frayant  un  paffage  en  creufant  des  plaines  de  laves  & de  pozzolane  : elles  s ’étoient  fait 
au  deffous  des  laves  de  Finocchio  un  lit  de  plus  de  deux  cens  quarante  toifes  de  large  : elles 
avoient  coulé  dans  cette  étendue  pendant  un  long  efpace  , 8c  fe  réunifiant  dans  des  vallées  , 
elles  avoient  emporté  tout  ce  qu’elles  avoient  rencontré  : elles  avoient  entraîné  des  pierres  énormes  : 
elles  en  avoient  tranfporté  quelques-unes  d’un  endroit  fort  bas  , dans  un  lieu  plus  élevé  , tant 
elles  étoient  fortes  8c  rapides.  II  y avoit  eu  des  montagnes  de  laves  enlevées  toutes  entières , & 
dont  les  débris  avoient  été  femés  de  tous  côtés.  Ailleurs  des  vallées  avoient  été  comblées  par 
des  fables  que  des  arbres  croifés  en  tout  fens  avoient  arrêtés. 

J’ai  remarqué  moi-même  que  depuis  l’endroit  M,  où  eft  la  tour  du  Philofophe,  jufqua  la  partie 
baffe  C , D,  tout  le  côté  de  la  montagne  portoit  encore  l’empreinte  du  paffage  des  eaux.  La  pre- 
mière fois  que  je  vifitai  cet  endroit , j’ignorois  la  chute  de  ce  torrent  ; 8c  en  paffant  près  de  la 
roche  , jt  fus  fi  frappé  des  apparences  d’une  inondation  , que  je  dis  à mon  guide  : il  femble 
qu’une  grande  abondance  d’eau  a coulé  long-temps  du  haut  en  bas  de  cette  roche  : il  me  parla 
de  cet  événement , dont  je  parlai  à mon  tour  au  Chanoine  Recupero  , que  je  connoiffois  beaucoup  , 
8c  qui  me  donna  la  relation  de  cette  fatale  journée  , telle  que  je  viens  de  la  raconter. 

Cependant  ce  lieu  fi  terrible,  cette  montagne  dévaftée  fi  fouvent  8c  de  tant  de  manières,  offre 
à l’œil  le  fpeftacle  le  plus  magnifique  8c  le  plus  admirable.  II  éft  impolfible  de  trouver  des  pa- 
roles qui  expriment  ce  qu’on  y voit.  Les  endroits  incultes , les  roches  , les  chemins  difficiles  & 
tortueux , les  lits  des  vaftes  torrens , les  champs  immenfes  des  laves , les  monticules  quelles  ont 
formées  en  coulant  8c  en  s’amaffant , 8c  dont  la  fuperficie  aride  eft  tortillée , 8c  gercée  en  tous 
fens;  les  roches  de  pozzolane  couvertes  de  la  végétation  la  plus  forte,  la  plus  abondante,  la  plus 
fraîche , la  plus  vive  en  couleur , la  plus  variée  de  forme , la  plus  parfumée  , préfentent  à-Ia-fois 
aux  yeux  le  contrafte  le  plus  étonnant  de  ce  qu’il  y a au  monde  de  plus  trifte  8c  de  plus  agréable, 
de  plus  effrayant  8c  de  plus  enchanteur , de  plus  terrible  8c  de  plus  majeftueux.  On  eft  fi  étonné 
de  la  diverfité , de  la  fingularité  8c  du  charme  des  tableaux  qu’on  rencontre  à chaque  pas , que 
quelquefois  on  relie  en  filence,  8c  que  d’autres  fois  on  jette  des  cris  : pour  moi  jetois  fi  enchanté, 
fi  ravi , que  mes  idées  tenoient  de  l’extravagance  , 8c  mes  difcours  du  délire. 

De  Saint-Leonardo  d’où  je  voyois  cet  admirable  fpeêlacle , je  defcendis  à Iaci-Reale  pour  me 
rendre  au  petit  port  de  Trizza , fitué  à trois  milles  plus  bas  vers  le  midi.  En  m’y  rendant  , je 
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paffai  par  Iaci-Catena  ; c’eft  un  des  beaux  villages  de  la  Sicile.  Les  rues^y  font  longues  & larges. 
Les  arbres  y font  grands  & beaux  : ils  font  même  nombreux  , ce  qui  en  général  eft  affez  rare 
dans  cette  ille.  Ils  offrent  des  points  de  vue  charmans  en  fe  groupant  avec  diverfes  parties  de  l’Etna, 
& avec  les  édifices  des  environs. 

En  arrivant  je  demandai  un  Médecin  ; c’eft  toujours  à-peu-près  l’homme  le  plus  inftruit  dans 
tous  les  pays  où  il  n y point  d’inftruélion.  Je  le  priai  de  m’indiquer  ce  que  la  nature  produifoit 
de  plus  curieux  dans  le  lieu  où  il  habitoit.  Il  m’indiqua  un  puits  qu’on  appelle  l’Eau  Sainte, 
Aqua  Sancla.  On  a creufé  en  terre  à côté  de  ce  puits  un  efcalier , par  lequel  on  peut  defcendre 
extérieurement  jufqu’au  niveau  de  l’eau.  Il  a vingt  pieds  de  largeur  & quarante  de  profondeur. 
Là  on  trouve  trois  fources  dont  les  eaux  ont  une  faveur  différente.  L’une  a , dit-on , le  goût  du 
lait , l’autre  celui  du  favon , & la  troilième  n’a  que  celui  de  l’eau  pure  : j’ai  goûté  de  toutes  trois, 
je  ne  les  ai  pas  trouvées  très-différentes. 

Je  n’ai  vu  en  antiquités  à Iaci  - Catena , que  le  refte  d’un  grand  &.  bel  édifice  de  conftruélion 
romaine  ; il  eft  entièrement  ruiné.  Les  propriétaires  de  ce  lieu  en  ont  employé  les  voûtes  à l’u- 
fage  de  foubaffement  pour  une  maifon  où  ils  fe  font  logés. 

Près  de  là , on  voit  quelques  débris  & un  beau  morceau  d’ornement  bien  fculpté  & d’un  très- 
bon  goût.  II  a dû  fervir  à couronner  l’angle  d’un  édifice.  Ce  morceau  eft  de  lave. 

Un  peu  plus  loin  , en  continuant  ma  route  pour  me  rendre  à la  Trizza  , je  trouvai 
dans  une  ferme  de  Sainte  - Venere  des  bains  antiques  & ruinés  , où  je  remarquai  des  reftes 
d’étuves , tels  que  j’en  ai  décrits  à Lipari , & tels  que  j’aurai  occafîon  d’en  mettre  encore  fous  les 
yeux  de  mes  leâeurs. 

Ces  bains  avoient  été  conftruits  dans  ce  lieu  à caufe  d’une  fource  d’eau  chaude  & fulfureufe, 
très  - falutaire  pour  toutes  fortes  de  maladies  cutanées  : on  en  fait  encore  ufage.  J’invite  fort  les 
Naturaliftes  & les  Phyliciens  à vifiter  ce  lieu,  ils  y trouveront  beaucoup  de  chofes  dignes  de  leurs 
obfervations. 

Ces  eaux  s’appellent  aujourd’hui  le  Puits  de  Sainte-Venere.  Ces  eaux  viennent  à fleur  de  terre  : 
elles  ont  une  odeur  de  foufre  très-défagréable.  Elles  dépofent  dans  leur  paflage  une  grande  quantité 
de  crème  de  foufre , matière  blanche  impalpable , qui  s’attache  aux  herbes  & aux  pierres  , &.  à 
tout  corps  étranger  à l’eau. 

Je  paflai  de  ce  lieu  au  port  de  Trizza.  Ce  port  & fes  environs  font  peuplés  d’à-peu-près  trois 
cens  habitans.  On  y tranfporte  toutes  les  denrées  des  régions  fupérieures  pour  les  y embarquer. 

Je  me  logeai  dans  la  feule  auberge  qu’il  y ait.  Mes  opérations  fixèrent  bientôt  l’attention  de 
tous  les  mariniers,  qui  font  prefque  les  feuïs  habitans  de  ce  port. 

Je  connoiffois  ce  lieu  : j’y  étois  déjà  venu  de  Catane  pour  y faire  mes  premières  obfervations, 
& j’avois  déjà  défigné  les  objets  que  je  voulois  deffiner. 

PLANCHE  CENT  SIXIEME. 

Ecueil  de  Bafalte  du  port  de  la  Tri^a. 

Cet  écueil  eft  prefque  attenant  au  rivage  du  port.  II  m’a  fort  intérelïé  par  la  finguïarité  du 
retrait  qui  s’eft  formé  dans  fa  malle.  II  a produit  des  aiguilles  de  bafalte  difpofées  concentrique- 
ment , fans  quelles  foient  reftilignes.  Elles  font  courbes , & ont  pris  la  forme  de  cette  lettre  S. 
Elles  n’ont  pas , comme  beaucoup  d’autres  , des  intervalles  entr’elles.  Elles  font  intimément  jointes 
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enfemhle.  Leur  tiffu  eft  allez  homogène  , affez  femhlahle  à celui  des  plus  Belles  laves  , où  l’on 
voit  çà  & là  de  petits  criftaux  qui  font  de  petites  taches  noires.  Ce  hafalte  eft  d’une  grande 
dureté. 

Cet  écueil  n’eft  que  le  refte  d’une  maffe  beaucoup  plus  confidérable,  que  l’a&ion  de  î air  a dé- 
truite ; & quoique  les  furfaces  des  diverfes  aiguilles  fembïent  jointes  parfaitement,  l’air  s’infinue 
entr  elles  , &.  y introduit  de  l’humidité  , qui  concourt  avec  l’air  à y creufer  un  petit  efpace  qui 
s élargit  infenfiblement , & qui  fépare  ces  aiguilles  ; alors  elles  fe  rompent  en  plufîeurs  morceaux 
comme  on  le  voit  ici  : enfuite  les  hommes  les  enlèvent , ou  les  vagues  les  entraînent  : cëft  ainfî 
que  ïe  laps  du  temps  parvient  à détruire  des  corps  durs  qui  avoient  réfifté  aux  plus  violens  efforts. 

Dans  tous  les  environs  de  ce  lieu , au  nord , au  midi  & fur  le  rivage  , on  voit  une  longue 
fuite  de  hafalte  , dont  I efpece  eft  très-variée. 

PLANCHE  CENT  SEPTIEME. 

Vue  générale  des  écueils  des  Cy clopes , appelés  Faraglione  : ils  entourent 
le  petit  port  de  la  Tri^a. 

De  ce  point  de  vue  on  rencontre  plufieurs  écueils  de  différentes  grandeurs.  Ils  fortent  de  ï’eau 
plus  ou  moins  : quelques-uns  font  tellement  détruits,  qu’on  ne  les  apperçoit  au  deffous  de  l’eau, 
par  un  temps  calme  qu’en  s’en  approchant.  Ces  écueils  rendent  ce  petit  port  inacceffible  aux 
vaiffeaux  d une  certaine  force  ; & ils  ont  empêché  qu’on  n’ait  fait  de  ce  heu  un  port  excellent. 
La  mer  auprès  des  grands  écueils  eft  d’une  telle  profondeur , qu’on  n’a  jamais  pu  parvenir  ni  à la 
combler , ni  à les  unir  par  une  jetée  qui  eût  embraffé  le  port. 

B , C , D , font  les  trois  principaux  écueils.  A , eft  l’extrémité  d’une  iile  formée  de  lave  jufqu’a 
la  moitié  de  fa  hauteur , d une  bafe  de  bafalte , d’une  nature  peu  extraordinaire , furmontée  d’une 
croûte  de  pouzzolane , combinée  avec  des  parties  de  matière  blanche  calcaire , affez  dure  & com- 
pare , qui , en  fe  détruifant  par  I aftion  de  I air , femble  du  bois  noueux  très-veiné.  Cette  roche 
en  fe  durciffant  autrefois  s eft  fendue , & il  s eft  introduit  dans  fes  fentes  une  matière  très-dure , 
poreufe  en  tous  fens  comme  des  fcories.  Cette  matière  en  fe  durciffant  s’eft  auffi  reftreinte,  & a 
laiffé  auffi  des  intervalles  qui  ont  été  remplis  à leur  tour  d’une  matière  mixte  & jaune.  J’aurai 
heu  de  rappeler  ailleurs  cette  particularité  & de  la  faire  connoître. 

Cette  iiïe  a été  habitée  : on  y voit  encore  un  efcalier  qui  conduit  du  rivage  à des  traces  d’ha- 
bitations taillées  dans  la  roche.  Ce  heu  eft  abandonné  aujourd’hui  ; feulement  les  habitans  de  la 
Trizza  y mènent  paître  quelques  chevres.  Un  Naturalifte  y trouveroit  beaucoup  d’objets  dignes  de 
fes  obfervations. 

Pour  bien  confidérer  l’écueil  B , dont  les  colonnes  de  bafalte  font  les  plus  droites  & les  plus 
régulièrement  arrangées,  je  fuppofe  que  mon  lefteur  & moi  nous  la  confidérons  du  point  A,  qui 
forme  l’extrémité  de  cette  iffe. 
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PLANCHE  CENT  HUITIEME. 

Vue  de  l' écueil  marqué  B dans  la  vue  générale  ; de  celui  marqué  C 
dans  cette  même  vue  ; du  promontoire  de  Caftel  d’iaci  D , SC  du 
pied  de  iEtna  E , qui  conduit  à Catane . 

Les  bafaltes  que  préfentent  cet  écueil  B , reffemblent  d’abord  à la  plupart  de  ceux  qu’on  connoît 
en  Italie , en  France , en  Angleterre  par  la  régularité  apparente  de  fes  colonnes  pnfmatiques  ; 
mais  en  les  examinant,  on  y trouve  des  différences  effentielles,  qui  les  rendent  inftruftifs  & in- 
téreffans;  c’eft  que  ces  colonnes  femblent  grouppées  cinq  ou  fix  autour  dune  feule,  qui  en  eff 
comme  le  centre  : cette  particularité  eff  curieufe. 

II  y a des  colonnes  prifmatiques  qui  font  de  différentes  groffeurs  & de  différentes  formes,  les 
unes  quarrées  , les  autres  hexagones , eptagones  , oêtogones , Sec.  depuis  douze  pouces  jufqu  à dix- 
huit  ou  vingt  de  diamètre. 

La  moitié  de  cet  écueil  B eff  compofé  de  colonnes  prifmatiques  & perpendiculaires  , tandis 
que  l’autre  moitié  eff  compofée  d'une  autre  bafaïte  par  couches  inclinées  & à-peu-près  reftibgnes. 
Ces  couches  tiennent  immédiatement  aux  colonnes , & leur  font  auiïi  adhérentes  que  ces  colonnes 
le  font  entre  elles.  Ces  couches  font  plus  longues  à la  bafe  de  cet  écueil  qu  elles  ne  le  font  à 
fon  fommet.  II  eff  remarquable  encore  que  la  plupart  de  ces  couches  fe  divifent  dans  leur  épaiffeur 
à mefure  quelles  s’élèvent  ; enforte  que  vers  leurs  extrémités  fupérieures  , elles  préfentent  quel- 
quefois deux  & quelquefois  trois  divifions.  Les  morceaux  de  bafaïte  qu’on  peut  enlever  de  ces  couches 
préfentent  des  rhomboïdes,  parce  que  ces  couches  ne  fe  rompent  pas  de  maniéré  que  leurs  côtes  for- 
ment un  angle  droit  avec  leur  furface. 

Ces  couches  inclinées  vers  le  bas , deviennent  prefque  perpendiculaires  vers  les  parties  fupé- 
rieures de  cet  écueil,  oîi  elles  femblent  s’unir  en  pointe,  & dominer  de  beaucoup  les  parties  vi- 
libles  & les  plus  élevées  des  colonnes  prifmatiques.  Ces  colonnes  font  terminées  de  maniéré  qu  elles 
offrent  une  efpèce  d’efcalier;  elles  femblent  même  s’élever  par  une  de  leurs  extrémités  fous  une 
efpèce  d’argile  qui  les  couvre , & aller  fe  réunir  à la  pointe  que  forment  les  parties  les  plus  elevees 
des  couches  de  bafaltes  qui  font  à leur  côté. 

Cette  matière  étrangère  qui  furmonte  ces  bafaltes , & qui  forme  le  fommet  de  cette  pyramide, 
m’a  paru  de  la  même  efpèce  que  celle  dont  j’ai  déjà  parlé  , & dont  eff  compofee  la  partie  fupe- 
rieure  de  Ville  que  j’ai  décrite , à l’extrémité  de  laquelle  je  me  fuis  placé  pour  deflïner  cet  ecueil. 

Les  bafaltes  de  cette'  Me  ont  cette  particuliarité , c’eft  qu’ils  font  remplis  de  petits  criftaux , 
gros  comme  des  pois  : ils  ont  la  beauté  apparente  des  criftaux  de  roche  , quant  a la  pu- 
reté des  angles  & à l’éclat  de  leur  furface  , mais  ils  n’en  ont  pas  la  dureté  ; ils  ne  réfiftent  pas  a 
l’aftion  de  l'air.  On  voit  des  morceaux  de  bafaïte  confidcrables , &.  dans  lefquels  il  y avoit  au- 
trefois des  criftaux  que  le  temps  a détruits  : ces  morceaux  reffemhlent  à une  éponge , par  la  multitude 
de  trous  qu’ils  préfentent  à leur  furface.  Les  parties  de  bafaïte  qui  ont  le  plus  de  ces  criftaux , 
ne  font  pas  auffx  dures  que  celles  qui  en  contiennent  moins. 

J’ai  mis  fur  le  devant  de  ce  tableau  des  figures  qui  repréfentent  des  curieux  en  obfervation  de 
ces  merveilles  de  la  nature. 

On  voit  au  deffus  de  ces  figures  les  écueils  dont  je  m’occuperai  dans  le  Chapitre  fmvant,  ainfr 
que  du  promontoire  de  Caftel  d’iaci  & de  la  bafe  de  l’Etna  , qui  s’étend  vers  le  milieu  de  ce  tableau: 
la  ville  de  Catane  eft  dans  cet  endroit , mais  on  ne  la  diftingue  pas  de  ce  point  de  vue. 


0 : O-R  E £ C t.  Z 

p l A N C-H  ? F HUITIEM  E,  • 

*V«  ' rnk  ; de  cdiu  marqué  Ç 

il j c CaJI:l  d'laCi  D • **  du 

' ' - - - : ’ ' • 


. idïc>c?ol--rv:  il  : • -'•<  >;•'  *'l c«m°it 

a régulûîKo  appa  •.  ’tto  t*«  .>  ■ ■»'  •'  ; * 

Fren  . cfVn.tiel'  , qui  ; " ; ' • &■  ’•«- 

ucsqt  : -ircnter  gr  : cur  & de  différente  — 

■ 

, • « p^rp . i'f*« 

■ *i  j * •■•= 

SdM . «y'rjMM  . 4bi  froment  (jud- 

; >-m  il  .ii-v:  v ::s  u?  1 ; ■ * - 

• 

jV  ,u, , l-U <1  ■ I ’«'•  'V=  P'  *«  Mb**.  <*  • " • • 

j la  : tan  ÙV  ont  cectc  pahicufc:  c’«8  <|  . • «w  <!  ' 

. , „ il  beauté  *fj*  n»'<f  • :i'a'“  !c  • f ' ; » 'f“ 11 

J ccj  oi/biu* , 


, r ji.  ’i  . , dam  t:  Giapir  : 3 


ur.u  y,/ 


' 


Dt  SIC!;  : !.  . MALTE.  ET  DK  1.  ' •' 


CH  A '!■  ! •'  ■ DIX-NEUVÎi  Y.  f 

..SV'-  wij  des  CydopcS'  Bafaltes  qu,  je  dc.nr- 

• du  Pt  l:  ( r;  d d< 

,rt  U confiaient.  Grotte.  J hit  faite.  Defcnp.in  < 
c/e  /ci  ville  d’ Ad  R ; rom  & t 

la  pnv.cn  r . Voyage  ai:  Cf.  ; ;/^7uer 

| ,»  ; i!|.  i CyC  K.  .i\ 

W'  ■ cfli  ' - v 


PL A NC H I C \ 1 V • t 1 

Pi«.  di < 7«  ' f fycfo,  , «K  rféfo  *• 

foin  do  marquer  par  des  ligm  ponfh.  . :r,  ! 

4 

■ 

T o u i. 


I 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI.  69 

CHAPITRE  DIX-NEUVIEME. 

Suite  des  Ecueils  des  Cy clopes-  Bafaltes  qui  Je  détrui- 
fent.  Vue  du  Promontoire  de  Cajlel  d’Aci.  Pairies 
qui  le  conjhtuent.  Grottes  de  Bafalte.  Description 
de  la  ville  d’ Aci  - Réale  , de  fes  environs  & de 
la  principale  de  fes  Fêtes.  Voyage  au  Châtaignier 
des  cent  Chevaux. 

j , e troifième  écueil  des  Cyclopes  n’eft  pas  moins  curieux  que  les  deux  précédens , chacun  a 
quelques  fingularités  qui  le  diftinguent. 

Le  premier,  appellé  i’iile  de  la  Trizza,  m’a  Taille  quelques  doutes.  N’efl-il  qu’une  fimple  lave, 
ou  eft-il  bafalte , félon  la  loi  qui  les  cara&érife  ? Sa  contexture  eft  telle  qu’il  paroît  n’être  qu’une 
forte  de  pozzolane  agglutinée  par  un  fuc  qui  en  a lié  toute  les  parties , qui  en  a fait  un  corps  aulïi 
dur  que  le  bafalte  le  plus  dur  , St  qui  en  même  temps  a formé  des  criftaux  qui  femblent  des 
criilaux  de  roche , quoiqu’ils  ne  foient  que  des  zéolitcs.  C’cft  fon  caraftère  particulier.  La  moitié  du 
fécond  écueil  fait  voir  de  belles  colonnes  prifmatiques  bien  parallèles  St  bien  perpendiculaires , tandis 
que  l’autre  moitié  n’eft  formée  que  de  couches  inclinées  ; l’une  St  l’autre  font  de  véritable  bafalte. 

Nous  allons  parler  plus  en  détail  du  troiftème. 

PLANCHE  CENT  NEUVIEME, 

Vue  du  troijième  Ecueil  des  Cyclopes  A , SC  des  débris  qui 
l’environnent. 

La  forme  que  préfente  cet  écueil  eft  un  fegment  de  fphère  bien  caraSlérifé.  Les  efpèces  do 
colonnes  prifmatiques  qu’il  préfente , ont  une  difpofition  concentrique  qui  femble  indiquer  que  dans 
leur  origine  elles  fe  réunilfoient  à un  centre  commun  au  point  D , près  du  morceau  C.  J’ai  pris 
foin  de  marquer  par  des  lignes  ponêtuées  les  rayons  que  ces  colonnes  décrivoient , afin  de  montrer 
la  grandeur  primitive  de  cette  malle  de  bafalte.  Elle  a dû  avoir  quatre-vingt , St  peut  - être  cent 
toifes  de  diamètre. 

Dans  cet  écueil  je  remarque  le  concours  de  deux  puiflances  agifiantes  enfemble , dont  les  forces 
étoient  à-peu-près  égales.  L’une  de  ces  puiflances  a déterminé  la  matière  à fe  configurer  par  colonnes 
prifmatiques  concentriques  , St  l’autre  à divifer  cette  malle  par  couches  parallèles  à la  furface  ex- 
térieure de  cette  malle , en  traverfant  ces  colonnes  concentriques.  Je  remarque  que  ces  colonnes 
ne  font  pas  diftinftes  St  détachées  comme  celles  de  l’écueil  précédent.  On  voit  des  malles  qui  en 
confondent  plufieurs  enfemble.  Ces  variétés  font  des  monftruofités  dans  l’ordre  des  bafaltes  ; & 
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cependant  ces  colonnes  font  fuceptibles  de  préfenter  auffi  dans  leur  état  de  deftru&ion , des  arti- 
culations marquées  par  des  intervalles  plus  tendres , ainfi  que  je  vais  le  faire  connoître  ci-après. 

Les  deux  morceaux  B , C à la  droite  de  cette  eftampe , font  les  fragmens  de  cette  maffe  dont  la 
forme  étoit  celle  d’un  fphéroïde  , & dont  le  morceau  A , décrit  ci-deffus , faifoit  une  partie.  Ces 
bafaltes  ont  auffi  des  criftaux  de  zéolites. 

On  voit  fur  le  devant  de  cette  eftampe  des  pécheurs  tels  que  j en  ai  vu  fouvent  dans  ce  lieu  : 
ils  cherchent  de  petits  poiffons  & des  coquilles  parmi  les  pierres  & les  ecueils. 

PLANCHE  CENT  DIXIEME. 

Safalce  en  aiguilles  , fig.  I.  Bafalte  en  colonnes prifmatiques  qui  tombent 
en  dejlruüion  , fig.  i. 

Nous  employerons  toujours  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  le  mot  aiguille  pour  défigner  un  long 
morceau  de  Malte,  plus  gros  par  une  de  fes  extrémités  que  par  l’autre  ; & celui  de  colonne, 
pour  défigner  ceux  qui , dans  tome  leur  longueur  , feront  à-peu-près  égaux.  J en  avertis , parce 
que  quelquefois  les  Auteurs  en  en  parlant,  n'ont  pas  obferve  cette  différence. 

En  s’éloignant  du  port  de  laTrizza  du  côté  du  midi , on  voit  des  fragmens  de  bafaltes  en  aiguilles 
& en  colonnes  prifmatiques  très-diftinfies , & qui  fc  féparent  aifément  les  unes  des  autres.  La  ma- 
nière dont  ces  fragmens  font  difpofés , prouve  que  la  maffe  qui  les  recouvrait  a dû  éprouver  quelque 
choc  bien  violent , pour  avoir  éloigné  & renverfé  de  fi  greffes  pierres  , & pour  les  avoir  jetees 
dans  des  direflions  auffi  éloignées  de  fon  état  primitif,  que  le  font  les  deux  morceaux  A , B,  fig.  i. 
11  y en  a d’autres  à quelques  pas  de  ceux-ci  qui  font  auffi  confidérables , &.  qui  parodient  avoir 
été  détachés  de  la  même  maffe.  Cette  maffe  a dû  être  auffi  un  fpheroide  enorme. 

Des  bafaltes,  d’efpèces  très-différentes,  ont  été  rapprochés  par  ces  mêmes  commotions  qui  ont 
brifé  ces  grandes  maffes  , & qui  en  ont  confondu  les  débris  , de  forte  qu’aujourd  hui  ces  bafaltes  fi 
différera  font  tellement  mêlés  , qu’au  premier  coup  - d’œil  on  feroit  tente  de  croire  qu  autrefois 
ils  étoient  unis  enfemble. 

J’ai  remarqué  dans  ce  morceau  A , aux  endroits  où  il  fe  détruit , la  manière  dont  le  principe 
de  fa  dureté  a folidifié  l’intérieur  de  fes  aiguilles  : il  y a des  parties  plus  dures  qui  , placées  à 
des  diflances  à-peu-près  égales , réfiflent  tout  au  tour  en  forme  de  cercle  à l’affion  de  1 air , tandis 
que  ces  intervalles  cèdent  à cette  aêlion  , qui  fembïe  les  devorer. 

Dans  la  figure  fécondé  , où  l’on  voit  quatre  colonnes  AA,  BB,  CC,  DD,  cet  effet  eft 
beaucoup  plus  fenfible  , parce  que  ces  colonnes  font  beaucoup  plus  avancées  vers  leur  deftruflion. 
Les  parties  qui  les  compofent  font  déjà  défunies , & fur  chacune  de  celles  qui  font faülantes  on  apperçoit 
une  fiffure  E , qui  indique  que  chacune  de  ces  parties  peut  fe  divifer  en  deux  : en  effet , elles 
fe  divifent , & elles  préfentent  une  convexité  fortant  d’une  concavité  telle  qu  en  offrent  des  chapeaux 
mis  les  uns  fur  les  autres  , lorfqu’on  les  enlève  fucceffivement.  C eft  une  particularité  tres-interef- 
fante , ainfi  qu’on  le  voit  à la  fommité  F de  l’aiguille  C , C. 

Continuant  ma  route  vers  le  midi , je  me  rendis  au  promontoire  de  Caftel  d Aci. 


voya^;:  mttorbsqu  b 

I ...  .U  I*  vais  ic- faire  cor.m4:re 

; -1,  l;,  ; . ri.-  les  fragmens  dé  cette  malle  dont  la 

••  ! :e  IV,  . • ci-dcffo»,  faifoit  une  partie.  Ces 

, . . , < pécheut:  j pu  fouvent  dans  ce  lieu  : 

' . s parmi  les  | t • "**. 

[ NT  O MEME. 

. en  colonnes  prifmatique1.  qui  tombent 

.1  4*  ■.«•»/»,  H g.  z. 

, r/j  .•  cet  Ouvrage  le-  mot  aiguille  pour  defigner  un  long 
; ri’  ; !*.  y : Je  colonne, 

a . «U**  .)  en  avertis  , parce 

, 'fii  le»  r.  '■««  - : ■ • 

suffi  > s-Mièf.  quels  font  les  Jeu*  morceaus  A B,  fig.  r. 

ii.  ..,  .s  pa  -i  qui  font  sut-:  confrdéraMo . qui  jmi,j  ai  t 

C naïfs  a dû  être  suffi  un  fphéioîde  énorme 

tes  mêmes  commode  . ; ont 

. 

■ 

i \ ^quatre  colonnes  AA,  BB,  CC,  0 0,  ce:  -ter  eft 

. qi  eu  ne  tic  ces  par  ,p<  divii  en  »•  > • . OF'-s 

fort  ncdui’  on<  ire  ; rl  : qu  .n  ■•■rtn:  c!  > . 1 r 

••  r.nclis  au  pton.outou-  ■ d Aci. 


DE  SICfLE,  OIE  MALTE  ET  • 

PL  \ N C H E CENT  O N Z I 5 ‘ *. 

Vue  dü  P'.'.».wir~  d’une  partie  de.  la  Ville 
en  mer  du  côté  i orient. 

■”  ' 1 ::  c"  K:  “P*  & tutelle  ; nu»  Jim  Je 

wms  déc  • - irr.r.A  - • f,-  ;m.t  ' 

" '■  " : '■  ï<r!-'-  . -.vu 

de»  carottes  deisducs,  compofécs  Je  plufieurs  ioue  comprimés  ctif  mt.i  Or.  v.  1 ■ 

droirs,  & d'entrer  arrhes  en  tous  t'es  - 


- 

: 

i/turoigat  produit  aucun  effet  ; • 

'•••  4U  •'  bvu.>  (Utu  J c m U . 

lautr  me  d fiez  c'a^fe , pour  que  la  j 

üajàücs  qu'on  'ai  • . r 


, en  fait  -r 

c--  ' '« . • .uifmiïcr  coffraient  la  nam:  :■ 

r «!*!:.■  antique  A d:  .>;■  •;  -• 

nuxtemet  B,  B.  qui  compofci 
JAct.  Au  éd'n  ' cerc  vrL 
fuccefliverr.  n , n f: 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  L I P A R I. 

PLANCHE  CENT  ONZIEME 


Vue  du  Promontoire  SC  d’une  partie  de  la  Ville  de  Caftel  d’Aci , prife 
en  mer  du  côté  de  l’orient. 

Ce  promontoire  eft,  en  fait  de  bafalte,  ce  qu'on  peut  voir  de  plus  curieux  autour  de  l’Etna  t 
on  ne  peut  qu’admirer  comment  la  nature  a opéré  ces  prodiges. 

La  maffe  antique  A de  ce  promontoire  eft  enclavée  à droite  & à gauche  dans  les  laves 
modernes  B,  B,  qui  compofent  les  roches  au  deffiis  defquelles  s’eft  formé  le  pays  de  Caftel 
Aci-  Au  delà  de  cette  ville  s’étendent  les  plaines  immenfes  de  la  bafe  de  l’Etna.  Elles  s’élèvent 
lucceflxvement  en  fe  rapprochant  du  fommet  qui  fe  perd  dans  les  nuages. 

Ce  promontoire  eft  prefque  tout  entier  de  bafalte  ; mais  d’un  bafalte  bien  différent  de 
tous  ceux  que  nous  avons  décrits  jufqu’à  préfent.  Qu’on  fe  figure  en  imagination  des  efpèces  de 
pyrites  ou  des  cylindres  depuis  fix  pouces  jufqu’à  vingt  pieds  de  diamètre  : les  uns  font  maffifs 
les  autres  creux  comme  des  canons:  ceux-ci  font  étendus  par  couches  ; les  autres  reffemhlent  à 
.carottes,  de  tabacs  , compofées  de  plufieurs  Bouts  comprimés  enfemble.  On  voit  de  ces  cylindres 
droits , & d autres  courbés  en  tous  fens  ; enfin  quelques-uns  reffemhlent  à des  globes  renfermés  dans 
cette,  roche  , & dans  les  fraRures  de  ces  globes  , on  voit  les  différentes  couches  dont  ils  font 
formés. 

Les  vides  & les  interflices  font  remplis  par  une  matière  jaunâtre  , qui  paraît  être  à-peu-près 
de  la  meme  argile  que  celle  que  j’ai  obfervée  fur  Me  de  la  Trizza  , & fur  le  fécond  écueil 
. Ce  mélange  s’eft  auffi  fuperpofé  à cette  maffe  de  bafalte;  il  la  recouvre,  & il  a produit  la  partie 
fuperieure  &.  antérieure  de  ce  promontoire  que  j’ai  repréfentée. 

Si  on  me  demande  pourquoi  je  n’ai  pas  gravé  ce  promontoire  d’un  côté  oit  l’on  puiffe 
voir  les  merveilles  dont  je  viens  de  parler,  je  répondrai  que  cela  étoit  impoffible  dans  une  planche 
ou  je  repréfentois  la  maffe  totale  du  promontoire  ; que  les  cylindres  tordus  étant  deffinés  dans  la 
proportion  ou  ils  font  avec  la  totalité  de  la  maffe  de  cette  roche  auraient  été  trop  petits  , & 
n auraient  produit  aucun  effet;  mais  je  crois  que  la  planche  fuivante  dédommagera  mes  leSeurs  de 
cette  perte  par  la  repréfentation  en  grand  des  monticules  fphéroïdes  C , C , qui  font  au  pied  de 
ce  promontoire. 

Les  figures  de  ce  tableau  offrent  les  fcènes  qui  fe  paffent  journellement  en  ce  lieu.  Ce 
font  des  hommes  qui  vont  ou  viennent  de  la  pêche.  J’ai  obfervé  de  peindre  auffi  des  femmes 
qui  relevent  des  pièces  de  toiles  qu’elles  ont  lavées  dans  l'eau  de  la  mer , & quelles  mettent  fâ- 
cher, fur  ce  rivage.  Elles  m’ont  mtéreffé  par  la  manière  naturelle  & ingénieufe  avec  laquelle  elles 
parviennent  , a fe  mettre  elles-mêmes  ces  pièces  de  toiles  fur  la  tête  : elle  les  arrangent  par  plis 
ïun  apres  1 autre  avec  affez  d’adreffe , pour  que  la  pièce  foit  placée  fur  leur  tête  fans  le  fecours 
de  perfonne. 

PLANCHE  CENT  DOUZIEME. 

R af ahts  qu’on  voit  au  pied  du  Promontoire  de  Caftel  d’Aci , au  midi. 

Ces  Bafaltes  diffèrent  encore  beaucoup  des  derniers  que  je  viens  de  décrire  : ils  font  peut-être 
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encore  plus  curieux , en  ce  que  leurs  formes  & leurs  détails  font  plus  finis  : ils  ont  un  caraRère 
pofitif,  & ceux  du  promontoire  ci-deflus  auraient  hefoin  d’être  découverts  entièrement , pour  qu  on 
on  pût  Bien  connoître  la  forme  totale  & les  détails  intérieurs. 

La  partie  la  plus  baffe  du  promontoire  de  Caftel  d’Aci , celle  qui  fait  le  rivage  de  la  mer  , efl 
fou  peu  élevée  au  deffus  du  niveau  des  eaux  , lors  même  quelles  font  les  plus  paifibles.  Ces 
monticules  D , D font  les  mêmes  qu’on  apperçoit  dans  la  planche  précédente , &.  qui  font  defignees 
par  la  même  lettre  D : on  en  trouve  beaucoup  d’autres  femblables  fur  ce  rivage  ; les  unes  n ont 
qu’un  pied,  les  autres  en  ont  ffx  de  diamètre  , mefure  de  France  : tous  les  petits  prifmes  ou 
ni-raiHes , tous  les  petits  cubes  trapézoïdes  font  concentriques , & font  formés  d’une  matière  qui  n eft 
pas  auffi  belle  , ni  auffi  compafle  que  les  laves  pures  ; elle  efl , ainfi  que  celle  des  bafaltes  du 
promontoire,  de  ï'efpèce  qu’on  appelle  lave  boueufe , elle  femble  être  une  pozzolane  folidifiée  par 
un  fuc  particulier,  qui,  en  fe  dulcifiant,  a permis  que  cette  matière  fe  retirât  beaucoup,  &.  laifsât 
de  grands  intervalles  entre  les  morceaux  de  bafalte  qui  ont  refulte  du  retrait  dont  cette  matière  etoit 
fufceptible.  Il  s’en  eft  auffi  introduit  dans  les  intervalles  de  cette  argile  qui  enveloppe  le  promontoire 
ci-deiïus  décrit.  Cette  argile  s’eft  infinuée  jufqu’aux  plus  grandes  profondeurs , & en  fe  durciffant 
a fon  tour  par  l’évaporation  de  l’humiditéqu’elle  contenoit,  elle  a auffi  produit  des  fentes  danslefquellcs 
on  remarque  une  matière  noire  & poreufe.  Voyez  une  efpece  de  mur  D , D,  planche  precedente  CXI, 
où  l’argile  interpolée  entre  les  pierres  femble  un  mortier  qui  les  agrégé  toutes  , comme  celles 
d’une  muraille. 

Tout  ce  fol  eft  de  même  nature , jufque  bien  avant  dans  les  terres  vers  cette  partie  orientale 
de  l’Etna.  On  voit  dans  l 'étendue  d’une  demi-lieue  fur  ïa  route  d Aci , ïe  terrain  perce  de  tous  côtes 
par  des  bafaltes  d’efpèce  à - peu  - près  femblable , 6c  dont  les  variétés  très  - agréables  font  bien  dignes 
d’être  obfervées. 

Le  volcan  de  l’Etna  eft  fans  contredit  le  plus  riche  de  tous  ceux  de  l’Europe  pour  la  variété 
des  bafaltes.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  un  autre  où  l’on  trouve  des  grottes,  des  arcades , des 
colonnes , des  cylindres  , des  fphéroïdes  , des  aiguilles , des  trapèzes , des  rhomboïdes  dont  les 
maffes  foient  auffi  curieufcs. 


Obfervations  fur  la  formation  du  Bafalte. 


En  parcourant  ce  pays , j’ai  fait  palier  fous  les  yeux  de  mes  ïefteurs  cinq  à fix  fortes  de  bafaltes 
très-diftinftes  l’une  de  l’autre.  Après  avoir  examiné  mûrement  les  différences  qui  cara&érifent  ces 
efpèces , 6t  les  maffes  énormes  de  quelques  - unes  d’entr’elles , je  me  fuis  vu  contraint  de  rejeter 
les  caufes  que  quelques  Auteurs  modernes  donnent  à la  formation  de  ces  bafaltes. 

Ils  attribuent  la  configuration  du  bafalte  au  refroidiffement  fubit  occafionne  a la  lave  par  le  fai- 
fiffement  que  lui  caufe  ïa  fraîcheur  de  l’eau  de  la  mer , lorfqu’elle  y arrive  en  fufion  après  s’être 
échappée  du  foyer  du  volcan  qui  l’avoit  produite.  Ils  difent  que  celï  ce  faiiïffement  qui  a caufe 
le  retrait  de  chacun  de  ces  bafaltes , 8c  qui  leur  a imprime  les  differentes  configurations  qu  on  y 
remarque  ; configurations  que  j’ai  repréfentées  dans  les  planches  précédentes. 

Leur  affertion  me  paroît  peu  fondée.  On  voit,  en  confidérant  l’écueil  deffiné  planche  CVIII, 
dont  la  moitié  eft  compofée  de  belles  colonnes  prifmatiques , 8c  1 autre  de  couches  parallèlement 
inclinées , que  cet  écueil  n eft  pas  dans  I état  pur  8c  entier  de  fa  formation , il  manque  une  fuite 
à ces  colonnes.  Cette  fuite  devoit  continuer  8c  completter  ïa  maffe  qu’on  en  voit  ; je  fuis  perfuadé 
que  le  complément  de  la  maffe  de  matière  qui  a formé  ces  bafaltes  eft  détruit  8c  difperfé  , 8c  que 
les  efpèces  d’argiles  qu’on’ y voit,  8c  qui  font  étrangères  à ces  bafaltes,  s’y  font  venues  appofer  par 
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fucceffion  de  temps  ; je  fuis  perfuadé  encore  qu’aucun  des  bafaltes  qui  font  repréfentés  ici , n’eft 
entier  : je  les  crois  tous  dépouillés  des  autres  bafaltes  qui  leur  étoient  fuperpofés , jufqu  a la  croûte, 
ou  la  fuperficie  de  la  lave  qui  les  avoit  formés. 

J’aurai  occafion  d’en  faire  connoître  de  pareils  , dans  lefquels  j’ai  remarqué  tous  les  caraêfères 
de  l’écorce  ridée  de  la  lave  : écorce  qui , préfentant  à la  fuperficie  de  la  lave  qui  a flué , des  af- 
pérités  de  différentes  efpèces , prouve  que  la  maffe  eft  entière  , & que  le  retrait  qu’on  y voit  en- 
core , eft  celui  qui  s’y  eft  fait  dans  l’origine. 

II  ne  me  paroît  pas  croyable  qu’une  maffe  de  matière  réduite  par  le  feu  en  un  état  de  liqué- 
faction , & coulant  dans  la  mer , fe  convertiffe  tout-à-coup , par  le  faififlement  que  lui  caufe  le 
froid,  en  figures  régulières  ; & que  toutes  ces  figures  foient  auffi  rapprochées  les  unes  des  autres , 
que  le  font  les  colonnes  de  l’écueil  dont  nous  parlons  : car,  fi  l’on  fuppofe  que  l’eau  fe  foit  in- 
troduite dans  le  retrait  au  moment  où  il  s’eft  formé , elle  a du  pénétrer  jufqu’au  fein  de  fa  maffe 
pour  y propager  le  retrait  quelle  avoit  commencé  en  entrant  dans  cette  maffe.  Alors  cette  eau  logée 
dans  cette  mafle  brûlante , St  dans  un  état  de  dilatation , eût  écarté  tout  ce  qui  l’auroit  touchée  , 
St  eût  produit  un  gonflement  dans  la  maffe  totale  qui  eût  IaiITé  de  bien  plus  grands  intervalles 
que  ceux  qu’on  voit  entre  les  colonnes  de  bafaltes  , puifqu’efles  fe  touchent  dans  toutes  les  parties.  Et 
comment  ce  refroidiflement fubit  pourroit-il  couper  à angles  droits  le  defîùs  St  les  côtés  d’une  énorme 
maffe  de  matière  , avec  autant  de  précifion  que  fi  elle  avoit  été  jetée  dans  un  moule  préparé  pour 
cet  effet  ? elle  ne  le  feroit  pas  avec  plus  d’exaélitude.  Voyez  dans  la  planche  CVIII  les  parties  fu- 
périeures  des  colonnes  prifmatiques. 

Je  ne  puis  concevoir  enfuite , quand  je  confidère  le  retrait  qui  détermine  ces  colonnes , St  que 
je  vois  leurs  formes  à-peu-près  femblables  qui  fe  perpétuent  jufqu  a une  profondeur  de  quarante  , 
St  peut-être  de  foixante  toifes  dans  le  fein  de  cette  maffe  brûlante  St  fîuente , je  ne  puis  concevoir , 
dis-je , que  tout  cela  ait  pour  unique  caufe  le  contaft  de  l’eau. 

Je  demande  comment  le  faififlement  caufé  par  l’eau  froide  fe  fait  fentir  à une  certaine  profondeur, 
puiiqu’elle  ceffe  d’être  froide  au  moment  où  elle  eft  touchée  par  la  lave  en  fufion , par  la  lave  qui 
lui  communique  plus  de  chaleur  quelle  n’en  peut  recevoir  de  rafraîchiffement?  car  l’eau  eft  bien  plus  fa- 
cilement pénétrable  au  feu  de  cette  lave , que  la  maffe  entière  de  cette  lave  brûlante  n’eft  pénétrable 
au  froid  de  l’eau  qui  l’environne.  II  y a plus  ; fi  au  moment  que  l’eau  touche  la  lave  elle  la  re- 
froidiffoit  St  la  refferroit , bientôt  elle  empêcherait , par  le  refferrement  de  toutes  les  parties  de  la 
furface , la  continuité  de  l’effet  qu’elle  auroit  occafionné  à la  fuperficie. 

C’eft  là,  félon  moi,  la  grande  difficulté  : car  comment,  dans  ce  fyftême,  l’eau  portera-t-elle 
fon  influence  jufqu’au  centre  d’une  maffe  confidérable  ? Comment  produira-t-elle  au  centre  la  réunion 
de  tous  les  centres  de  chaque  colonne , ou  de  chaque  aiguille  de  bafalte  ? 

Qu’on  fe  figure , fi  l’on  peut , à quel  degré  d’ébullition  monte  l’eau  lorfqu’elle  reçoit  une  telle 
maffe  de  lave  fondue , non-feulement  plus  brûlante  que  le  feu  ordinaire , mais  même  plus  ardente 
que  celui  du  fer  rouge  : que  cette  malle  de  cent  toifes  de  diamètre  foit  fortie  du  fond  de  la  mer, 
ou  quelle  y foit  tombée  en  s’y  plongeant , lebullition  eft  la  même  ; St  il  eft  difficile  de  concevoir 
quel  faififfement  le  froid  qui  n’exifte  pas , peut  produire  fur  cette  maffe  qui  brûle  ou  fait  bouillir 
tout  ce  qui  l’approche. 

Si  on  conçoit  par  un  tel  moyen  la  converfion  de  la  lave  en  belles  colonnes  prifmatiques , bien 
régulières , bien  proprement  moulées , fans  intervalles  entr’elles  , telles  que  celles  de  l’écueil  repré- 
fente planche  CVIII , on  m etonnera  beaucoup , St  l’on  aura  deviné  un  des  plus  grands  myftères 
de  la  nature. 

Si  on  le  conçoit  bien , on  expliquera  auffi  tous  les  autres  phénomènes  qui  concernent  le  bafalte. 
Par  exemple , on  expliquera  comment  le  fécond  des  écueils , planche  CIX , a un  retrait  double  ; 
Tome  II.  Z 
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comment  l’autre  écueil  a une  moitié  formée  de  colonnes,  St  l’autre  de  couches  parallèles;  St  par 
un  furcroît  de  capacité , on  pourra  m’expliquer  aufli  comment  chaque  colonne  a un  noyau  plus 
dur  que  fon  ecorce  ; comment  ce  noyau  eft  entouré  de  parties  qui  font  fucceffivement  plus  dures 
& plus  tendres  ; comment  ces  parties  diverfes  font  à-peu-près  égales  en  grandeur , St  féparées  par 
des  intervalles  à-peu-près  égaux  , ainfi  que  nous  l’avons  fait  remarquer  en  parlant  des  hafaltes  , 
planche  CX.  Cette  particularité  eft:  elfentielle  au  hafalte  ; elle  eft  inhérente  à fon  retrait  : St  une 
autre  particularité  qui  ne  lui  eft  pas  moins  effentielle , c’eft  cette  faculté  de  fe  divifer  dans  le  mi- 
lieu de  chacune  de  fes  parties  les  plus  dures , voyez  E , fig.  2 , PI.  CX , St  de  fe  divifer  de  ma- 
nière à préfenter  deux  morceaux , dont  l’un  eft  toujours  concave , St  l’autre  convexe  : divifion  qui 
lue  paroît  la  ftngularité  la  plus  curieufe  du  retrait.  Peut-être  trouveroit-on  encore  une  troifième 
particularité  dans  le  noyau  de  ces  colonnes  , fi  l’on  en  trouvoit  qui  fuffent  plus  dévorées  encore 
que  celles-ci  par  le  laps  du  temps.  Mais  dans  tout  cela  conçoit-on  réellement  l’ouvrage  de  l’eau  ? 

Concevra-t-on  mieux  la  formation  des  hafaltes  du  promontoire  d’Aci , que  j’ai  décrits  PI.  CXI, 
dont  les  uns  font  des  globes  formés  par  couches  , St  dont  les  autres  font  des  maflifs  cylindriques  , 
tandis  que  d’autres  font  des  cylindres  creux  comme  des  canons,,  St  qu’ils  varient  encore  en  ce  que 
les  uns  font  droits , St  que  les  autres  font  courbes  ? 

Eft-ce  l’eau  qui  a fait  au  bas  de  ce  même  promontoire  des  hafaltes  en  forme  de  petits  dômes , 
ou  de  fphéroïdes  tels  que  je  les  ai  repréfentés  PI.  CXII  ? 

Comment  l’eau , qui  eft  par-tout  la  même , St  qui  doit  par-tout  produire  le  même  effet , pro- 
duiroit-elle  dans  le  bafaîte  , par  un  fimple  contaâ , tant  d’effets  fi  différens  St  fi  compliqués  ? 

Sans  chercher  à détruire  le  fyftême  que  fe  font  fait  des  hommes  très-éclairés , je  propoferai  tout 
fimplement  mon  opinion. 

Ces  variétés  ne  viendroient-eïles  pas  de  ce  que  ces  laves , dans  le  principe , font  compofées  de 
matières  très-différentes , qui  donnent , St  qui  doivent  donner  des  réfultats  fi  peu  femblables.  Je  le 
crois  ; car  une  même  matière , poufl'ée  par  une  même  caufe , produira  toujours  les  mêmes  effets. 
Amfi  donc  ces  effets  différens  tiennent  beaucoup  moins  à l’influence  de  l’eau  , qu’aux  différentes 
matières  qui  compofent  ces  laves , St  qui  y font  combinées  en  différentes  dofes , félon  les  diverfes 
matières  mifes  en  fufion  dans  le  volcan. 

Ainfi , ce  n’eft  point  l’eau  qui  produit  ces  merveilles  : elles  ne  font  dues  qu’à  deux  caufes  ; 
l’une  , propre  à toute  efpèce  de  hafaltes  quelconques  , c’eft  le  refroidiffement  de  la  matière  , indé- 
pendamment du  concours  de  l’eau  : l’autre  , eft  la  différence  des  dofes  St  la  diverfité  de  matières 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  lave.  Ces  caufes  produifent  feules  les  grandes  beautés  St  les 
grandes  variétés  qu’on  admire  dans  cette  clafle  de  pierres.  Les  gradations  de  ces  variétés  font  infenfibles 
en  partant  des  fra&ures  les  plus  irrégulières  de  la  lave  , St  en  remontant  jufqu  a celles  où  l’on  re- 
marque le  plus  d’exaêhtude  St  de  fymétrie  dans  le  retrait. 

Chaque,  effufion  de  lave  eft  différente  St  de  celles  qui  l’ont  précédée  , St  de  celles  qui  la  fuivront. 
C’eft  dans  les  différens  principes  de  ces  laves  qu’on  doit  chercher  les  caufes  des  différens  retraits 
qu’on  voit  dans  les  hafaltes , St  des  caufes  qui  les  ont  produits , lorfque  la  matière  en  fe  refroi- 
dilfant  fe  reflerre  fur  elle-même  , St  rapproche  toutes  fes  parties.  En  fe  condenfant , il  s’y  forme 
des  foyers , autour  defquels  on  diftingue  la  ligne  de  démarcation  de  la  puiffance  de  chacun  d’eux. 
Cette  ligne  eft  le  retrait  qui  marque  tous  les  milieux  entre  chaque  foyer , parce  qu’ils  attirent  chacun 
à foi  avec  une  force  égale.  C’eft  félon  cette  loi  que  la  matière  fe  reflerre  en  perdant  le  feu  qui 
occupoit  fes  interftices.  C’eft  ce  qui  arrive  à tous  les  corps  deftinés  à devenir  durs  par  la  déperdition 
de  la  matière  étrangère  qui  féparoit  leurs  molécules  conftituantes.  Tellçs  font  toutes  les  pierres  en 
général.  Telle  eft  la  roche  du  théâtre  de  Taormine  dont  j’ai  parlé.  Elle  eft  très-dure  St  toute  gercée, 
parce  qu’en  perdant  l’humidité  dont  cette  mafle  de  matière  étoit  faturée , les  parties  conftituantes  de 
la  pierre  fe  font  rapprochées. 
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Le  feu  qui  s’échappe  de  la  lave  pour  la  formation  du  bafaïte  fait  à I egard  de  cette  pierre , par 
le  refferrement  qui  en  réfulte , le  même  effet  que  l’évaporation  des  parties  aqueufes  qui  s’échappent 
des  corps  dans  la  compofition  defquels  l’eau  étoit  d’abord  entrée , fit  qui  durcilfent  à mefure  qu’ils 
féchent,  leur  dureté  étant  le  réfultat  de  l’abfence  de  l’eau  , St  du  rapprochement  de  leurs  molé- 
cules conftituantes.  L’abfence  du  feu  fait  le  même  effet  dans  les  bafaltes , en  laiffant  fe  rapprocher 
les  parties  dont  ils  font  compofés  , & que  le  feu  tenoit  éloignées. 

Je  trouve  une  nouvelle  preuve  de  ce  fyftême  , dans  les  derniers  bafaltes  que  j’ai  offerts  à mes 
le&eurs  dans  la  planche  CXII.  Si  les  retraits  s’y  font  plus  multipliés , c’eft  que  la  lave  étant  boueufe, 
St  ayant  bien  moins  de  parties  folides , leur  rapprochement  ont  lailfé  entr’elles  de  plus  grands  in- 
tervalles. C’eft  dans  ce  défaut  de  dureté  qu’on  voit  ce  que  cette  matière  a perdu  de  ce  corps  qui 
lui  étoit  étranger , de  ce  feu  qui  la  tenoit  gonflée  dans  un  état  de  fufion  , St  qui  en  s’évaporant 
a lailfé  infenfiblement  de  grands  interftices. 

Ces  vides  fe  font  remplis  d’une  matière  fpongieufe , qui , en  fe  féchant  aufli , a formé  un  in- 
tervalle continu,  lequel  seft  rempli  à fon  tour  d’un  corps  étranger,  d’une  matière  jaune , telle  que 
l’argile  qui  enveloppe  le  promontoire  de  Caftel  d’Aci , auprès  duquel  font  les  bafaltes. 

J’ai  cité  au  onzième  Chapitre , en  parlant  de  la  partie  méridionale  de  Volcano , un  morceau  de 
lave  déjà  forme  avant  que  le  volcan  1 eût  repris  pour  le  rejeter  une  fécondé  fois.  Ce  morceau  de 
lave , rendu  a ce  foyer , y a ete  recuit  St  deffeché  ; il  en  eft  refforti  tout  gercé  jufqu’à  une  profon- 
deur confiderable.  II  prefente  une  forte  de  retrait  qui  a un  cara&ère  particulier , en  ce  que  fes  gerçures 
fe  dirigent  toujours  à angles  droits  les  unes  fur  les  autres. 

La  violence  du  feu  a exagere  dans  ce  morceau  de  lave,  ce  que  l’air  Ample  de  l’atmofphère  a fait 
fur  les  laves  devenues  bafaltes. 

Quelles  que  foient  les  variétés  des  formes  du  bafaïte  , St  les  divifions  & fubdivifions  que  l’on 
remarque  dans  la  plus  grande  de  ces  variétés  , elles  les  doivent  i°.  à la  finelfe  , a l’homogénéité,  à 
la  diverfite  des  molécules  qui  compofent  le  bafaïte.  Nous  voyons  dans  ces  divers  bafaltes  des  ma- 
tières rougeâtres , terreufes , tendres , poreufes , avec  des  criftaux  de  zéohtes  : nous  en  voyons  d’autres 
d une  belle  matière  continue  , tres-dure  fit  tres-compa&e  , d’un  grain  très-fin , ayant  auffi  des  crif- 
taux de  schorl  fit.  de  zeohtes.  On  en  voit  encore  d’autres  très-durs  fit  très-compaftes , qui  femblent 
un  mélangé  de  petits  corps  gris , blancs , l’un  fit,  l’autre  de  différentes  teintes , ayant  aufli  des  crif- 
taux de  zeolites  : enfin,  on  en  trouve  qui  ne  font *qu’une  matière  femblable  à de  l’argile  mêlée 
a de  gros  fable  noir.  II  y en  a autant  qu  il  eft  poffible  de  concevoir  de  mélanges  divers  , de 
parties  fines  fit.  grolfes,  plus  ou  moins  hétérogènes  entr’elles , plus  ou  moins  vitrifiées , plus  ou  moins 
délayées  dans  leur  état  de  fluidité , plus  ou  moins  cuites  par  le  feu  du  volcan  , plus  ou  moins 
impregnees  de  parties  métalliques  ou  de  fels , d’une  bafe  argileufe  plus  ou  moins  pure.  Toutes  ces 
circon fiances  , fit  beaucoup  d’autres  réunies  ou  féparées , font  les  caufes  qui  donnent  naiffance  aux 
divers  bafaltes  ; fie  encore  font- elles , pour  les  former,  en  concurrence  avec  I’aftion  de  l’a 
célere , ou  ralentit , ou  modifie  l’évaporation  du  feu  que  contient  la  matière  en  fufion. 

Telle  eft  mon  opinion  fur  les  caufes  qui  produifent  le  bafaïte  : que  fi  on  m’obje&e  que  les  laves 
modernes  ne  produifent  point  de  bafaïte  , fit  ne  préfentent  point,  en  fe  refroidiffant , des  retraits  qui 
foient  à-peu-près  femblables  à ceux  que  j’ai  fait  voir  ci-deffus,  j’oferai  répondre,  que  fi  elfes  n’of- 
frent ni  ces  bafaltes , ni  ces  retraits , c eft  qu’elles  n’ont  pas  dans  leur  compofition  les  dofes  né- 
ceffaires  pour  en  produire  de  femblables  ; fit  j’en  préfente  la  preuve  dans  les  laves  de  la  plus  haute 
antiquité  , qui  ne  font  pas  plus  bafaltes  que  les  modernes.  J’en  ferai  connoître , dans  le  vingt-unième 
Chapitre , qui  font  telles  qu  on  peut  les  regarder  comme  la  moyenne  proportionnelle  entre  les  plus 
beaux  bafaltes  réguliers  , fit  les  bafaltes  les  plus  informes. 

Enfin , une  preuve  fans  répliqué , fit  qui  démontre  évidemment  que  l’eau  de  la  mer  ne  forme 
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point  les  bafaltes , c’eft  que  les  rivages  au  pied  de  l’Etna , depuis  Caftel  d’Aci  jufqu  a Catane  , dont 
ie  port  a été  comblé  par  la  fameufe  éruption  de  1669  , font  remplis,  dans  une  étendue  de  deux 
lieues  & demie , de  lave  qui  a coulé  dans  la  mer , & qui  ne  s’eft  point  métamorphofée  en  bafalte. 
Elle  s’eft  calîée , elle  s’eft  fendue , elle  s’eft  gercée  , comme  il  lui  arrive  toujours  ; mais  elle  elt 
reftée  pure  lave , & abfolument  femblable  à celle  qui  n’a  jamais  approché  de  la  mer. 

PLANCHE  CENT  TREIZIEME. 


Vue  d'une 


fuite  de  grottes  de  Bafalte. 


Le  rivage  depuis  Scaro  de  Longnina  jufqu  a un  mille  au-delà  du  côté  de  Catane  , forme  une 
fuite  de  rochers  percés  d une  multitude  de  grottes  qui  reffemblent  à des  arcades  ; elles  font  allez 
fpacieufes  pour  qu’on  puiffe  fe  promener  deffous  en  bateau. 

Le  bafalte  dont  ces  rochers  font  compofés  a été  produit  par  une  efpèce  de  lave  particulière  : 
il  n’a  pas  des  formes  aufïï  régulières  que  les  autres  bafaltes  qu’on  a vus  dans  les  planches  précé- 
dentes ; mais  les  fingularités  qu’il  préfente , font  dignes  de  notre  attention. 

La  lave  dont  il  eft  compofé , & dont  le  retrait  lui  eft  particulier , s’eft  divifée  d’une  manière 
en  apparence  défordonnée  &.  irrégulière  ; cependant  elle  s’eft  gercée  à-peu-près  cubiquement  en  tout 
fens  ; & les  accidens  qui  partageoient  fa  maffe , fe  font  diftingués  de  manière  à y former  des  ar- 
cades que  la  mer  a purgées  de  toutes  les  matières  qui  leur  étoient  étrangères  : il  y a même  des 
arcades  qui  communiquent  intérieurement  de  l’une  à l’autre  ; cela  leur  a donné  un  caraftere  qui  in- 
dique un  bafalte  particulier. 

Cette  malle  de  bafalte  de  même  forme  eft  de  l’étendue  d’un  mille  , ce  qui  me  confirme  dans 
l’opinion  que  ce  n’eft  pas  un  fimple  accident  , mais  une  efpèce  particulière  de  bafalte  bien 
caraftérifé , puifque  en-deçà  & au-delà,  ce  caraêlère  ne  fait  plus  rien  appercevoir  defembîable. 

J’en  ai  remarqué  de  pareille  efpèce , & j’ai  vu  la  même  répétition  d’arcades  ou  de  grottes  dans 
les  laves  de  Volcano  , près  de  Lipari , plus  en  petit , à la  vérité,  mais  du  même  genre  pour  le  retrait. 

J’en  ai  vu  du  même  genre  repréfentés  dans  l’ouvrage  qui  a pour  titre  : Antiquités  & vue  du 
nord  de  TEcoJfe  j in-40.  avec  figures , & imprimé  à Londres  par  M.  Cordiner  , Miniftre  de 
S.  Andréas. 

Je  ne  devois  pas  manquer  de  faire  connoître  à mes  ïeéleurs , que  cette  forte  de  bafalte  appartient 
auffi  à l’Etna.  Ce  volcan  me  paroît  former  la  colle&ion  la  plus  complette  de  toutes  les  efpèces  de 
bafalte  que  la  nature  puiffe  produire. 

Le  fommet  de  l’Etna  dans  cette  eftampe  offre  aux  curieux  une  autre  fingularité.  II  eft  vu  d’un 
endroit:  très-peu  éloigné  de  fa  bafe  , & ne  paroît  qu’une  montagne  très-ordinaire.  Un  peu  plus  de 
hauteur  dans  le  rivage , l’auroit  même  dérobé  entièrement  à l’œil  de  l’obfervateur.  Cette  montagne 
ne  paroît  ce  quelle  eft , comme  je  l’ai  déjà  dit  dans  le  onzième  Chapitre , que  quand  on  la  re- 
garde de  vingt  ou  de  trente  lieues , parce  qu’en  la  comparant  aux  objets  intermédiaires , l’œil  conçoit 
alors  l’exceffive  hauteur  dont  elle  eft. 
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bâti  mens  qui  fervent  aujourd’hui  de  maifon  de  force , où  Ion  met  des  malfaiteurs  qui  n’ont  pas 
commis  de  grands  crimes  : on  y enferme  auffi  quelques  infortunés  bien  légèrement  : car  nous 
trouvâmes  un  malheureux  jeune-homme  que  fes  parens  y avoient  fait  mettre  pour  l’empêcher  d epoufer 
une  demoifelle  qu’ils  ne  vouloient  pas  lui  donner  ; faute  pour  laquelle  on  peut  faire  voyager  un  jeune- 
homme  , mais  pour  laquelle  011  ne  doit  l’emprifonner  dans  aucun  lieu  du  monde  ; c’eft  une  atrocité. 

Dans  le  petit  village  de  la  Trizza  on  n’a  pas  le  préjugé  par  lequel  en  Sicile  on  éloigne  les  femmes 
des  yeux  du  public  ; je  les  ai  vues  dans  ce  pays  faire  l’ouvrage  de  manœuvres , porter  des  pierres 
& des  terres , & fervir  les  maçons.  Je  penfe  que  l’extrême  misère  peut  feule  les  réduire  à cet  état. 

Je  me  fuis  trouvé  une  fois  dans  Aci  Reale  pendant  la  Semaine  Sainte  ; c’eft  une  grande  fête 
dans  ce  pays.  On  y repréfente  la  Paffion  avec  tous  fes  détails , & il  y vient  du  monde  de  très- loin. 

Le  perfonnage  qui  attire  le  plus  les  yeux  n’eft  pas  Jéfus-Chrift , c’eft  Judas.  La  manière  dont 
il  fe  pend  lui-même  fait  le  plus  grand  effet , on  ne  parle  que  de  lui  : c’eft  le  perfonnage  intéreffant- 

J’étois  une  autre  fois  dans  la  même  ville  pendant  la  fête  de  Sainte  Venere , nom  qui  femble  pris 
plutôt  de  la  Mythologie  que  du  calendrier  : quoi  qu’il  en  foit  , c’eft  la  patrone , la  prote&fice  du 
pays  ; car  en  Sicile  il  n’y  a pas  une  ville  , un  bourg  , un  village , un  étang , une  fontaine , une 
vigne  , un  bocage  qui  n’ait  fon  Saint  ou  fa  Madonne  : on  l’adore  avec  tendreffe  , on  l’invoque  avec 
tranfport  ; de  forte  que  pendant  les  calamités , c’eft  un  tumulte  affreux  ; l’on  n’entend  de  toutes  parts 
que  le  nom  des  Saints  : quel  que  foit  le  malheur  qu’ils  éprouvent , ils  reftent  perfuadés  qu’il  eut 
été  bien  plus  grand  fans  I’afliftance  du  Saint.  Dieu  & la  Vierge , difent-iïs  , penfent  à tout  le  monde  ; 
mais  notre  Saint  ne  penfe  qu’à  nous , &.  fur  cela  chacun  fe  paffionne  pour  le  fien  , & croit  ne 
pouvoir  trop  l’exalter  quelque  hyperbole  qu’il  emploie.  Quand  trois  ou  quatre  perfonnes , qui  fe  pi- 
quent d’efprit , fe  mettent  à vanter  leur  patron  , chacun  exalte  le  fieit  aux  dépens  des  autres  ; des  rai- 
fons  on  en  vient  aux  cris , des  cris  aux  injures , des  injures  aux  coups.  C’eft  un  ipeêlacle  à faire 
mourir  de  rire  ou  gémir  de  pitié.  Enfin  les  éruptions  du  volcan  ne  leur  paroiffent  que  la  punition 
de  leurs  péchés  ; elles  ne  ceffent  que  par  l’interceiïion  de  leur  Saint  , & les  récoltes  abondantes 
ne  font  que  la  récompenfe  que  leur  faint  accorde  à leur  repentir.  C’eft  à lui  qu’ils  en  ont  toute 
1 obligation;  Dieu  qu’ils  oublient  fouvent  a peu  de  part  à leur  reconnoiffance. 

Au  milieu  de  la  ville  d’Aci  eft  une  place  qui  n’eft  pas  trop  irrégulière.  Elle  eft  formée  par  le 
palais  du  Sénat,  par  une  Eglife  & par  la  Cathédrale  , dédiée  à Sainte  Venere.  Le  jour  de  la  fête 
on  y tient  une  foire , & les  boutiques  font  richement  ornées  de  toutes  fortes  de  marchandilès  : elles 
font  arrangées  de  manière  quelles  forment  des  rues.  Cette  foire  eft  une  des  plus  notables  de  la 
Sicile  pour  le  commerce  de  foie  , de  draps  & de  toiles , fur-tout  de  linge  damaffé  pour  la  table. 
On  y expofe' auffi  beaucoup  d’orfèvrerie  & de  joaillerie.  Le  jour  de  la  fête,  une  heure  avant  la 
nuit , j) n fait  la  proceffion  : elle  eft  très-folemnelle  ; d’abord  elle  eft  précédée , félon  l’ufage  de  la 
Sicile  , de  courfes  de  chevaux  qui  fe  font  hors  de  la  ville.  Le  Sénat  affifte  à cette  proceffion. 
On  y porte  la  châffe  de  Sainte  Venere , où  font , dit-on , fes  reliques  ; mais  devant  la  châffe  on 
porte  fon  bufte , fait  en  argent , & à-peu-près  grand  comme  nature. 

La  châffe  eft  portée  par  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  ville  , &.  éclairée  par  cinquante 
torches  fi  longues  & fi  groffes , que  c’eft  tout  ce  que  peut  faire  un  homme  que  d’en  porter  une , 
appuyée  fur  une  ceinture  pendue  à des  bretelles  mifes  fur  fes  épaules.  Tout  le  Clergé  & tous  les 
Ordres  religieux  du  pays  fuivent  la  châffe. 

Au  moment  où  la  -proceffion  fort  de  l’Eglife  , le  peuple  jette  des  cris  de  joie , des  cris  de  vive 
Sainte  Venere,  vive  la  chère  Sainte,  la  charmante  Sainte  ; & accompagne  ces  cris  de  toutes  les 
démonftrations  les  plus  tendres  & les  plus  vives , de  toutes  les  attitudes  les  plus  finguhères  & les 
plus  paffîonnées  ; ifs  jettent  leurs  chapeaux , leurs  bonnets  8t  leurs  mouchoirs  en  l’air  ; il  fautent, 
ils  danfent  feuls , ou  plufieurs  enfemble , & ils  fuivent  la  proceffion  toujours  en  criant  & en  danfant. 
TomeII.  Aa 
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Cependant  toutes  les  boutiques  dans  la  place  8c  le  long  de  la  grande  rue  font  illuminées  par 
de  longs  cierges,  tous  d’une  même  hauteur,  ce  qui  fait  un  effet  charmant,  8c  ce  qui  relève  l’éclat 
des  marchandées.  Derrière  ces  Boutiques  toutes  les  maifons  font  illuminées  avec  des  Bras  en  faillie 
de  chaque  côté  des  croifées  à trois  différens  étages.  Au  Bout  de  la  rue  eft  un  arc  de  triomphe 
Bien  peint  8c  Bien  illuminé , d’où  l’on  tire  un  feu  d’artifice  que  tout  le  monde  peut  voir  facilement 
fans  s’incommoder. 

Toutes  ces  fêtes  peuvent  fe  célébrer  facilement  : les  Belles  nuits  de  la  Sicile  n’y  font  pas  d’obftacle. 

Cette  ville  a près  de  fept  à huit  mille  âmes.  Ses  habitans  croient  quelle  eft  fondée  fur  les  ruines 
de  l’antique  ville  de  Xifonia , l’une  des  premières  de  la  Sicile  ; Sc  cette  opinion  ne  paroît  pas  déf- 
it tuée  de  fondement. 

Le  nom  quelle  porte  aujourd’hui  vient  du  fleuve  Aci , qui  coule  dans  fon  voifmage  , Sc  qui  def- 
ccndant  de  l’Etna  , court  fe  précipiter  à la  mer.  On  montre  aux  étrangers  une  terralfe  fituée  à l’orient 
de  la  ville  , du  haut  de  laquelle  , leur  dit-on , Polyphbne  a précipité  le  jeune  Acis  dans  la  mer , 
pour  fe  venger  de  la  préférence  que  lui  donnoit  Galatée , qui  d’effroi  fe  cacha  dans  les  eaux , Sc 
obtint  des  Dieux  que  fon  amant  fût  métamorphofé  en  fleuve.  Pour  moi  j’admirois  que  des  Chrétiens 
fi  zélés , Sc  fi  perfuadés  que  les  Dieux  , les  Nymphes  Sc  les  Cyclopes  font  des  êtres  également 
fabuleux  , montraffent  férieufement  le  lieu  où  des  êtres  qui  n’ont  jamais  exifté , ont  eu  une  aventure. 
Lefprit  humain  eft  fingulièrement  Bizarre. 

Le  Père  Mafia  prétend  qu’il  y eut  un  Roi  Aci , qui  a donné  fon  nom  à cette  ville  ; Sc  cela  peut 
être , quoique  cela  foit  difficile  à prouver. 

Nous  partîmes  de  cette  ville  pour  aller  voir  le  Châtaignier  qu’on  appelle  des  cent  chevaux. 
Nous  pafiâmes  par  Fortezza  , Mangano,  Saint-Leonardo  , Saint-Matteo , la  Macchia.  Tous  ces  pays, 
confidérés  chacun  en  particulier,  font  véritablement  très-beaux;  mais  ils  font  féparés  par  des  in- 
tervalles affreux  : point  d’arbres , point  de  verdure , mais  de  vaftes  champs  d’une  lave  noire , qu’on 
eft  tenté  de  prendre  pour  de  vaftes  magafins  de  charbons.  Les  hommes  fe  font  établis  partout  où 
ils  ont  trouvé  un  peu  de  terre  cultivable.  A mefure  que  nous  montions , nous  trouvions  les  chemins 
plus  affreux  , 5c  la  campagne  redevenoit  plus  riante.  Cela  me  furprit  d’abord  ; enfuite  je  penfai 
que  fi  le  bas  de  la  montagne  eft  moins  propre  à l’agriculture , c’cft  que  les  torrens  de  lave  qui  n’ont 
fait  que  paffer  fur  les  endroits  inclinés , fe  font  répandus  au  large  dans  la  plaine  qui  eft  au  pied 
de  la  montagne , 5c  qu’ils  l’ont  rendue  inculte  pour  bien  des  fiècles. 

Arrivé  à Saint-Jean , nous  trouvâmes  la  route  fi  mauvaife  , qu’il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnoître 
que  les  habitans  ne  s’étoient  pas  donné  la  peine  d’y  conftruire  un  chemin.  Le  terrain  eft  tel  que  la  nature 
l’a  arrangé.  En  montant , la  route  ne  paroît  qu’horriblement  efearpée;  mais  en  redefeendant , elle  offre 
des  précipices  très-dangereux.  Après  un  abord  auffi  difficile  , ce  pays  de  Saint-Jean  préfente  l’afpett  le 
plus  ravifiànt.  On  voit  au  travers  de  quelques  laves  noires, qui  femblent  n’être  là  que  pour  faire  contrafte 
avec  le  refte  du  tableau , on  voit , dis-je , au-delà  de  ces  laves  les  plus  belles  campagnes , 8c  la  ver- 
dure la  plus  fraîche  : la  montagne  procure  le  fpe&acle  le  plus  beau , le  plus  noble  , le  plus  vafte. 

Ce  pays  de  Saint- Jean  eft  un  très-gros  village  , dont  les  environs  abondent  en  fruits  de  toute 
efpèce,  5c  en  grains  de  bonne  qualité:  nous  pafiâmes  enfuite  par  Saint- Aîfio  5c  Piraino  , où  les 
arbres  font  communs , où  l’on  trouve  de  fuperbes  futaies  de  châtaigniers.  Ils  viennent  très-bien  fur 
cette-  partie  de  l’Etna , 5c  on  les  y cultive  avec  foin.  On  en  fabrique  des  cercles  de  tonneaux , 
dont  on  fait  un  commerce  affez  confidérable. 

H vient  fi  rarement  des  étrangers  dans  ce  pays , que  notre  arrivée  y caufa  une  très-grande  fur- 
prife , Sc  y excita  une  tres-grande  curiofité.  Mon  guide  nous  conduifit  chez  un  bon  vigneron  de 
fes  amis  : la  femme  8c  les  deux  filles  de  ce  vigneron  ne  pouvoient  fe  lafier  de  nous  regarder,  tant 
nous  paroifiions  étranges  à leurs  yeux  qui  n’avoient  rien  vu. 
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La  nuit  n’étant  pas  encore  venue,  nous  allâmes  voir  d’abord  le  fameux  châtaignier,  objet  de 
notre  voyage.  Sa  groffeur  eft  ii  au  deffus  de  celle  des  autres  arbres , qu’on  ne  peut  exprimer  la 
fenfation  qu’on  éprouve  en  le  voyant.  Après  l’avoir  bien  examiné , je  commençai  à le  deffiner  : la 
nuit  me  força  bientôt  à fufpendre  mon  travail , St  à revenir  chez  le  bon  vigneron. 

L’extrême  fatigue  me  rendoit  le  repos  aufli  délicieux  qu’il  m’étoit  néceffaire.  Nous  avions  fait 
dreifer  pour  un  frugal  repas  notre  table  dans  la  cour  ; la  bonhommie  & la  fimplicité  de  notre  hôte 
nous  charmoient  ; & bientôt,  banniffant  toute  cérémonie,  la  familiarité  s’étoit  établie  entre  nous.  Il 
n’y  eut  que  les  jeunes  filles  qui  n’ofoient  encore  ni  nous  parler , ni  nous  répondre  , il  leur  fallut 
près  de  deux  jours  pour  s’apprivoifer  avec  nous.  Tous  les  voifins  , tous  les  gens  du  pays  étoient 
accourus  pour  nous  voir.  Nous  faifions  pour  eux  un  fpe&acle  tout  nouveau  St  très-intéreffant  : leur 
foule  ne  nous  importuna  point , St  le  fouper  fut  allez  gai.  On  nous  mit  coucher  dans  le  meilleur 
endroit  qu’on  put  trouver  : c’étoit  dans  la  cuve  même  où  l’on  fait  le  vin  ; elle  n’avoit  pas  encore 
fervi  de  l’année , elle  étoit  fort  propre  ; on  nous  y mit  de  la  paille  fraîche  ; notre  fac  de  nuit  nous 
fervoit  de  traverfin  , St  las  comme  nous  étions,  nous  dormîmes  bientôt  profondément. 

Ces  bonnes  gens  ne  brûlent  de  l’huile  que  devant  leur  Madonne  : elle  efl  trop  chère  pour  qu’ils 
en  faffent  un  autre  ufage.  Ils  s’éclairent  avec  de  longs  copeaux  tirés  du  cœur  des  fapins , St  très- 
abondans  en  réfine.  Iis  les  pofent  tout  allumés  fur  quelque  pierre  failiante , d’où  ifs  peuvent  éclairer 
leur  logis  le  plus  avantageufement.  On  peut  prendre  ces  copeaux  St  les  porter  à la  main  aulfi 
facilement  qu’un  flambeau , St  ils  éclairent  mieux. 

Le  lendemain  nous  allâmes  vifiter  tous  les  arbres  qui  fe  font  faits  quelque  réputation  dans  le 
pays.  On  nous  fit  voir  une  grande  quantité  de  jeunes  châtaigniers  tous  très-beaux  St  très-droits  , 
ronds  comme  des  colonnes , St  Mes  prefque  autant  que  du  marbre  poli.  C’étoit  la  jeuneffe  avec 
toutes  fes'  grâces  St  toute  fa  fraîcheur.  L’un  de  ces  jeunes  arbres  avoit  trente-huit  pieds  de  tour; 
beaucoup  étoient  de  cette  force,  entr’autres  fept  qui  font  enlemble,  St  qu’on  appelle  les  fept  frères. 

II  y en  a un  autre  qu’on  appelle  la  Nave , le  vaiifeau  ; non  qu’il  Toit  creux  comme  un  navire, 
mais  parce  qu’étant  couché , la  difpofition  de  fes  branches  qui  fe  relèvent  , lui  donne  une  cour- 
bure un  peu  relfembiante  à la  coupe  d’un  bateau  : if  a un  diamètre  de  plus  de  vingt-cinq  pieds , ce 
qui  fuppofe  au  moins  foixante-quinze  pieds  de  circonférence. 

On  en  trouve  dans  cette  vafte  campagne  de  tout  âge  St  de  toute  groffeur.  La  vue  de  tous  ces 
arbres  difpofe  I’efprit  à trouver  naturelle  l’étonnante  groffeur  du  châtaignier  des  cent  chevaux. 

PLANCHE  CENT  QUATORZIEME. 

Vue  du  Châtaignier  appelé  des  cent  chevaux  , avec  le  plan  géomètral 

de  cet  arbre. 

J’avois  commencé  dès  la  veille  à le  deffiner , j’y  revins  le  lendemain  à la  même  heure , St  je 
le  finis  totalement  d’après  nature,  félon  ma  coutume  ; la  repréfentation  que  j’en  donne  ici  eft  un 
portrait  fidèle. 

J’en  ai  fait  le  plan  , afin  de  démontrer  la  poffibilité  qu’un  arbre  ait  cent  foixante  pieds  de  cir- 
conférence. Je  me  iis  raconter  I’hiftoire  de  cet  arbre  par  les  favans  du  hameau. 

Cet  arbre  s’appelle  le  Châtaignier  des  cent  chevaux  , à caufe  de  la  vafte  étendue  de  fon  om- 
brage. Ils  me  dirent  que  Jeanne  d’Aragon  allant  d’Efpagne  à Naples  , s’arrêta  en  Sicile  , St  vint  villter 
l’Etna,  accompagnée  de  toute  la  NoMefle  de  Catane  : elle  étoit  à cheval,  ainfi  que  toute  fa  fuite; 
un  orage  furvint , elle  fe  mit  fous  cet  arbre , dont  le  vafte  feuillage  fuffit  pour  mettre  à couvert 
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de  la  pluie  cette  Reine  6c  tous  fes  cavaliers.  C’eft  de  cette  mémorable  avanture  , ajouterent-ils  , que 
l’arbre  a pris  le  nom  du  Châtaignier  des  cent  chevaux  ; mais  les  favans  qui  ne  font  point  de  ce  ha- 
meau prétendent  que  jamais  aucune  Jeanne  d’Aragon  n’a  vifité  l’Etna  , 6c  ils  font  perfuadés  que 
cette  hiftoire  n’eft  qu’une  fable  populaire. 

Cet  arbre  fi  vanté , 6c  d’un  diamètre  11  confidérable  , eR  entièrement  creux  ; car  le  châtaignier 
eft  comme  le  faule , il  fubfifte  par  fon  écorce  ; il  perd  en  vieilliffant  fes  parties  intérieures , 6c  ne 
s en  couronne  pas  moins  de  verdure.  La  cavité  de  celui-ci  étant  immenfe  , des  gens  du  pays  y ont 
conftruit  une  maifon  où  eft  un  four  pour  faire  fécher  les  châtaignes  , des  noifettes  , des  amandes 
& autres  fruits  que  l’on  veut  conferver  ; c’eft  un  ufage  général  en  Sicile.  J’ai  repréfenté  dans 
cette  eftampe  la  maifon  où  eft  ce  four  ; on  en  peut  voir  la  dimenfion  M dans  le  plan.  Souvent 
quand  ils  ont  befoin  de  bois , ils  prennent  une  hache  6c  ils  en  coupent  à l’aibre  même  qui  entoure 
leur  maifon  ; ainfi  ce  châtaignier  eft  dans  un  grand  état  de  deftru&ion. 

Quelques  perfonnes  ont  cru  que  cette  maffe  étoit  formée  de  plufieurs  châtaigniers , qui , preffés 
les  uns  contre  les  autres , 6c  ne  confervant  plus  que  leur  écorce , n’en  parodient  qu’un  feul  à des 
yeux  inattentifs  : ils  fe  font  trompés,  6c  c’eft  pour  diffiper  cette  erreur  que  j’en  ai  tracé  le  plan  géométral. 

Mais  il  faut  d’abord  en  féparer  les  troncs  I,  K 6c  L , qui  appartiennent  en  effet  à trois  autres  arbres, 
la  ligne  pon&uée  6c  les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F , G,  marquent  la  circonférence  du  grand  arbre 
dont  nous  nous  occupons.  Les  parties  de  cette  circonférence , de  cette  écorce  creufe , ne  font  pas 
toutes  contiguës  ; on  en  a enlevé  plufieurs  morceaux  à l’endroit  marqué  G , & à celui  marqué  N , 
ou  la  maifon  a été  bâtie  : ailleurs  l’écorce  a été  déchirée  ; mais  par  mouvement  naturel  , les 
parties  déchirées  cherchant  à fe  rejoindre , ou  plutôt  à fe  défendre  du  contaêl  de  l’air , fe  font  re- 
courbées fur  elles-mêmes,  6c  ont  formé  des  arcs  de  cercle  A,  B,  C,  D , qu’on  peut  prendre  en 
effet  pour  des  arbres  différens;  mais  elles  m’ont  paru  toutes  appartenir  à un  feul  6c  même  tronc,  je 
1 ai  mefure  avec  la  plus  grande  exaftitude  , 6c  je  lui  ai  trouvé  cent  foirante  pieds  de  circonférence. 

Tandis  que  je  deffinois  cet  arbre , que  je  le  faifois  mefurer , 6c  que  j’en  écrivois  les  dimenftons, 
les  habitans  du  hameau  étoient  accourus  ; ils  contemploient  ce  fpe&acle  tout-à-fait  nouveau  pour 
eux  , 6c  ils  fe  demandoient  à quoi  bon  cette  écriture  ? Ces  gens-ci  n’ont  donc  point  de  mémoire. 
Je  les  trouvai  doux  & affables , quelques-uns  m’avoient  vu  dans  la  ville  d’Aci.  Je  deffinai  quelques 
perfonnes , elles  en  furent  charmées.  Je  voulus  deffmer  une  grande  fille , que  je  voyois  à côté  d’un 
payfan  qui  jouoit  de  la  mufctte  : elle  s’en  défendit  conftamment  ; m’aiTura  qu’elle  n’étoit  pas  affez 
jolie,  me  propofa  fa  foeur,  6c  me  l’amena;  elle  étoit  en  effet  beaucoup  plus  jolie;  famoieftie  , fa 
grâce  , fa  limplicité  la  rendoient  charmante  , 6c  elle  fe  laiffa  deffmer  avec  une  naïveté  tout-à-fait 
piquante. 

Il  y avoit  autour  de  nous  quantité  de  petites  filles  toutes  jolies  6c  vives , qui  jouoient  avec  des 
petits  garçons  ; les  mères  affifes  fous  des  arbres  tenoient  leurs  petits  enfans  dans  leurs  bras  ou  à 
leur  mamelle  ; tout  cela  formoit  autour  de  ce  bel  arbre  une  multitude  de  groupes  animés  qui  of- 
froient  de  toutes  parts  des  tableaux  auffr  variés  que  raviffans. 

Jamais  voyageur , peut-être , ne  s’étoit  arrêté  6c  n’avoit  féjourné  dans  ce  petit  hameau  avant 
moi.  Ceux  que  le  deftr  de  voir  ce  grand  arbre  attire  dans  ce  lieu  , prennent  la  précaution  d’y  arriver 
d’affez  bonne  heure  pour  pouvoir  revenir  le  même  jour  à la  ville  d’Aci,  ou  à quelqu’autre  endroit, 
félon  la  route  qu’ils  ont  prife  pour  arriver  à cet  arbre..  Voilà  pourquoi  ma  rélidence  , ma  conver- 
fnion  6c  mes  deffeins  y firent  une  fi  grande  impreffion  fur  les  habitans. 
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Description  de  la  Grotte  ci  la  Neige , des  Laves  de 
Calanna , des  environs  de  Nicolofi.  Portrait  de 
Blafi  , Surnommé  le  Cyclope.  Vue  , plan  & coupe 
du  Volcan  de  Monte  Rojfo.  HypothéSe  Sur 
Sormation  de  l'Etna  & Sur  fes  Eruptions.  Coupe 
générale  de  ce  Volcan.  Vue  de  Ses  bouches  Secondaires. 

trouvâmes  dans  notre  route , au  lieu  appelé  Donna  Morta  , c eft-à-dire , femme  morte , un  petit 
cabaret  ifolé , peu  commode , mais  très-pittorefque.  II  étoit  fabriqué  avec  quelques  perches  rangées 
autour  d’un  arbre , de  manière  qu’elles  formoient  un  cône  : on  avoit  jeté  fur  ces  perches  quelques 
branches  garnies  de  tout  leur  feuillage  , pour  faire  une  efpèce  de  toit  ou  de  parafol  propre  à garantir 
de  l’ardeur  du  foIeiL  Au  deffous  un  baril  de  vin  , apporté  de  quelque  vigne  voifine , offroit  de  quoi 
rafraîchir  les  paffans , qui  font  alïez  rares  dans  ce  heu.  Nous  nous  y arrêtâmes , & après  avoir  repris 
notre  chemin  , & parcouru  encore  cinq  à fix  milles , nous  arrivâmes  à la  forêt  des  fapins  ; prefque  tous 
ces  arbres  font  très-droits  & très-beaux  ; mais  malgré  la  cupidité  humaine , ils  périflent  prefque  tous 
de  vieilleffe , dans  l’endroit  même  où  la  nature  les  a plantés , tant  ce  lieu  défendu  par  des  rochers  & 
des  précipices  eh  un  lieu  de  difficile  accès. 

On  trouve  cependant  des  payfans  allez  hardis  pour  en  enlever  quelques-uns,  & pour  les  con- 
duire jufqu’au  bord  de  la  mer , au  pied  de  la  montagne  ; j’ai  vu  un  de  ces  payfans  qui  faifoit 
traîner  par  des  bœufs  une  grofte  poutre  toute  équarrie  : elle  étoit  attachée  à leur  joug  par  une 
chaîne  qui  tenoit  à un  crampon  de  fer  enfoncé  dans  la  poutre.  Elle  alloit  par  fauts  & par  bonds , 
heurtant , tombant  fans  celle  d’une  pierre  fur  une  autre , prête  à tout  moment  à cafler  les  jambes 
aux  bœufs , ou  à les  entraîner , eux  & leur  conduReur , dans  le  fond  des  précipices  : cela  faifoit 
frémir,  &.  fouvent  ces  accidens  arrivent;  auffi  trouve-t-on  très -peu  d’hommes  qui  veuillent  faire 
ce  métier. 

Ces  poutres  parviennent  au  bas  de  lâ  montagne  en  fort  mauvais  état  : j’en  ai  vu  plufieurs  ; 
elles  étoient  toutes  écarnées , toutes  déchirées  ; il  falloit  en  ôter  plus  d’un  pouce  de  chaque  côté 
pour  les  rendre  propres  à fervir.  Si  les  payfans  ne  defeendent  pas  le  tronc  fans  lequarrir  , c’eh 
pour  avoir  une  malle  moins  lourde  à remuer  & à defeendre. 

Nous  trouvâmes  près  de  cette  forêt  une  grotte  allez  nouvelle  , qu’on  appelle  dans  le  pays  la 
Grotte  à la  Neige,  parce  quelle  en  eft  un  vafte  magafim 
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Grotte  à la  Neige. 


Sur  la  montagne  appelée  Finocchio  , montagne  qui  n’eft  rien  qu’une  protubérance  de  l’Etna  , quoi- 
qu  elle  fort  tres-confiderable  , les  eaux  ont  creufe  depuis  peu  une  grotte , en  s’infinuant  fous  des  laves , 
& en  emportant  la  pouzzolane  qui  fervoit  de  lit  a ces  laves.  Le  propriétaire  de  ce  canton  a reconnu 
que  ce  lieu  étoit  très-convenable  pour  y faire  un  magafin  de  neige  ; car  en  Sicile , à Naples , & 
particulièrement  à Malte , faute  de  glace , on  emploie  la  neige  pour  rafraîchir  le  vin,  le  forbet,  & toutes 
les  liqueurs , fur-tout  pour  faire  ces  fucreries  qu’on  appelle  des  glaces  , 6c  qui  font  d’un  fi  grand 
ufage  dans  les  pays  chauds. 

Cette  grotte  fut  louee  ou  vendue  à I Ordre  de  Malte,  qui,  fur  le  rocher  brûlant  où  il  eft  placé, 
ne  trouvant  ni  glace  , ni  neige  , a loue  fur  lEtna  plufieurs  cavernes  , où  des  gens  à fes  gages 
ont  foin  d entaffer  & de  conferver  de  la  neige  , qu’ils  envoient  à Malte  quand  on  en  a befoin. 

On  a donc  arrange  cette  grotte  aux  frais  de  cet  Ordre  : on  y a conflruit  des  efcaliers  : on  y 
a creufe  deux  efpeces  de  puits  par  ou  I on  y jette  la  neige  , 6c  par  où  l’on  éclaire  cette  grotte. 
Au  deflus  même  de  cette  grotte  on  a appïani  une  grande  étendue  de  terrain  : on  a bâti  autour 
de  gros  murs  ; de  forte  que  quand  les  vents  , qui  font  très-forts  à cette  élévation  , emportent  la 
neige  des  rochers  fuperieurs , 6c  qu’ils  la  jettent  dans  cette  enceinte  de  murailles  , elle  y eft  re- 
tenue, 8c  elle  s’y  amaife  : on  la  jette  par  ces  puits  dans  la  grotte  ; on  l’y  entalfe;  onl’y  conferve, 
fans  que  les  chaleurs  de  I ete  la  filent  fondre  ; l’épaifleur  de  la  lave  qui  lui  fert  de  plafond  la  garantit. 

Lorfque  la  faifon  des  embarquemens  arrive , on  met  cette  neige  dans  de  grands  facs  , qu’on 
remplit  a force  ; on  tapit  bien  la  neige  ; cette  compreffion  lui  donne  de  la  confiftance , 6c  la  rend 
très -lourde  : des  hommes  la  tranfportent  hors  de  la  grotte,  comme  je  l’ai  repréfenté  ici,  6c  la 
mettent  fur  des  mules,  qui  la  portent  au  rivage,  où  de  petits  bâtimens  l’attendent. 

Avant  de  mettre  ces  maffes  de  neige  dans  les  facs  , on  les  enveloppe  de  feuilles  bien  fraî- 
ches , afin  que  dans  le  tranfport  de  cette  grotte  a la  mer  , ces  feuilles  la  garantirent  de  l’ardeur 
du  foleil.  J ai  vu  de  ces  blocs  qui  etoient  fi  fortement  comprimés , 6c  dont  la  neige  étoit  fi  pure , 
qu  on  les  auroit  pris  pour  des  morceaux  de  criftal  de  la  plus  belle  tranfparence. 

On  fait  en  Sicile  up  commerce  de  neige  très-confidérable , 6c  qui  occupe  plufieurs  milliers  de 
mules,  de  chevaux  6c  d hommes.  On  en  tient  des  magafins  fur  la  cime  des  plus  hautes  mon- 
tagnes , dou  on  la  repartit  dans  toutes  les  villes  , dans  tous  les  bourgs  , dans  toutes  les  mai- 
fons,  car  perfonne  ne  s’en  paffe.  On  regarde  l’ufage  de  rafraîchir  les  boiffons  comme  abfolument 
necelfaire  a la  fante  ; 6c  il  doit  l’être  dans  des  climats  où  la  chaleur  relâche  perpétuellement  les 
fibres  ; les  boiffons  fraîches , en  donnant  du  ton  à celles  de  l’eflomac  , doivent  beaucoup  con- 
tribuer à le  faire  bien  digérer. 

On  craint  dans  ces  climats  la  difette  de  la  neige  autant  que  celle  du  blé , du  vin  ou  de  l’huile. 
Jétois  à Syracufe  en  1777  ; on  y manquoit  de  neige  : on  apprit  qu’il  paffoit  un  petit  navire  qui 
en  étoit  chargé  ; on  ne  délibéra  pas;  on  courut  defl'us;  on  lui  demanda  fon  chargement,  & fur 
le  refus  de  l’équipage , on  l’attaqua  , on  le  prit,  & les  Syracufains  eurent  plufieurs  hommes  de  tués. 

Après  avoir  parcouru  la  forêt  des  fapins  & vifité  les  rochers  , les  précipices  , la  grotte  à la 
neige  , nons  revînmes  au  fameux  châtaignier  & à notre  domicile  par  des  chemins  horribles  , & 
qui  paroiffent  encore  plus  dangereux  en  revenant  qu’en  allant. 

Nous  étions  attendus  avec  impatience  : nous  trouvâmes  la  table  mife  fous  de  grands  arbres  dans  la 
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cour  ; des  fruits  de  diverfes  efpèces  , quelques  viandes  froides  , des  toilfons  Bien  fraîches  en  fai- 
foænt  les  délices.  Les  filles  de  la  maifon,  un  peu  moins  effarouchées  que  la  veille,  en  faifoient  les 
honneurs,  & nous  fervoient  avec  joie.  Une  voiffne  que  j’avois  deffinée  le  jour  précédent , & qui 
m’avoir  vu  en  paffant  à cheval  m’arrêter  fous  un  mûrier  & en  manger  quelques  fruits  , avoir  eu 
l’attention  d’en  cueillir  une  corbeille , qu’elle  vint  me  préfenter  avec  une  grâce  qu’un  peu  d’em- 
barras rendoit  encore  plus  charmante.  En  vérité  on  ne  peut  trouver  nulle  part  plus  de  cordialité 
d’égards  & de  véritable  honnêteté , que  j’en  trouvai  chez  ces  bonnes  gens  au  fond  de  ce  petit  hameau 
inconnu  de  l’univers. 

Après  avoir  examiné , par  de  petites  incurfions  , toute  cette  contrée , nous  remerciâmes  les  bonnes 
gens  chez  qui  nous  avions  logé  : tous  les  voiftns  seraient  raffemblés  à notre  départ , & nous  avoient 
apporté  des  fruits  pour  nous  défaltérer  dans  la  route  que  nous  allions  entreprendre.  Ils  n’ignoroient 
pas  que  nous  avions  une  Zone  torride  à paffer  : cette  Zone  étoit  toute  la  vallée  de  Cirrita  & de 
Calanna  ; elle  n’eft  , pendant  plufieurs  milles , qu’une  longue  fuite  de  champs  de  laves.  Ces  champs 
font  traverfés  par  des  torrens  qui  defcendent  de  Monte  Lepre,  de  Trifogliotto  & de  plufieurs  autres 
endroits.  Voyez  la  carte. 

Nous  partîmes  du  voifinage  du  fameux  châtaignier , bien  frais  & bien  montés,  par  un  affez  beau 
temps  : nous  prîmes  par  les  hauteurs  pour  voir  la  Rocca  Muzzarra,  roche  qui  a l’apparence  d’une 
pyramide.  Les  chemins  font  affreux  ; on  ne  peut  en  exprimer  l'horreur  : c’eft  delà  qu’on  embrafl'e 
& qu  on  diftmgue  les  traces  du  terrible  torrent  que  lança  le  cratère  de  l’Etna  en  1755:  les  traces 
en  font  encore  bien  fenfibles  par  les  ravages  qu’il  a faits  à la  montagne , foit  verticalement , 
foit  horizontalement.  Nous  avons  déjà  dit  que  tous  les  arbres  avoient  été  déracinés  , les  rochers 
dépouillés , les  blocs  de  lave  tranfportés  par  la  chute  des  eaux , qui  de  place  en  place  ont  creufé 
des  foffés , ou  plutôt  des  tranchées  immenfes  : la  vue  en  fait  frémir  quand  on  les  voit  de  près. 

Nous  parcourûmes  en  divers  fens  cette  vallée  immenfe  pour  arriver  au  lieu  qu’on  appelle  le 
Saut  de  la  Jument. 

La  lave  dans  cette  traverfee  offre  a un  Naturalise , par  fes  difpofitions , de  grands  objets  bien 
curieux  & bien  intereffans.  Ceft  ici  qu’il  eft  bon  de  l’obferver.  On  en  voit  qui  s’eff  formée  7e 
foi-même  un  canal  avec  les  croûtes  de  fa  furface , quelle  a renverfées  verticalement.  Ce  canal  eft 
tel  qu’on  pourroit  le  faire  avec  d’énormes  planches  de  deux  pieds  depaiffeur,  & de  douze  à quinze 
pieds  de  largeur , de  la  longueur  d’un  demi  mille  , bien  alignées. 

On  voit  ailleurs  que  la  même  caufe  qui  a formé  les  parois  de  ce  canal  a eu  plus  d’énergie, 
ou  plus  d abondance,  &.  quelle  a formé  un  mur  plus  raboteux,  de  douze  à dix-huit  pieds  de  haut, 
dont  ies  parties  fupérieures  font  recourbées. 

On  voit  d un  autre  cote  plufieurs  murs  comme  celui-ci , élevés  & accolés  les  uns  aux  autres  à 
des  hauteurs  inégales.  Iis  font  auffi  d epaiffeur  différente. 

II  y a de  ces  fortes  de  murs  qui  femblent  roulés , tels  qu’un  rouleau  de  gros  papier.  Ces  bi- 
zarreries qui  fe  montrent  à la  furface  de  la  lave  après  quelle  a flué , ne  font  que  l’effet  des  parties 
hétérogènes  à la  véritable  lave  ; parties  qui  s’en  féparent , & qui  viennent  à la  fuperficie  fe  préfenter 
fous  toutes  les  différentes  fortes  de  formes  que  les  degrés  de  refroidiffement  leur  font  prendre.  Ces 
croûtes  font  des  efpeces  de  fcories  de  laves  boueufes , mêlées  avec  des  fables  ou  des  cendres. 

On  trouve  auffi  dans  cette  vallée  une  quantité  prodigieufe  de  morceaux  minces , affez  femblables 
à des  glaçons  qui  fe  font  amoncelés , après  avoir  été  chariés  dans  un  fleuve.  Puis  enfin  on  trouve 
des  laves  de  la  qualité  la  plus  pure  ; on  voit  évidemment  quelles  ont  coulé  : cette  lave  eft  très- 
compafle  ; on.  remarque  dans  fes  ruptures  une  continuité  parfaite  , parce  que  la  matière  en  eft  à- 
peu-près  homogène  dans  toute  fon  étendue. 

II  eft  curieux  de  voir  qu  auprès  de  cette  lave  fi  pure  , on  en  voit  d’autre  qui  eft  arrivée  auffi  dans  ce 
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lieu  en  forme  de  fluide , & qui  là , de  foi-même , s’eft  déguifée  au  point  de  -ne  conferyer  que 
rarement  l’apparence  d’avoir  été  dans  ce  premier  état  ; elle  ell  maintenant  femblable  à du  mâche- 
fer en  grains , d’inégale  groffeur  : on  la  trouve  ainii  de  diliance  en  diftance  dans  une  etendue  de 
cent , de  deux  cents  toifes , & quelquefois  plus.  On  en  trouve  de  gros  morceaux  reffemblans  à des  ta- 
bles, qui  feroient  hériïïees  d’une  multitude  de  pointes  plus  ou  moins  longues.  Tous  ces  morceaux, 
d’inégales  grandeurs  , font  abfolument  détachés  les  uns  des  autres  ; on  diroit  qu’ris  ont  été  ap- 
portés & jetés  là  du  haut  d’un  tombereau. 

Je  ne  me  charge  pas  d’expliquer  la  caufe  qui  les  a mis  dans  cet  état.  La  matière  qui  forme  la 
croûte  de  la  lave , en  a forti  -Iorfque  la  lave  étoit  fluide , comme  l’écume  s’élève  fur  une  eau  de 
favon  : elle  s’efl  gonflée , elle  s’eft  divifée , & s’eft  préfentée  ainfi , offrant  différens  efpaces  qui  fe 
font  remplis  de  petites  pierres  bien  détachées  les  unes  des  autres.  J’ai  vu  nombre  d’exemples  de 
cet  étonnant  phénomène. 

j’ai  obfervé  dans  ce  vafte  canton  Beaucoup  de  laves  nouvelles , qui  produisent  -des  efpèces 
d’efflorefcences  en  grandes  maffes. 

J’ai  vu  dans  les  environs  de  la  forêt  des  fapins  plufieurs  endroits  de  huit  à neuf  milles  d étendue, 
dont  le  terrain  n’étoit  que  de  la  pozzolane  mêlée  , ou  de  fable.,  ou  d argile  : la  profondeur  de  ces 
îits  de  pozzolane  étoit  très-inégale.  Voilà  ce  qui  depuis  tant  de  fiècles  entretient  la  fertilité  & la 
force  de  ïa  végétation  dans  cette  vafle  contrée. 

Au  deffous  de  cette  terre  végétale , on  rencontre  une  couche  de  très  - belle  -lave  , fous  laquelle 
s’étend  encore  une  couche  de  pozzolane  , de  fable  ou  de  fcories , & ainfi  alternativement  jufqu’à 
une  profondeur  inconnue. 

On  y trouve  auffi  d’autres  montagnes  trè$-hautes , compofees  de  fables , de  pozzolane  durcie, 
de  pierres , foit  pierres  de  lave  ou  de  ponce , ou  d’autres  de  toutes  grofleurs  , qui  ont  ete  lancées 
par  le  volcan  ; telles  que  font  les  montagnes  de  Trifoglietto  , de  Monte  Lepre  , &.  toutes  les  hauteurs 
qui  fur  la  furface  de  ce  volcan  forment  des  collines  énormes.  Toutes  font  couvertes  de  la  végéta- 
tion la  plus  belle  &.  la  plus  ancienne. 

La  montagne  qu’on  appelle  le  Pas  de  la  Jument , •&  que  nous  allions  v-ifîter , eft  tres-elevee , 
& elle  ell  bien  couverte  de  beaux  arbres.  Les  guides  ne  manquèrent  pas  de  vouloir  nous  effrayer, 
en  nous  racontant  les  finiftres  hiftoires  de  tous  les  accidens  qui  arrivent  dans  les  horribles  chemins 
qu’il  nous  falloit  franchir  pour  y parvenir  : approchions-nous  d’un  précipice,  il  étoit  très-dangereux, 
difoient-ils  ; fouvent  les  pâtres  qui  habitent  dans  ces  déferts  y tombent  foit  en  conduifant , foit  en 
voulant  raffembler  leur  troupeau  , & ramener  quelque  chèvre  égarée  : approchions  - nous  d’un 
rocher , d’un  chemin  creux  , d’un  torrent , fouvent  des  voleurs  y detrouffent  les  paffans  , & les  jet- 
tent dans  l’eau  : approchions-nous  d’un  bois  ou  d’une  caverne , c étoit  un  lieu  plein  de  bêtes  fé- 
roces. Nous  ne  trouvâmes  ni  brigands , ni  animaux  malfaifans  : nous  arrivâmes  fans  accidens  a Mdo 
après  trois  heures  d’une  marche  très-pénible  , faite  entre  des  roches  , des  abymes , des  ravins , 
montant  & dépendant  fans  celle  par  des  chemins  tortueux  & remplis  de  pierres , dans  des  endroits 
couverts  de  laves , où  selevoient  quelques  ronces  & quelques  genets  : la  chute  de  trois  de  nos 
mules  qui  s’abattirent , épuifées  de  fatigues , fut  le  feul  accident  qui  nous  arriva  : j’étois  fur  l’une 
des  trois  ; je  courus  quelque  nfque  , mais  enfin  je  ne  fus  pas  bielle. 

Nous  paffâmes  par  le  val  de  S.  Jacques,  par  la  vallée  féche,  par  le  petit  pays  de  Zaffaranno, 
par  Monte  Guarna  , & par  Trecaltagni , où  nous  nous  arrêtâmes.  C’ell  un  beau  pays , bien  fitué  : nous 
avions  grand  befoin  de  repos  : je  crois  qu’il  n’exilte  point  de  route  qui  foit  plus  pénible  que  celle-ci. 

A peine  remis  de  mes  fatigues,  je  fortis,  félon  mon  ufage , pour  aller  à^Ia  découverte  : j’ap- 
perçus  de  loin  une  proceffion  : je  m’en  approchai , ce  n’étoit  qu’un  enterrement  ; mais  il  me  parut 
affez  pittorefque.  Quatre  perfonnes  portoient  le  mort,  couché  fur  une  efpèce  de  brancard , à deux 
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pieds  de  terre.  De  chaque  côté  du  mort , un  jeune-homme  tenoit  fur  fon  épaule  une  efpèce  de- 
chelle , pofée  horizontalement  ; les  échelons  prolongés  au  dehors  portoient  fix  ou  huit  cierges  allumés 
qui  éclairoient  lattéralement  le  brancard.  Ils  étoient  précédés  de  drapeaux  & de  bannières  qui  don- 
noient  à ce  convoi  plutôt  l’air  d’une  pompe  triomphale  , que  d’une  pompe  funéraire  : mais  les 
robes  noires  & les  grands  capuchons  des  confrèrps  de  la  Charité , qui  formoient  le  cortège  du  mort , 
ramenoient  bientôt  les  efprits  aux  trilles  idées  de  la  deftru&ion. 

Les  doftes  du  pays  m’apprirent  que  le  nom  de  Tre  Caftagni  venoit  de  Tre  Cajli  agnellï , 
c’eft-à-dire , les  trois  chartes  agneaux  ; & que  ces  trois  chartes  agneaux  étoient  trois  François , qui 
étoient  venus  fe  faire  martyrifer  pour  la  propagation  de  la  foi  dans  ce  petit  pays  : comme  ils  mou- 
rurent avec  toute  la  pureté  virginale  & toute  la  douceur  des  brebis  , on  les  furnomma  les  trois 
chajles  Agneaux.  On  célèbre  encore  leur  fête  tous  les  ans  ; une  Eglife  paroiffiale  des  environs 
porte  le  nom  d’un  de  ces  tendres  agneaux. 

Le  temps  nous  preffoit , nous  nous  mîmes  en  route  pour  Nicolort  : nous  partantes  par  la  Pedara. 
Je  vis  avec  plaifir  qu’on  y défrichoit  des  terrains  conrtdérables  , & qu’on  y plantoit  de  la  vigne. 
Delà  nous  allâmes  à Nicolort  par  d’affez  beaux  chemins. 

J’avais  déjà  parte  par  cette  route,  j’avais  déjà  remarqué  très-curieufement  que  les  femmes  de  plufieurs 
pays  fitués  à l’orient  de  l’Etna  n’ont  point  de  gorge.  Je  l’obfervai  encore  pendant  ma  rértdence  dans 
le  voifinage  du  châtaignier  aux  cent  chevaux.  La  jeune  fille  de  mon  hôte , âgée  de  dix-huit  ans , 
n’en  avoit  abfolument  point.  Quand  ces  femmes  deviennent  mères  , il  leur  en  pouffe  un  peu  , & 
elles  n’allaitent  leurs  enfans  que  d’une  feule  de  leurs  mamelles.  J’en  ai  demandé  la  raifon  ; je  trouvai 
que  tout  le  monde,  hommes  & femmes,  avoient  le  préjugé  très -invétéré  , que  le  lait  en  valoit 
mieux  quand  il  paffoit  toujours  par  le  même  teton.  Je  voulus  les  diffuader  ; je  leur  dis  que  puifque 
la  nature  donnoit  deux  mamelles  aux  femmes  , ce  n’étoit  pas  pour  quelles  ne  firtent  ufage  que  d’une 
feule  ; que  la  nature  ne  fait  rien  d’inutile.  Elles  me  répondirent  quelles  avoient  l’expérience  pour 
elles.  J’ignore  fi  quelque  accident  a donné  naiffance  à ce  préjugé  ; mais  ce  ridicule  ufage  déforme 
les  femmes  & vicie  le  fein  dont  elles  ne  fe  fervent  pas  : le  lait  celle  d’y  venir , ou  finit  par  s’y 
aigrir , & je  crois  Bien  qu’alors  les  enfans  ne  le  trouvent  pas  fi  bon  que  celui  de  l’autre  côté. 

En  arrivant  à Nicolofi  , les  étrangers  defcendent  ordinairement  à un  hofpice  de  Bénédiftins, 
appelé  S.  Nicolas  le  vieux.  C’eft,  nous  dit-on  , le  premier  Couvent  que  cet  Ordre  ait  eu  dans  ce  pays: 
les  Religieux  de  celui-ci  ont  transféré  leur  demeure  à Catane.  C’eft  ce  Monaftère  qui  a donné  naif- 
fance au  village  qui  s’eft  formé  non  loin  de  ce  lieu  ; il  lui  a donné  aufli  le  nom  qu’il  porte. 

J’étois  logé  dans  ce  Couvent  ; les  environs  en  font  très-fauvages  & très-déferts  : il  eft  dans  le 
lieu  le  plus  élevé , ce  qui  en  rend  l’habitation  très-incommode  pendant  l’hiver. 

Le  village  fitué  plus  bas  eft  bien  garni  d’arbres  , on  y cultive  beaucoup  de  fruits.  Dès  qu’un 
étranger  arrive  , il  devient  un  fpeftacle  pour  les  habitans  oififs  de  ce  pays.  On  court  avertir  un 
homme  qui  eft  en  poffelfion  de  conduire  les  étrangers , & de  leur  faire  voir  toutes  les  curiofités  de 
la  montagne  : car  quel  autre  objet  pourroit  amener  quelqu’un  en  ce  pays  ? 

Cet  homme  ayant  eu  l’honneur  d’accompagner  Mon  fleur  & Madame  la  Comteffe  de  Teffé  , le 
Duc  d’Ayen  fon  frère , & M.  le  Comte  de  Mun  , dans  le  voyage  qu’ils  ont  fait  au  fommet  de 
l’Etna  en  1777,  il  les  fuivit  à leur  retour  jufqua  Catane  , où  Madame  la  Comterte  fit  faire  le 
portrait  de  ce  Cycïope  ; car  on  lui  a donné  ce  furnom  : il  lui  convient  parfaitement.  Je  profitai 
de  cette  occafion  pour  le  deffiner  en  bufte  &.  en  pied  : je  crois  que  mes  Iefteurs  ne  feront  pas 
fâchés  de  voir  la  figure  de  cet  homme,  qui  s’eft  érigé  en  concierge  de  l’Etna. 
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PLANCHE  CENT  SEIZIEME. 

Portrait  de  Blaife  Motta , fumommé  dans  Le  pays  Mirrino  ÔC  le  Cyclope. 

Je  Tai  repréfenté  en  pied  dans  une  grotte  , comme  dans  Ton  habitation  ; &.  pour  le  cara&érifer, 
j’ai  mis  dans  le  lointain  le  fommet  de  l’Etna  que  l’on  voit  en  effet  de  fa  demeure.  J’ai  placé 
près  de  ïui  des  étrangers  qu’il  guide  aux  endroits  ïes  plus  curieux  de  la  montagne. 

Cet  homme  eft  le  garde  d’une  forêt  qui  eft  au  deffus  de  Nicolofi.  En  vacant  à fon  emploi , 
ïl  conduit  ïes  voyageurs , & il  en  retire  plus  de  profit  que  ne  lui  valent  les  honoraires  de  fa  place. 
Iï  eft  d’une  très-grande  taille  ; il  a le  teint  brûlé  par  le  foïeiï  ; il  eft  vêtu  groïïièrement , comme 
un  montagnard.  On  me  'dit  qu’il  avoit  deux  fœurs  ; je  me  rendis  chez  ïui  pour  ïes  voir , je  n’en 
trouvai  qu’une  ; elle  étoit  fi  maigre  & fi  grande  , que  je  crus  d’abord  que  c’étoit  fon  frère  habillé 
en  femme.  On  peut  juger  par  là  de  fa  beauté  & de  fes  grâces. 

ï D’abord  que  ce  cycïope  fe  fut  emparé  de  moi , il  me  conduifit  à Monte  Roffo  , & il  m’en  fit 
•voir  toutes  ïes  particularités. 

PLANCHE  CENT  DIX-SEPTIEME. 

Vue  du  village  de  Nicolofi  , SC  de  la  bouche  du  Volcan  de  Monte 
Roffo , ou  de  Mont  Rouge. 

Monte  Roffo  eft  une  des  bouches  fubaïternes  de  ï’Etna  , par  ïefqueïïes  iï  charge  de  temps  en 
temps  fa  fuperficie  de  quelques  couches  de  laves  , de  cendres  , de  fables,  de  Pozzoïane.  Cette 
montagne  eft  la  plus  célèbre  de  toutes  celles  que  l’on  voit  fur  la  furface  de  l’Etna  , & elles  font  en 
très-grand  nombre. 

Ce  n’eft  ni  la  forme , ni  l’élévation  qui  rendent  célèbre  Monte  Roffo  ; il  ne  ï’eft  que  pour  avoir  vomi 
la  terrible  éruption  de  1669  , qui  coula  pendant  trois  mois  & demi , depuis  février  jufquen  mai: 
elle  s’étendit  jufques  à Catane , circonfcrivit  une  partie  de  la  ville , combla  le  port , &.  recula  ïes 
flots  de  la  Méditerranée , en  élevant  le  long  du  rivage  des  rochers  hnmenfes  & d’une  grande  étendue. 

Cette  lave  qui  fortit  de  fon  fein  couvrit  plus  de  cinq  lieues  de  pays  , depuis  la  bouche  de  ce 
volcan  jufqu’à  la  mer  : elle  fuivit  en  s’épanchant  l’incïinaifon  du  terrain  , dans  une  largeur  de 
plufieurs  milles , & elle  couvrit  ou  enveloppa  tout  ce  qù’elle  rencontra. 

Cette  éruption  eft  la  plus  mémorable  qu’on  connoiffe  pour  fon  étendue  & fa  durée. 

Cètte  vue  repréfente  ce  volcan  tel  qu’il  paroît  à l’œil  quand  on  l’obferve  en  marchant  dans  la 
campagne  qui  précède  Nicolofi.  Ce  n’eft  pas  en  donner  une  grande  connoiffance  que  de  le  repréfenter 
ainft  tel  qu’on  le  voit  fous  la  forme  d’une  pyramide , ou  plutôt  fous  l’apparence  de  deux  pyramides 
jointes  enfemble  : mais  c’eft  une  particularité  commune  à prefque  tous  les  volcans.  J’en  expliquerai  la 
caufe  dans  la  planche  fuivante.  J’ai  cru  qu’en  voulant  faire  connoître  un  volcan , autant  qu’il  feroit  en 
mon  pouvoir  de  le  faire , je  devois  ajouter  fon  plan  à l’afpeft  de  fon  élévation  , afin  qu’on  vît 
d'un  coup-d’œil  les  accidens  dont  celui-ci  a été  fucceptible  , parce  que  cela  répand  du  jour  fur  ïes 
variétés  qu’on  trouve  dans  les  volcans  , & que  cela  finit  par  en  donner  une  idée  exafte. 

Le  refte  du  tableau  repréfente  l’afpeft  de  Nicolofi  du  côté  du  midi , à-peu-près  tel  que  je  l’ai 
vu  , garni  d’une  grande  quantité  d’arbres , ce  qui  eft  plus  commun  fur  l’Etna , que  dans  tout  le  refte 
de  la  Sicile. 
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PLANCHE  CENT  DIX-HUITIEME. 

Plan  du  Volcan  de  Monte  Roffo  , pris  à vue  d’oifeau  , fig.  I.  Vue 
des  différentes  bouches  qui  fe  font  formées  en  même  temps  autour  de 
la  principale  , fig.  2.  Coupe  du  petit  Cratère  1,  8C  vue  du  Cratère  C. 


Lorfqu’il  fe  forme  une  nouvelle  Louche  fur  le  mont  Etna , c’eft  toujours  par  l’effet  de  quelque 
choc  affez  violent  pour  rompre  les  voûtes  de  fes  cavernes  : il  eft  inconcevable  fans  doute  qu’il 
y ait  un  agent  capable  d’un  pareil  effort  : mais  lorfqu’une  telle  frafture  fe  fait , elle  eft  néceffai- 
rement  très  - vafte  , & la  furface  du  terrain  qui  l’environne , ne  peut  manquer  d’être  crevafîee  en 
divers  endroits  , & même  à de  grandes  diftances.  La  matière  qui  s’échappe  du  foyer  foit  en  pierres  , foit 
en  lave , foit  en  poudre  , trouve  paffage  par  la  fra&ure  principale  , & par  les  ouvertures  adjacentes. 

De  toutes  ces  bouches  différentes  , il  n’y  a que  celle  qui  eft  ouverte  dans  la  dire&ion  précife 
du  jet  des  matières , élancées  qui  demeure  ouverte  long-temps  : celles  qui  font  plus  obliques , font 
bientôt  obftruées.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  bouches  A , B , C , F , G , H , I , K,  que  j’ai  raffemblées 
dans  ce  plan  fous  un  même  point  de  vue.  Celle  du  milieu  C eft  plus  grande  & a fubfifté  plus 
long-temps , elle  a jeté  plus  de  matière  , auffi  a-t-elle  formé  le  fommet  le  plus  élevé  de  la  pyra- 
mide. La  bouche  G fembîoit  deftinée  à devenir  auffi  confidérable  ; mais  elle  a été  comblée  par 
îa  bouche  C.  Les  petites  H , I , K , n’ont  pas  duré  long-temps.  I nous  fait  voir  la  vérité  de  ce 
que  j’ai  dit  d’abord  au  fujet  de  la  rupture  de  la  voûte  du  volcan.  Cette  rupture  fubfifté  encore 
toute  ouverte  au  fond  de  ce  cratère  I.  Je  fuis  defcendu  dedans  jufqu  a une  profondeur  confidé- 
rable avec  des  flambeaux , je  n’ai  pu  parvenir  jufques  au  fond  : j’ai  été  obligé  d’en  for  tir , à caufe 
du  froid  exceffif  que  j’y  éprouvois.  Cette  defcente  étoit  très-difficil®  ; &.  plus  on  avançoit , plus 
die  devenoit  rapide.  J’ai  cru  en  la  confidérant , que  le  cratère  qui  la  furmonte  a été  formé  par  des 
jets  lancés  par  une  autre  bouche.  Ce  cratère  eft  ovale  : la  bouche  dans  laquelle  j’ai  defcendu  eft 
à fon  extrémité  méridionale.  II  y a dû  avoir  au  centre  de  ce  cratère  une  autre  ouverture  , une  bouche 
par  laquelle  font  fortis  les  fables  amoncelés  qui  en  ont  formé  les  bords  ; car  celle  où  j’ai  pénétré 
eft  tellement  inclinée  , qu’il  eft  inconcevable  qu’il  en  foit  forti  quelque  matière.  L’endroit  marqué 
X dans  la  fig.  2 , eft  la  véritable  place  où  étoit  la  bouche  principale.  Celle  qui  eft  marquée  Z , n’a 
dû  être  qu’un  paffage  accidentel  pour  le  feu  feulement , & non  pas  pour  les  cendres  : fon  inclinaifon 
eft  telle  , quelle  auroit  été  bientôt  obftruée* 

. Les  parties  de  ce  cratère , marquées  ici  dans  cette  coupe  des  lettres  I , F , C , B , défignent 
l'élévation  des  bouches  dans  le  plan  ci-deffous , où  elles  font  marquées  des  mêmes  lettres.  L’en- 
droit R traverfé  par  des  zones  horizontales  plus  ou  moins  ombrées  , repréfente  le  maffif  de  la  terre 
produit  par  l’amas  des  matières  telles  que  laves , pozzolanes , feories , fables , &c.  que  le  volcan 
a jetées  fucceffivement , & que  j’ai  dû  repréfenter  par  des  teintes  variées. 

Les  bouches  B , C , F , G , paroiffent  toutes  compofées  d’une  pozzolane  rougeâtre  ; ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  Mont  Rouge  : mais  lorfquon  a monté  fur  les  pyramides  , ou  plutôt  fur  les 
entonnoirs  quelles  forment , on  voit  quelles  ont  été  produites  par  des  couches  de  fables  de  toutes 
fortes  de  couleurs.  II  y en  a qui  font  d’un  gris  bleuâtre;  d’autres  font  rouges , d’autres  d’un  jaune 
affez  beau  ; quelques-unes  femblent  vertes  : c’eft  un  mélange  de  jaune  &.  de  gris.  On  y trouve 
une  quantité  prodigieufe  de  petits  criftaux  , de  fchorls  noirs  & de  grenats.  J’en  ai  ramaflé 
beaucoup.  On  y trouve  aufli  un  grand  nombre  de  morceaux  de  feories  mêlées  avec  des 
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cendres  & des  fcories  que  le  volcan  avoit  vomies  fous  la  forme  d une  matière  épailTe  & gluante. 

Ces  bouches , telles  qu’on  les  voit  ici  repréfentées  , ont  toutes  intérieurement  la  figure  d’un  en- 
tonnoir; & toutes  extérieurement  elles  affeôent  celle  d’un  cône  tronqué,  ou  d’une  pyramide 
ronde.  C’eft  le  réfultat  néceffaire  & inévitable  de  la  chûte  perpendiculaire  des  matières  pulvérifées 
•que  le  volcan  jette  en  forme  de  gerbe  par  l’orifice  qui  eft  au  fond  de  l’entonnoir.  Cette  gerbe 
de  fable,  de  pierres  ou  de  cendres,  n’eft  grofie  qu’autant  que  cette  bouche  ou  orifice  eft  large. 
A mefure  qu’elle  s’élève , elle  s’écarte  & elle  prend  un  volume . confidérable , telle  que  je  l’ai  re- 
préfentée  au  douzième  chapitre , où  j’en  ai  gravé  une  fortant  de  la  bouche  de  Stromboli. 

A fa  plus  grande  élévation  elle  a tout  l’épanouiffement  dont  elle  eft  fufceptible  ; ' elle  retombe 
fur  elle-même  ; les  parties  centrales  rentrent  dans  le  fein  du  volcan  ; celles  qui  fe  font  écartées 
retombent  fur  les  bords  de  l’entonnoir,  &.  en  augmentent  la  hauteur.  Les  cratères  des  volcans  ne 
peuvent  avoir  qu’un  diamètre  déterminé  par  la  chûte  de  ces  mêmes  gerbes. 

Les  pierres  de  lave  & les  fcories  noires  &.  glutineufes  ont  plus  de  facilité  à fortir  de  l’enceinte 
du  cratère  : car  pour  peu  quelles  touchent  en  fortant  avec  force  les  bas  de  l’entonnoir , les  parois 
de  cette  bouche , elles  perdent  la  perpendiculaire  qu’elles  parcouroient , & elles  décrivent  une  ligne 
parabolique , qui  les  jette  très-loin  hors  du  cratère. 

Les  bords  n’en  font  pas  d’égale  hauteur  : il  y a à l’occident  & à l’orient  des  endroits  Y & C 
■qui  font  bien  plus  élevés  que  les  fommets  intermédiaires  , parce  que  le  mouvement  des  jets  de  cendres  va 
alternativement  d’orient  en  occident , & qu’il  en  jette  plus  de  ces  côtés-là  que  des  autres.  Ce  font 
ces  deux  élévations  qui  font  paroître  deux  fommités  à ce  volcan , lorfqu’on  le  regarde  du  point 
où  il  eft  repréfenté  dans  la  planche  précédente  , où  la  partie  B , C marque  l’intérieur  de  ces 
bouches. 

L’endroit  marqué  A dans  le  plan,  eft  l’orifice  d’où  eft  fortie,  en  1669,  la  quantité  prodigieufe 
de  lave  dont  j’ai  parlé.  Celui  marqué  L , L , eft  une  plaine  de  fable  noir  & fin , produite  par  les 
fcories  atténuées  & broyées  que  le  volcan  a lancées  , & qu’il  jette  quelquefois  à des  diftances  con- 
fidérabïes.  M,  eft  un  fentier^acé  dans  ces  fables.  N,  eft  une  vigne  en  mauvais  état.  O,  font  des 
vignes  très-bien  cultivées.  Ces  fables  noirs  favorifent  lingulièrement  ï’accroiffement  des  ceps.  P, .eft 
la  lave  fortie  de  l’orifice  A : elle  s’eft  épanchée  à quatre  ou  cinq  lieues  dans  les  campagnes  de 
Catane.  II  eft  évident  que  ce  fol  s’eft  élevé  conftdérablement  par  des  jets  de  toute  efpèce  pendant 
cette  éruption,  qui  a duré  trois  mois  &.  demi,  comme  je  l’ai  repréfenté  à la  coupe,  fig.  2,  par  des 
couches  horizontales  de  différentes  épaiffeurs.  Voyez  R,  R. 

Ce  que  nous  en  vôyons  eft  le  produit  des  derniers  jets  : les  premiers  font  enfoncés  dans  la  terre 
à une  profondeur  immenfe.  Ces  jets  font  traverfés  par  de  grandes  crevaffes  qui  forment  des  ca- 
vernes , & que  j’ai  repréfentées  ici  idéalement  par  des  teintes  obfcures. 

Après  avoir  parlé  de  tous  les  effets  & de  tout  l’extérieur  de  ce  volcan , effayons  pour  le  bien 
connoitre  de  pénétrer  dans  fes  cavernes  profondes  où  réfide  un  feu  éternel  : voyons  quels  en 
peuvent  être  les  rapports  avec  les  proportions  connues  de  l’extérieur  du  volcan  , & voyons  fi  nous 
pouvons  nous  faire  une  idée  de  fa  formation  & de  fa  progreffion, 

Hypothèfe  fur  la  formation  des  Volcans. 

Nous  avons  obfervé  que  l’Etna  a pris  naiffance  fous  Ta  mer , & c’eft  ainfi  vraifemblablement  que 
la  plupart  des  volcans  ont  commencé.  Les  feux  qui  fubfiftent  dans  le  fein  de  la  terre  ont  été  allumés 
& font  entretenus  par  des  caufes  qui  nous  font  abfolument  inconnues  : nous  n'en  jugeons  que  par 
leurs  effets. 

L’amas 
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L amas  des  dépôts  marins  qui  fe  font  entaffés  fur  la  montagne  qu’il  a formée , & qui  la  cou- 
vrent au  moins  jufques  au  quart  de  fa  hauteur  , font  une  preuve  inconteftable  qu’il  a fé- 
j'ourné  long  - temps  fous  les  eaux , qu’il  y a fait  fes  premières  exploitons  , & qu’il  s’y  eft  élevé  , 
par  fuccelTion  de  temps  , à la  hauteur  ou  il  eft  aujourd’hui  , & peut  - être  même  à une  plus 
grande. 

Si  l’on  en  excepte  les  dépôts  marins  , on  voit  évidemment  que  cette  montagne  a été  toute 
produite  par  les  propres  éruptions  du  volcan  : on  en  demeure  convaincu  en  examinant  les  ma- 
tières qui  la  compofent.  II  en  réfulte  que  dans  les  fiècles  pafiés  elle  étoit  moins  élevée  ; que  dans 
les  fiècles  antérieurs  elle  l’étoit  moins  encore  ; & qu’il  fut  un  temps  où  elle  n’exiftoit  pas , un  temps 
où  le  terrain  qu’elle  occupe  étoit  une  plaine  au  fond  de  la  mer. 

II  femhle  que  l’eau  foit  néceffaire  aux  volcans , puifqu’on  a remarqué  que  tous  ceux  qu’on  connoît 
font  plongés  fous  l’Océan , ou  placés  dans  le  voifinage  de  quelque  mer.  II  femhle  même  qu’ils  s’é- 
teignent lorfque  la  mer  fe  retire  d’auprès  d’eux , puifqu’il  y a de  hautes  montagnes  méditerrannées  qui 
font  d’anciens  volcans  éteints , dont  il  eft  aifé  de  reconnoître  encore  les  cratères. 

Un  volcan  ne  s’élève  que  par  une  fucceffion  de  fiècles  incalculables  : mais  la  première  éruption 
qui  perça  le  fond  de  la  mer  , dut  être  précédé  de  tremblemens  de  terre.  Un  immenfe  globe  d’un 
air  brûlant  dut  fortir  avec  éclat  en  écartant  les  eaux , & ouvrir  un  paffage  perpendiculaire,  vafte  & libre,  à 
l’immenfe  gerbe  de  flamme  qui  le  fuivoit , & qui  s’élevant  du  fond  des  mers  , parut  fe  promener  fur 
leur  furface , en  obéiffant  aux  premiers  fouffles  de  vent  qu’elle  reçut. 

Un  foyer , qui  devoit  brûler  pendant  des  milliers  d’années , n’a  pas  dû  être  foible  dans  fes  com- 
mencemens.  Sans  doute  fes  premières  explofions  ont  dû  être  très -abondantes  & très-fréquentes.  Il 
a dû  pendant  bien  des  fiècles  expulfer  du  fein  de  fa  terre  natale , des  torrens  de  lave  ; &.  il 
a dû  former  fon  premier  cratère  des  débris  de  cette  terre  même  , où  réfidoient  les  feux  qui  l’a- 
nimoient.  • 

Les  eaux  fufpendues  fur  ce  cratère , fur  cette  bouche , fur  ce  gouffre  enflammé , auroient  dû  , à 
ce  qu’il  femble , s’y  engloutir  & en  éteindre  tous  les  feux  ; cependant  elles  ne  les  ont  pas  feulement 
amortis , je  crois  : par  quelles  loix  phyfiques  ont-elles  donc  laiffé  fubfîfter  au  deffous  d’elles  un 
brafier  fi  terrible? 

Voici  comme  je  conçois  que  ces  explofions  fous-marines  ont  pu  arriver.  Le  feu  ayant  difpofé  les 
matières  en  fufion  a faire  une  éruption , il  a crevé  la  terre , & a chaffé  au  dehors  tout  ce  que  l’é- 
nergie de  fes  forces  lui  a permis  d’expulfer  avec  affez  de  violence , pour  réfifter  au  poids  énorme 
de  la  colonne  d’eau  qui  s’oppofoit  à l’afcenfion  des  matières  élancées  du  volcan  : mais  la  force  du 
feu , en  fe  ralentiffant , ne  permit  plus  aux  matières  de  s’élever  au  deffus  de  la  bouche  volcanique  : 
elles  s’y  amafsèrent , & s’accumulèrent  fur  elles  - mêmes  par  leur  propre  pefanteur , & elles  en  fer- 
mèrent l’orifice.  Ces  matières  en  fe  condenfant , & en  s’agglutinant  avec  les  eaux  mêmes  qui  fe 
mêloient  à elles , ne  laifsèrent  plus  que  de  petits  interftices  , comme  pour  faire  refpirer  le  volcan , 
& ne  permirent  plus  qu’à  des  globules  d’air  de  s’élever  à la  furface  des  eaux.  Lorfque  de  nouvelles 
circonftances  donnoient  lieu  à de  nouvelles  explofions,  & que  cette  même  bouche,  ou  une  autre, 
s’ouvroit  avec  les  violences  néceffaires  pour  écarter  & les  obftacles  de  la  terre  & le  poids  des 
eaux  ; les  éruptions  fe  faifoient  avec  des  effets  femblables  à ceux  de  la  première  , & elles  ceffoient 
de  la  même  manière.  Ainft , tant  que  le  volcan  a demeuré  fous  les  eaux , fes  propres  jets  ont  formé 
une  foupape  à la  bouche  du  volcan , &.  ont  empêché  les  eaux  d’y  entrer  lorfqu’il  ne  fe  faifoit  pas 
d’éruption. 

Alors  l’afpeft  de  la  mer  devoit  être  en  ce  lieu  tel  qu’il  eft  encore  aujourd’hui  auprès  des  fou- 
piraux  volcaniques  qui  font  entre  les  ifles  de  Bafiluzzo  &.  de  Panaria,  & dont  j’ai  parlé  en  traitant 
des  ifles  Lipari , Chapitre  XII. 

Tome  II.  Dd 
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On  voit  fortir  du  fond  de  l’eau , à plus  de  trente  pieds  de  profondeur  des  colonnes  de  bulles 
d’air , qui  viennent  éclater  à la  furface.  Chaffées  par  les  feux  fouterrains , elles  forment , pour  ainfi: 
•dire  , un  vuide , ou  du  moins  un  efpace  aérien  , &.  privé  d’eau  depuis  l’orifice  du  volcan  , jufqu’à  la 
furface  de  la  mer  ; & cet  air  continue  à monter , &.  à fe  dégager  tranquillement  jufqu  a l’infiant  de 
l’explofion.  Mais  au  moment  où  naquit  le  volcan  de  l’Etna , il  étoit  bien  plus  profondément  en- 
foncé fous  la  mer , que  ne  le  font  tous  les  foupiraux  de  Bafiluzzo. 

J’imagine  donc  qu’un  volcan  fous  les  eaux  n’agit  pas  tout-à-fait  comme  en  plein  air.  Ses  érup- 
tions auffi  fortes  & aufli  abondantes  ne  doivent  pas  rouler  aufli  loin  de  fes  bords  ; la  lave  s’amaffe 
davantage  autour  de  fon  cratère  , les  fables , les  cendres  & la  pozzolane  ne  font  point  emportés  par  les 
vents  ; elles  s’amafient  plus  fur  les  bords  ; elles  y arrêtent  les  dépôts  des  corps  marins  que  les  eaux 
amènent  ; elles  s’agglutinent  avec  eux  ; elles  forment  plus  promptement  de  toutes  ces  chofes  une 
montagne  pyramidale. 

PLANCHE  CENT  DIX-NEUVIEME. 

Coupes  générales  de  l'Etna  , fig.  i , z , 3 <SG  4. 

Ces  coupes  n’ont  été  faites  qu’à  moitié  , parce  qu’on  n’a  voulu  traiter  que  la  partie  occiden- 
tale de  ce  volcan  , partie  fur  laquelle  fe  font  entaffés  les  dépôts  marins  que  je  dois  préfenter  dans 
ces  coupes. 

Les  eaux  de  la  mer  ont  enlevé  de  l’autre  côté  , prefque  tout  ce  quelles  y avoient  dépofé.  Ainfi, 
il  étoit  inutile  de  faire  une  coupe  toute  entière , puifque  de  ce  côté  là , les  eaux  n’ont  rieil  laiffé 
que  je  puff»  décrire.  D’ailleurs  ces  différentes  grandeurs  de  coupes  étant  rapprochées  de  cette  ma- 
nière , offrent  mieux  à l’imagination  les  divers  accroiffemens  de  la  montagne  , & font  con- 
cevoir plus  aifément  comment  de  rien , elle  eft  parvenue  à la  hauteur  où  nous  la  voyons  au- 
jourd’hui. 

Ces  coupes  préfentent  aullî  très-fenfiblement  la  progreffion  de  l’abaiffement  des  eaux  de  la  mer, 
jufqu’à  leur  état  aftuel , ainfi  que  la  progreffion  de  l’accroilïement  des  dépôts  marins  fur  la  bafe 
de  la  montagne , qui  croiffoit  avec  eux , en  appofant  alternativement  les  couches  de  fes  dépôts  de  lave 
fur  celles  des  dépôts  marins.Les  uns  &.  les  autres  croiffant , tandis  que  les  eaux  s’abaiffoient  , ils  fe 
font  trouvés  expofés  à l’aélion  de  Pair  libre  , &.  font  enfin  parvenus  au  point  où  on  les  voit 
aujourd’hui. 

La  coupe  , fig.  1 , préfente  la  hauteur  de  la  furface  de  la  mer  A , A.  La  ligne  B , B indique  la 
profondeur  que  je  fuppofe  qu’elle  avoit , Iorfque  le  volcan  a commencé  : je  fuppofe  cette  ligne  beau- 
coup plus  baffe  que  ce  qui  eft  aftuellement  découvert. 

On  voit  par  la  fig.  i , que  la  hauteur  à laquelle  a commencé  la  pyramide  de  l’Etna  a peu  de 
dépôts  B ; mais  qu’à  la  fig.  2 il  y en  a davantage.  Voyez  H , H , fig.  3 il  y en  a beaucoup  plus  : 
Voyez  I , I.  Depuis  cette  époque  les  dépôts  n’ont  plus  augmenté , parce  que  la  ligne  du  niveau 
de  la  mer  , étoit  près  de  ces  dépôts.  Dans  la  figure  4 , ces  dépôts  font  expofés  à l’aftion  de 
l’air  libre , à celle  des  eaux  de  la  pluie , & des  torrens  qui  les  ont  dégradés , &.  qui  en  ont  formé 
de  très-hautes  montagnes  S , fig.  4. 

Pendant  cet  abaiffement  des  eaux  & cet  accroiffement  des  dépôts  marins , la  montagne  parvenoit 
à fa  plus  grande  hauteur  par  les  produftions  du  volcan. 

Les  variétés  des  teintes  G , G , plus  ou  moins  obfcures , indiquent  les  variétés  des  fubftances  di- 
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verfes  qui  compofent  le  fol  dans  lequel  le  volcan  a pris  nailfance  & trouvé  fon  aliment  propre. 
De  ces  variétés  proviennent  celles  qu’on  remarque  dans  chaque  produftion  de  ce  volcan. 

Je  n’ai  pu  fuppofer  le  fol  d’une  nature  homogène  , puifqu’il  a pu  alimenter  le  feu  , former 
des  laves , des  pierres-ponces , des  malfes  de  verres , & qu’on  remarque  dans  ces  trois  claffes  de 
pierres  , des  variétés  très-importantes , ce  qui  ne  peut  provenir , que  de  matières  dont  les  premiers 
principes  font  compofés  ; matières  dont  j’ai  exprimé  les  variétés  par  des  traits  irréguliers  d’une  teinte  plus 
ou  moins  foncée , à l’endroit  qui  repréfente  ce  fol. 

J’ai  exprimé  auffi  dans  ces  quatre  coupes  le  feu  de  l’intérieur  du  volcan , par  une  clarté  M , M , qui 
touche  exaêlement  la  terre  G , G , pour  marquer  que  c’eft  de  la  terre  même  qu’il  tire  fa  fubfiftance. 
Les  parties  feftonées  & obfcures  N , N qui  terminent  la  clarté  indicative  du  feu  , défignent  les 
matières  élémentaires  de  la  lave  provenant  du  fol , comme  partie  non  combuftible , que  le  feu 
foutient  néceffairement  au  deffus  de  lui-même , afin  qu’il  conferve  la  liberté  d’agir  en  creufant  le 
fol.  C’eft  fur  ce  réfidu  du  feu  qui  bout  continuellement , & qui  produit  accidentellement  les  malfes 
énormes  de  fumées  noires  exprimées  ici  O , O , que  tombent  les  débris  des  voûtes  volcaniques , débris 
fans  ceffe  lancés  & retombans  G , G. 

Je  fuppofe  auffi  des  piliers  placés  très- irrégulièrement  çà  & là  dans  l’immenfité  de  ce  volcan, 
& qui  contribuent  à y former  des  cavernes  de  toute  efpèce  , de  toutes  fortes  d’étages , & de  di- 
verfes  profondeurs.  C’eft  dans  leurs  intervalles  que  les  voûtes  font  attaquées  par  le  feu  , qu’elles 
font  brifées  & percées.  C’eft  par  les  ouvertures  qui  s’y  font , que  le  volcan  chaffe  loin  de  lui 
fes  fuperfluités  ; comme  on  peut  le  voir  P , P aux  diverfes  coupes  où  j’ai  marqué  des  fumées 
fortant  du  volcan.  Les  parties  Q , Q font  des  foyers  ardens  dans  des  momens  d’explolîon.  La  partie 
blanche  & perpendiculaire  R , fig.  2 , eft  l’image  de  ce  que  j’ai  vu  de  ï’afcenfion  des  bules  d’air  for- 
mant des  colonnes  d’air  prefque  continues  qu’exhale  le  volcan , & qui  vont  éclater  à la  furface  de 
l’eau , à quelque  hauteur  qu’elle  foit.  Cet  effet  eft  plus  fenfible  à cette  place , qu’à  l’endroit  où  fe  joignent 
les  coupes  dont  l’intervalle  fe  confond  avec  la  colonne  d’air  dilaté  qui  doit  toujours  fortir  par  la 
bouche  principale. 

La  première  couche  de  lave  que  vomit  l’Etna  au  fond  de  la  mer  , & qui  s’épancha  fur  la 
furface  de  la  terre , encore  bien  unie , telle  que  nous  l’avons  fuppofée , dut  en  couvrir  une  grande 
étendue  à-peu-près  également  de  tous  côtés.  Bientôt  cette  éruption  fut  fuivie  d’une  fécondé  , qui 
le  fut  de  plulîeurs  autres  , &.  qui  déposèrent  diverfes  couches  de  fable  , de  cendres  , de  fcories , 
de  matières  vitrifiées , de  pierres-ponces , &c.  toutes  amoncelées  fucceffivement  l’une  fur  l’autre  ; &. 
bientôt  elles  formèrent  une  pyramide  , telle  que  je  l’ai  repréfentée , coupe  1 . 

A , A , furface  de  la  mer  : B , B , fond  de  la  mer  où  le  volcan  a pris  nailfance  : C , bouche 
du  volcan  : D , premières  couches  de  lave  épanchées  fur  la  terre  qu’elles  ont  couverte  : E , E , 
pyramide  formée  par  les  jets  de  diverfes  matières  léchés  & en  fufton  , entalfées  les  unes  fur  les  autres 
par  le  volcan  : F , colonne  d’air  dilaté  & rempli  de  feu  qui , par  fa  légèreté , s’élève  de  la  bouche 
volcanique  , & s’échappe  au  travers  des  eaux  en  les  éloignant  conftamment , &.  en  faifant  un  vide  où 
s’élancent  les  feux  & les  matières  lèches  que  jette  le  volcan  : matières  qui , en  retombant  après  leur 
afcenfion , chargent  & augmentent  la  montagne  naiffante. 

G , la  terre  qui  recelant  le  feu  fous  cette  pyramide  nouvelle , la  dégrade  , & la  fait  crouler  dans  le 
foyer , qui  la  rejette  mille  fois  avant  qu’elle  ceffe  d’y  revenir. 

Les  pertes  que  le  volcan  fait  faire  à la  terre  qui  le  contient , produifent  un  vide  fous  la  pyramide 
nouvelle  ; la  première  couche  de  lave  D , D perdant  fes  fondemens  , fe  trouve  fufpendue  en 
l’air  , prête  à s’écrouler  par  ces  dégradations.  Rien  ne  la  garantit  du  feu  qui  couve  au  deffous 
d’elle  , & qui  l’attaque  violemment  par  fon  ardeur  extrême.  Elle  devient  recuite  ; elle  fe 
gerce  ; elle  fe  brife  ; elle  tombe  entraînée  par  les  chocs  des  corps  durs  que  le  feu  lui  lance , 


92  VOYAGE  PITTORESQUE 

elle  eft  engloutie  au  fond  du  foyer  , St  fe  mêle  aux  matières  fondues  dont  la  confiante  ébulli- 
tion reçoit  St  rejette  perpétuellement  tout  ce  qui  lui  arrive  des  voûtes  qui  recouvrent  ce  brafier. 

Ce  n’eft  point  un  fyftême,  c’eft  le  travail  perpétuel  du  volcan.  Je  l’ai  remarqué,  St  je  l’ai  dit 
en  parlant  de  Stromboli.  Il  jette  des  gerbes  de  pierres  brûlantes  , qui  relïemblent  à des  charbons 
ardens.  Ces  gerbes  fe  fuccèdent  à quinze  minutes  de  diftance  l’une  de  l’autre  ; à l’exception  de 
quelques  pierres  qui  font  lancées  hors  du  diamètre  du  cratère , le  refte  retombe  dans  l’entonnoir , 
St  retourne  dans  le  brafier , pour  en  être  encore  rejeté  mille  & mille  fois. 

J’ai  remarqué  les  mêmes  effets  fur  le  fommet  du  Véfuve  : j’ai  vu  les  mêmes  jets  fortir  de  fon 
cratère , St  fe  fuccéder  à-peu-près  dans  de  mêmes  intervalles.  J’ai  entendu  dans  d’autres  milans  le 
bruit  de  ces  pierres  qui  étant  lancées  contre  les  parois  8t  même  contre  la  bouche  du  volcan , faifoient 
retentir  la  montagne  fans  fortir  au  dehors , St  fans  paroître  dans  l’air.  J’ai  vu  s’élever  du  Véfuve  de 
petits  globes  fulminans , qui , dans  leur  afcenfion , faifoient  jufqu’à  trois  exploitons , St  laiffoient  à l’endroit 
de  chaque  expïofion  un  cercle  horifontal  de  fumée,  qui  s’y  confervoit  jufqu  a dix  minutes  : St  dans  la  fa- 
meufe  éruption  de  1779,  on  a vu  plufieurs  fois  des  traits  de  foudre  partir  du  milieu  de  la  gerbe  de  flam- 
me, St  s’élever  en  tout  fens  au  milieu  des  airs. 

Sur  le  fommet  de  l’Etna  , quoiqu’il  foit  infiniment  plus  élevé  , j’ai  entendu  le  même  bruit  ; 
le  bruit  que  font  les  gerbes  de  pierres , lorfque  lancées  par  le  feu  , elles  frappent  le  fommet  in- 
térieur des  voûtes  immenfes  de  la  caverne  où  rugit  le  volcan.  Lorfqu’elles  frappent  aux  environs 
de  la  bouche , le  coup  efl  fec  , St  fait  l’effet  d’une  vibration  , ou  plutôt  il  reffemble  à celui 
d’une  décharge  de  moufqueterie  , dont  tous  les  coups  ne  partiroient  pas  à - la  - fois.  Souvent  il 
reffemble  à celui  d’un  tombereau  qui  décharge  des  pavés  ; parce  que  ces  pierres  lancées  ne 
frappent  pas  toutes  en  même  temps  les  voûtes  de  la  caverne  , & quelles  ne  les  atteignent  que 
fucceffivement  dans  l’ordre  de  leur  départ  du  foyer. 

Ces  jets  de  pierres  arrivent  à des  diflances  à-peu-près  égales  ; St  par  leurs  chocs  continuels , ffs 
contribuent  à brifer  les  voûtes  de  la  caverne  : mais  qui  les  peut  lancer  ces  matières  ? qui  peut 
les  élever  ces  pierres  qui  viennent  du  fond  du  foyer  du  volcan  ? Exifte-t-il  un  autre  agent , une 
autre  puiffance  que  le  feu  ? Une  puiffance  plus  forte,  qui  produife  ces  effets  étonnans,  ces  effets 
continus  St  permanens  depuis  tant  de  fiècles. 

Nous  ne  pouvons  pas  concevoir  le  feu  feul , le  feu  ifolé  ; nous  ne  le  voyons  jamais  qu’attaché 
au  corps  qui  le  nourrit  St  qu’il  confume.  Je  vois  que  la  matière  en  fufion , qui  émane  du  foyer 
n’eft  que  le  réfidu  de  celle  qui  alimente  le  feu  , St  au  fein  de  laquelle  il  creufe  pour  trouver  fa 
pâture.  Mais  comme  le  feu  n’agit  qu’en  raifon  de  la  facilité  qu’il  rencontre  de  détruire  St  de  s’éva- 
porer, je  crois  qu’il  n'agit  que  fur  le  fond  du  volcan  , St  que  fon  aèlion  fe  borne  enfuite  à tenir  conftam- 
ment  en  ébullition  les  matières  qu’il  a mifes  en  fufion.  C’eft  cette  matière  qui  chaffée  hors  du  vol- 
can , St  durcie  par  fon  propre  froidiffement , produit  la  pierre  qu’on  appelle  lave. 

Cette  lave , lorfqû’ elle  eft  fluide  adns  le  foyer  , combinée  avec  le  feu , doit  avoir , dans  cet 
état  même , une  forte  de  folidité , à caufe  de  fa  pefanteur  St  de  la  denfité  de  fes  parties  : ainfî , 
elle  offre  à l’aftion  du  feu  une  réfîftance  qui  l'irrite , St  qui  rend  fon  ébullition  difficile  à propor- 
tion de  I ’épaiffeur  de  fa  fnaffe. 

Cette  quantité  de  matière  fondue  St  pénétrée  par  le  feu , reffemble  à toute  matière  épaiffe  qui 
bouillonne , St  où  l’on  voit  de  temps  en  temps  fe  former  à fa  furface , dans  différens  endroits  de 
petites  explofions , qui , en  éclatant,  font  jaillir  un  grand  nombre  de  parcelles  qui  s’écartent  en  tous  fens  ; 
c’eft  ce  même  effet  qui  arrive  en  grand  dans  le  foyer  du  volcan  , St  ces  explofions  fréquentes 
chaffent  avec  une  violence  extrême  tous  les  corps  étrangers  qui  fe  trouvent  à l’endroit  où  elles  fe  font. 

II  n’y  a pas  de  morceau  de  lave  encore  intaft  , St  tombe  a 1 inftant  des  voûtes  fupeneures , 
dont  la  pefanteur  puiffe  réfifter  à cette  force  centrifuge. 

Cette 
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Cette  force  eft  telle  qu’on  ne  la  peut  mefurer  ; on  n’en  peut  juger  que  par  les  obftacles  quelle 
furmonte , & les  poids  quelle  enlève  & quelle  lance  à une  hauteur  prodigieufe,  comme  des  corps 
légers.  J’ai  vu  fur  le  fommet  du  Véfuve , & fur  ceux  de  Lipari,  des  morceaux  de  lave  d’un  vo- 
lume & d’une  pefanteur  telles  que  leur  éjeffion  eft  un  phénomène  inexplicable.  II  eft  fur  qu’ils  y 
ont  été  lancés  du  fond  du  volcan , & qu’aucune  force  humaine  n’a  pu  les  placer  là.  Leurs  ger- 
çures , & tous  les  carafières  de  feu  dont  ils  font  pénétrés  , prouvent  qu’ils  ont  féjourné  dans  le 
volcan,  qu’ils  ont  été  jetés  en  bloc  dans  cet  endroit,  & qu’ils  n’y  font  point  arrivés  en  fufton. 

J ai  vu  fur  le  fommet  de  I Etna  un  morceau  de  lave  qui  avoit  beaucoup  plus  d’une  toife  cube  : 
qu  en  imagine , fi  on  I ofe , quelle  puiftance  il  faut  pour  lancer  des  pierres  de  cette  efpèce  depuis 
le  fond  du  foyer  du  volcan  , non-feulement  jufqu’au  bord  du  cratère , mais  encore  afl'ez  au  défiés 
pour  lui  avoir  fait  décrire  une  parabole  d’environ  une  lieue  de  diamètre , dont  la  courbe  l’a  con- 
duit à la  place  où  il  eft  aujourd’hui. 

Quand  on  fonge  à quelle  profondeur  le  foyer  de  ce  volcan  eft  au  deffous  de  la  bafe  de  cette 
montagne  ; quand  on  fonge  que  cette  montagne  a feize  cens  foixante-douze  toifes  d’élévation , que 
par  conféquent  il  a fallu  une  force  capable  de  pouffer  une  telle  maffe  à plus  de  deux  mille  toifes  per- 
pendiculaires , l’imagination  la  plus  forte  s’épouvante  cependant  c'eft  un  fait  & non  pas  un  fyftéme. 
II  peut  nous  donner  une  idee  de  la  puiftance  du  foyer  des  volcans , puiftance  inconnue  èt  incon- 
cevable , qu’on  peut  mettre  au  rang  des  myftères  de  la  nature. 

Quand  on  fonge  enfuite  que  cette  puiffance  éclate  par  des  explofions,  environ  cent  fois  par  jour; 
que  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure,  elle  lance  une  grêle  de  pierres  plus  ou  moins  greffes  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ; que  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure,  ces  diverfes  maffes  de  pierres 
heurtent  de  coups  effroyables  les  voûtes  de  la  caverne  qui  les  renferme  ; que  ces  voûtes , font 
brûlées , gercées , crevaffées  dans  I1 'étendue  de  plufieurs  lieues  , en  tous  fens , on  ne  peut  concevoir 
qu  elles  réiïftent  aux  jets  continuels  de  mille  pierres  lancées  avec  tant  de  force , quelles  s'élèveraient 
a deux  mille  toifes , fi  ces  voûtes  narreraient  leur  afcenfîon. 

La  première  couche  de  lave  D , coupe  i , a dû  réfifter  plus  long  - temps  qu'aucune  de  celles 
qui  lui  ont  fuccédé  , parce  que  le  volcan  ne  rouloit  pas  encore  des  pierres  de  lave  toutes  faîtes  pour 
lancer  contre  le  faîte  de  la  caverne , & parce  que  le  feu  du  volcan  brûloit  beaucoup  plus  près 
d elle , il  a dû  en  achever  la  chute , & fa  chute  a dû  rendre  le  feu  plus  vif  en  lui  donnant  de 
nouveaux  moyens,  & plus  terrible  en  lui  fourniffant  des  armes,  pour  attaquer  la  fécondé  couche 
qui  avoit  été  mife  à découvert  par  la  chute  de  la  première  , & par  celle  des  matières  sèches  in- 
terpolées entr’elles  ; matières  qui , fans  liaifon  & fans  appui , étoient  tombées  dans  le  foyer , & avoient 
été  livrées  à 1 aSion  du  feu.  Tous  ces  débris  lui  ont  fervi  pour  attaquer  la  troifième  couche  de  la  r 
manière  que  les  deux  précédentes,  & pour  la  faire  écrouler  promptement. 

Le  volcan  n’éloit  pas  bien  profond  alors , & U ne  devoir  pas  être  moins  affif  qu’il  ne  l'eft  au- 
jourdhui.  Les  éruptions  netoient  pas  moins  fréquentes  : mais  fi  le  volcan  détruit  beaucoup  dans 
I intérieur  de  fes  cavernes  , il  augmente  dans  la  même  proportion  au  dehors , & certainement  il  ajoute 
plus  a 1 extérieur  qu’il  n’enlève  à l’intérieur  des  voûtes,  parce  que  le  foyer,  en  raifon  de  fon  ac- 
tivité , produit  des  laves  qui , unies  aux  débris  de  l’intérieur  des  cavernes , font  des  couches  qui , 
à 1 extérieur , leur  donnent  de  la  folidité  à mefure  quelles  s’étendent  : ce  qui  me  fait  conclure  que 
la  montagne  ne  s’accroît  en  hauteur  qu’autant  que  les  voûtes  fe  dégradent , & que  le  foyer  s’abaiffe 
au  deffous  de  la  ligne  ponHuée  B , B , qui  indique  la  hauteur  de  la  terre  primitive  où  s’eft  formée  la 
bouche  du  volcan  au  moment  de  fa  naiflance. 

De  quelque  groffeur  que  foient  les  pierres  lorfqu’eïïes  fe  détachent  de  la  voûte  du  volcan  , elles 
font  bientôt  mifes  en  morceaux  à force  d’être  jetées  & rejetées  ; les  chocs  qu’elles  éprouvent  entre 
elles  &.  contre  les  parois  de  la  caverne , fmiffent  par  les  pulvérifer , & les  réduire  dans  l’état  d’un 
TomeII.  jje 
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fable  fin  que  le  volcan  jette  au  dehors,  & que  le  vent  emporte  quelquefois  à des  alliances  im- 

menfes  Les  parties  de  la  voûte  recuites  & réduites  en  poudre  paffent  quelquefois  à un  autre  état; 
le  feu  en  fait  de  la  pozzolane  ou  de  la  cendre.  Ces  fables  & ces  cendres  ont  des  variétés  infimes, 

félon  îes  qualités  de  la  pierre  qui  ïes  a produites. 

Les  fcories  du  volcan  reifemblent  le  plus  fouvent  à l’écume  de  la  lave  , elles  font  ordinairement 
noires  : c’eft  un  corps  dont  les  parties  font  rares  , & poreufes  comme  une  éponge.  Mifes  en  poudre  , 
elles  produifent  ce  fable  noir  & Iuifant  qu’on  trouve  en  grande  abondance  autour  du  cratère  des 
volcans  : ce  fable  eft  très-attirable  à l’aimant  ; je  l’ai  éprouvé  plufieurs  fois. 

Je  me  figure  l’intérieur  des  cavernes  où  réfide  actuellement  le  feu  du  volcan , je  le  vois  occuper 
une  valie  profondeur  de  plufieurs  lieues  d’étendue  ; je  me  le  repréfente  comme  un  lac  immenfe  de 
matières  embrâfées;  il  reçoit  & rejette  fans  celle  ce  qui  lui  vient  des  voûtes  qui  le  couvrent,  & 
il  charge  fans  celîe  le  fommet  de  la  montagne  , de  ce  qu’il  arrache  k fes  entrailles,  tantôt  par  des 
jets  de  pierres  6t  de  cendres , tantôt  par  des  couches  de  lave  en  fufion.  Voilk  la  vie  du  volcan, 
voilà  fes  facultés , fon  travail , fon  deflin.  C’eft  par  ce  moyen  terrible  que  la  nature  arrache  à l’i- 
nertie, les  diverfes  matières  que  le  feu  du  volcan  prend  au  fein  de  la  terre  à des  profondeurs  im- 
rcenfes , & qu’il  difperfe  fur  fa  furface  pour  y être  di-verfement  modifiées  par  de  nouvelles  combinaifons. 

Des  Eruptions. 

Si  des  courans  de  bitume  , de  réfme , de  foufre  ou  d’autres  matières  greffes  dans  un  état 
de  fluidité  , parviennent  au  foyer  du  volcan  par  des  canaux  fouterrains  ; fi  des  torrens  deau  y par- 
viennent aufli  par  les  mêmes  canaux  , les  uns  & les  autres  y produifent  des  effets  bien  diffé- 
rons ; les  matières  grades  entretiennent  le  feu  , l’eau  y caufe  des  défordres  & des  bouleverfemens  affreux. 

L’eau  mife  en  dilatation  foulève  la  matière  quelle  trouve  en  fufion , & fe  combinant  avec  1 air 
& le  feu , elle  s’y  mêle , elle  l’impregne  & la  pénètre  dans  toutes  fes  parties  ; & en  les  écartant , 
elle  la  gonfle  , &.  en  rend  le  volume  très-confidéraMe. 

Ainfi , l’eau  réduite  en  vapeur  eft  l’agent  par  lequel  le  feu  rend  cette  matière  allez  legere  pour 
l’enlever  comme  une  écume  prefque  volatilifée  : & pour  lui  faire  remplir  toute  la  capacité  de 
ïa  caverne  qui  la  renferme. 

Ce  mélange  ou  ce  combat  des  trois  élémens , de  l’air , de  l’eau  & du  feu  , emporte  fur  des 
ailes  de  flammes , la  maffe  de  ces  matières  très-raréfiées  , qui  auparavant  gilfoient  au  fond  du  foyer  ; il 
l’élève  jufqua  l’extérieur  de  la  bouche  du  volcan.  Cette  matière  en  arrivant  dans  une  atmof- 
phère  de  nuages , caufée  par  la  propre  fumée  du  volcan  , & beaucoup  moins  échauffée  que  celle 
d’où  il  fort,  fe  condenfe,  le  myftère  de  la  fluidité  s’opère,  elle  s’épanche  ; le  feu , l’air  & leau 
l’abandonnent  peu-a-peu  à fa  propre  pefanteur , & la  laifl'ent  couler  félon  la  loi  des  fluides  fur  les 
flancs  de  la  montagne  pyramidale,  quelle  accroît  en  y ajoutant  une  nouvelle  couche.  Voilà,  je 
crois,  la  caufe  des  éruptions , 8t  ïes  moyens  que  la  nature  emploie  pour  les  produire. 

Point  de  volcan  fans  eau  , puifque  tout  volcan  vivant  laiffe  toujours  échapper  de  la  fumée  ; 
mais  la  quantité  n’en  eft  pas  toujours  égale  : auffi  la  colonne  de  fumée  eft-elle  tantôt  plus  forte , 
&.  tantôt  plus  foible  ; St  c’eft  sûrement  une  furabondance  d’eau  qui  procure  les  éruptions , car  elles 
font  toujours  précédées  d’une  fumée  très-abondante  , «ès-épaiffe,  très-noire.  Mais  il  fe  joint  à ces 
eaux  bien  d’autres  matières  dont  les  effets  précèdent , accompagnent  6c  fuivent  les  explofions  , 6c 
produifent  toute  la  diverfité  des  phénomènes  qu’on  y remarque. 

L’éruption  d’eau  de  1755  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  précédent,  n a pu  arriver  fans 
doute  que  de  cette  manière.  Il  s’eft  fait  quelque  ouverture  de  la  mer,  ou  de  quelques-uns  des 
réfervoirs  de  l’Etna , ou  des  montagnes  qui  l’environnent , par  laquelle  il  fe  fera  écoulé  fubitement 
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une  maffe  d’eau  confidérable  fur  le  brader  du  volcan  , elle  y aura  été  foudainement  réduite  en  une 
vapeur , qui  aura  rempli  la  caverne  & monté  jufqu’à  la  bouche  , où  la  fraîcheur  de  l’air  l’aura  con- 
denfée  8c  fait  retomber  en  eau  , ce  qui  a produit  un  torrent  fi  funefie. 

Revenons  au  travail  intérieur  du  volcan  , Sc  confidérons-le  dans  l'état  où  nous  le  croyons  , 
c’eft-à-dire,  dans  un  état  de  defiruaion  intérieure  & d'accroiffement  extérieur,  fe  dévorant  les  en- 
trailles pour  fe  gonfler  au  dehors.  Continuant  de  fe  dévorer  ainfi  pendant  des  milliers  de  fiècles, 
il  s’élève  à la  hauteur  de  la  pyramide,  fig.  2.  Alors  la  caverne  intérieure  devient  vafle;  l’étendue 
de  fes  voûtes  eft  beaucoup  plus  confidérable  ; 8c  comme  elles  font  inégales  , ainfi  que  toutes 
les  voûtes  des  grottes  & des  antres,  elles  offrent  des  endroits  où  elles  font  plus  minces  & moins 
folides  que  dans  les  autres.  Ces  endroits  attaqués  fi  fréquemment , cèdent  à la  fin  aux  chocs  ré- 
pétés des  maffes  énormes  de  pierres  que  lance  le  foyer  du  volcan  , & il  fe  fait  une  ouverture 
nouvelle  dans  fes  flancs  : des  torrens  de  lave  s’épanchent  auffxtot  par  cette  ouverture  , où 
des  gerbes  de  matières  sèches  s’élancent  dans  les  airs  , 8c  furchargent  la  montagne.  C eft  ainfi 
qu’il  fe  fait  fucceffivement  des  ouvertures  de  tous  côtés.  Elles  font  plus  fréquentes  en  rarfon 
de  l’accroiffement  de  la  montagne  ; car  plus  la  bouche  de  fon  fommet  s’élève  , plus  le  foyer  fe  creufe , 
plus  il  y a de  diftance  de  lui  à cette  bouche  fupérieure  , 5c  plus  la  matière  lancée  a d efpace  à parcourir. 

Quelques  auteurs  modernes  ont  penfé  que  la  montagne  eclatoit , ou  plutôt  crevoit  par  le  gon 
flement  delà  matière  en  fufion,  qui  fe  raréfiant  prodigieufement , 5c  montant  au  dcffus  du  foyer, 
rempliffoit  toute  la  caverne , tout  l’efpace  contenu  entre  le  foyer  5c  l’ancienne  bouche.  Mais  dans 
cette  hypothèfe  la  matière  dilatée  ayant , non  pas  un  feul  point  de  contaR  contre  la  voûte , mais  plu- 
fieurs , 6c  peut-être  même  la  touchant  de  partout , elle  ne  devrait  pas  la  percer  dans  un  feul  endroit, 
comme  il  arrive  toujours  ; elle  devrait  ou  monter  jufqu  a la  bouche  fupérieure  ; ou  fi  elle  avoit  allez 
de  force  8c  de  violence  pour  ne  pas  fe  contenter  de  cette  feule  iffue , elle  devrait  faire  a la  mon- 
tagne une  ouverture  fi  grande , qu’il  ferait  impollible  qu  elle  fe  rebouchât  jamais. 

°1I  eft  encore  vraifemblable  que  le  foyer  d’un  volcan  change  de  place , ou  qu’il  brûle  plus  dans 
un  endroit  que  dans  un  autre  , dans  l’immenfité  de  cette  caverne.  J’ai  repréfenté  ces  divers  foyers , 
8c  la  manière  dont  ils  agiffent  perpendiculairement  8c  obliquement  en  tdus  fens , pour  creufer  la  terre  ; je 
les  ai  repréfentés  fous  l’apparence  de  rameaux  aigus  à leurs  extrémités , parce  que  je  fuppofe  qu’en 
s’éloignant  du  foyer  principal  ils  fe  divifent  toujours  davantage. 

Lorfque  l’un  de  ces  rameaux  s’éteint  par  des  caufes  particulières , un  autre  acquiert  de  la  force, 
8c  attaque  la  voûte  du  volcan  à un  autre  endroit.  C’eft  par  de  tels  accidens  que  la  montagne  fe 
perce  à différentes  places,  qui  font  quelquefois  à trois  ou  quatre  lieues  l’une  de  l'autre;  8c  d’autres 
fois  il  fe  trouve  plus  d’une  douzaine  de  crevaffes  dans  l’efpace  d’une  lieue  quarrée , comme  je  le 
ferai  voir  ci-après , planche  CXXVI. 

C’eft  donc  en  éteignant  8c  en  allumant  tour-à-tour  de  nouveaux  foyers,  que  la  nature  a trouve  un 
. moyen  fimple  pour  maintenir  cette  montagne  , & pour  lui  conferver  une  forme  à-peu-près  régulière.  Le 
côté  par  lequel  elle  la  mine  en  deffous,  eft  toujours  celui  par  lequel  elle  lui  reftitue  en  deffus, 
ce  qu’elle  lui  a pris  en  perçant  une  nouvelle  bouche  , 8c  en  épanchant  une  nouvelle  couche  de 
lave.  Sans  cette  rufe , ou  fans  cette  prudence  de  la  nature , la  montagne  percee  dans  un  feul  en- 
droit , n’auroit  pu  s’accroître  avec  autant  de  facilité  8c  de  folidité.  Il  falloit  attaquer  cette  voûte 
par-tout , la  crever  par-tout  , comme  elle  l’a  été  fucceffivement , afin  que  ces  bouches  fecon- 
daires  , diftribuées  par-tout , femaffent  de  toutes  parts  fur  cette  voûte  les  débris  de  fon  intérieur.  Par 
ce  feul  moyen  la  nature  a opéré  la  création  , l’élévation  8c  la  confervation  de  cette  admirable 

montagne.  . . „ 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  nature  , tandis  quelle  creufmt  1 intérieur  de  ce  volcan  , 6c 
quelle  chargeoit  à-la-fois  fon  extérieur  £c  de  lave  8c  de  dépôts  marins,  abaiffoit  de  jour  en  jour  les 
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«aux  de  la  mer , qui  font  en  B , fig.  4 , au  deffous  des  dépôts  S.  On  peut  remarquer  que  les  eaux 
pluviales  s’écoulant  des  parties  fupérieures  O & H , félon  le  vol  de  la  flèche  T , qui  eft  dirigée 
vers  les  rochers  S , ont  creufé  des  vallées  profondes  dans  ces  dépôts  marins , & les  ont  converties  en 
de  greffes  montagnes , qui  font  pourtant  encore  aujourd’hui  peu  de  chofe  en  comparaifon  du  volcan. 

Amfi  , tandis  que  la  cime  de  la  montagne  s’éievoit , la  mer  s’abaiffoit , &.  dépofoit  fur  cette 
montagne  croiffante  tous  les  fédimens  des  matières  quelle  charioit.  Voyez  PI.  CXXX.  La  couche 
de  lave  qui  a reçu  ces  dépôts , eft  elle-même  pofée  fur  des  lits  de  galets , & ces  galets  font  fur 
une  roche  calcaire  de  fable  greffier. 

Cette  montagne  volcanique  eft  arrivée  à fa  plus  grande  hauteur  par  ces  mêmes  moyens,  conti- 
nués & multipliés  pendant  une  très-longue  fuite  de  ftècles  ; car  il  en  a fallu  un  nombre  prodigieux 
pour  opérer  ce  chef-d’œuvre  de  la  nature. 

J’ai  repréfenté  ces  quatre  coupes  pour  faire  fentir  plus  facilement  que  par  une  fimple  defcription, 
les  progrès  fucceffifs  de  la  formation  de  cette  montagne , qui , avec  quelque  viteffe  quelle  ait  été 
produite  , a dû  commencer  à zéro,  pour  arriver  à la  hauteur  perpendiculaire  de  dix  mille  trente-fix 
pieds  qu’elle  a encore  aujourd’hui. 

On  peut  voir  par  ces  coupes , que  cette  montagne  ne  contient  pas  autant  de  matière  quelle 
préfente  de  maffe.  L’immenfe  quantité  de  bouches  fecondaires  que  l’on  voit  à fa  furface , démontre 
que  cette  maffe  apparente  n’eft  qu’une  croûte , femblable  à celle  d’un  pâté  vide.  Si  l’enveloppe  de 
cette  montagne  étoit  épaiffe  , comment  fe  perceroit-elle  fi  fréquemment  & fi  aifément  ? 

Avant  de  quitter  l’intérieur  des  volcans  , je  dois  dire  un  mot  de  la  caufe  de  cette  grande  abon- 
dance d’eau  qui  coule  de  l’Etna , & qui  s’épanche  fur  fa  bafe  : j’ai  eftimé  que  la  quantité  totale 
de  ces  eaux  pouvoit  être  de  fix  toifes , c’eft-à-dire , quelle  remplirait  un  canal  de  fix  pieds  de 
profondeur,  de  trente-fix  pieds  de  large,  & qui  coulerait  continuellement. 

Ce  qui  eft  digne  d attention , c’eft  que  l’on  voit  à toutes  fortes  de  hauteurs  fortir  des  fources  de 
differentes  forces.  Dans  I ete  meme  lorfqu  il  pleut  fort  peu  , 8t  même  lorfqu’il  ne  pleut  point  pendant 
plus  de  quatre  ou  cinq  mois  ; ïorfque  dans  ces  cinq  mois  il  y en  a trois  au  moins  où  la  neige  ne 
fond  plus  , on  n’en  voit  pas  moins  un  grand  nombre  de  ruiffeaux  , & il  n’y  en  a pas  moins 
plufieurs  rivières  extérieures  & fouterraines  de  plufieurs  pieds  chacune  , qui  ne  ceflent  point  de  cou- 
ler, à ce  que  m’ont  affuré  les  gens  du  pays. 

Le  peu  de  neige  qui  achève  de  fondre  dans  le  cœur  de  l’été , & le  peu  d’eau  que  produit  l’ab- 
forption  des  nuages  qui  s’arrêtent  au  fommet  de  l’Etna , ne  fuffiroient  pas  pour  couler  fenfibïement 
a la  vue  : tout  ce  peu  d’eau  feroit  difperfé  dans  ïes  terres , au  profit  de  la  végétation , & ne  pro- 
duiroit  pas  la  quantité  de  ruiffeaux , de  nvieres , de  fleuves  qu’on  y remarque.  II  y a donc  une  autre 
caufe  qui  les  produit , une  caufe  plus  abondante  & plus  permanente  : c’eft  celle  de  l’évaporation 
des  vapeurs  qui  bouillonnent  dans  I intérieur  du  volcan , qui  s’en  exhalent  par  toutes  les  bouches , & 
qui  fe  manifeftent  au  dehors  fous  l’apparence  de  fumée. 

J ai  dit  point  de  volcan  fans  eau , & je  dis  point  d’eau  dans  le  volcan  fans  vapeur.  Mais  avant 
que  cette  eau  fe  mamfefte  au  dehors  en  fumee , elle  a rempli  toute  la  capacité  de  l’intérieur  du 
volcan , &.  elle  a ete  pouffee  avec  force  par  le  feu  contre  les  voûtes  inégales  &.  irrégulières  des 
diverfes  cavernes  volcaniques  ; elle  y a circulé  ; elle  s’y  eft  attachée,  s’y  eft  condenfée,  & s’y  eft  réfolue  en 
eau , elle  a pénétré  les  couches  inclinées  de  fables  & de  pozzolanes , qui  font  intermédiaires  entre  les 
couches  de  laves  ; car  les  couches  de  laves  font  placées  les  unes  au  deffus  des  autres  : elles  font 
fillonnees  par  des  ruptures  en  tous  fens , & reffemblent  allez  aux  tuiles  d’un  toit  qu’on  regarde  en 
deffous.  Cette  voûte  du  volcan  reçoit  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  fon  fein  ; elle  s’en  pénètre  ; 
elle  les  contient,  & les  laiffe  secouler  de  la  couche  fupérieure,  fur  les  couches  inférieures,  où  les 
gouttes  s amaffent  dans  les  creux  , comme  dans  des  cuvettes  ; & quand  ils  font  remplis  , ils  les 

laiffent 
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la, lient  échapper  à l’extérieur  en  filets,  en  fources , en  fontaines,  dont  les  eaux  en  fe  réunifiant  & 
en  tombant  de  couches  de  lave  en  couches  de  lave , s'affemblent  en  ruiffeaux;  defeendent , for- 
ment des  cafcades  ; joignent  d'autres  fources  quiparoiffent  au  quart,  à la  moitié , à toutes  les  hauteurs  de  la 
montagne  : de  ces  Avers  ruiffeaux , les  uns  rentrent  dans  les  entrailles  de  la  montagne , après  avoir  coulé 
quelque  temps  à l’air  libre;  d'autres  reparoiffent  après  s 'être  cachés  pendant  quelques  milles;  d’autres  conti- 
nuent jufques  en  bas  ; d’autres  s'uniffantplufieuts  enfemble.vont  former  des  rivières  fur  la  bafe  du  volcan. 

Ce  moyen  mécanique  & très-fimple , a encore  un  autre  avantage.  Tout  en  produifant  ces  ruiffeaux 
ces  rivières  , ces  fleuves,  fi  utiles  pour  les  habitans  de  l’Etna , cette  évaporation  fouterraine  im- 
bibe tout  ce  qui  n’eft  pas  lave , & porte  la  vie  & la  végétation  à toutes  les  diverfes  plantes,  aux 
belles  forets  de  toutes  fortes  d’arbres,  dont  cette  montagne  eft  fi  richement  parée.  C’eft  cette  éva- 
poration  qm  les  nourrit  : car , fi  la  montagne  n’avoit  que  la  fonte  des  neiges  & le  peu  d’eau  qu’elle 
abforbe  des  nuages  pendant  l'été , bien  loin  d'avoir  une  végétation  fi  belle  & fi  abondante , tout  y 
pernoit  par  la  féchereffe  du  fol , & par  une  aridité  que  la  chaleur  du  volcan  rendroit  encore  plus  funefte. 

On  a demandé  fi  les  éruptions  de  ce  volcan  ont  été  plus  fréquentes  dans  les  premiers  fiècles  de 
, 6 ^ format,on  flueI!es  ne  Ie  font  do  nos  jours,  il  femble  d'abord  qu'il  efl  impoffible  de  répondre 
a cette  queftion  : mais  fi  l’on  confidère  qu'alors  les  matières  contenues  dans  le  lieu  oii  ils  s’eil 
embrafé , étoient  en  plus  grande  quantité,  que  les  vapeurs  en  rempliffoient  plus  promptement  toutes 
les  cavités  ; que  le  centre  du  foyer  étoit  plus  près  de  la  bouche , on  fera  porté  à croire  que  les  éruptions 
en  etoient  plus  frequentes  & plus  abondantes. 

PLANCHE  CENT  VINGTIEME 

Vin  de  l Etna  , prife  de  deffus  le  cratère  de  Monte  - Roffo  , dans 
l’endroit  d'où  l’on  voit  la  plus  grande  quantité  des  bouches  qui  ont 
contribué  à l’ accroijfement  de  cette  montagne  du  côté  du  midi. 

En  montant  fur  le  cratère,  dont  nous  venons  de  donner  le  plan  dans  la  CXVIII  eftampe.en 
e plaçant  fur  le  fommet  de  Monte-Roffo , en  regardant  vers  le  femme,  de  l'Etna,  on  voit  de  ce 
heu  une  vafte  plaine.  C eft  une  grande  étendue  de  fable  noir  qu’a  lancé  ce  même  volcan  , fur 
efom.net  duquel,, e fuppofe  que  celui  qui  regarde  cette  gravure  eft  placé.  Au  delà  de  ces  fables 
on  embraffe  dun  coup  - dœd  un  grand  nombre  de  ces  bouches  fecondaires  , qui  ont  réparti  les 
émanations  du  foyer  du  volcan,  fur  toute  cette  partie  de  la  montagne. 

La  multiplicité  de  ces  bouches  prouve  que  de  ce  côté  la  voûte  du  volcan  eft  très -mince 
puilqu  elle  fe  perce  fi  aifément  & fi  fréquemment. 

, lan0Uth  °Ù  !’0V0it/aTS  È0UCheS’  1 différentes  . on  peut  fuppofer  que  la  voûte 

eftalpe8  ^ ^ ' °“  ““  tr°UVe  ^ part  aUtaM  ^ Jans  I’enJroit  "T^nté  dans  cette 

Dernere  Rocca  Muzzara  il  y a un  angle  rentrant  dans  la  montagne  : c’eft  - là  qu’à  l’inftant 
meme  de  là  grande  éruption  d'eau  de  ,75  5 il  fe  fit  une  forte  éruption  de  lave  ; & il  étoit  naturel 
que  la  voûte  fut  plus  mince  au  fond  de  cet  angle  rentrant , que  dans  un  autre  endroit. 

Si  l’Etna  offre  de  tous  côtés  à l’imagination  l’idée  de  fon  peu  d'épaiffeur  , il  s’enfuit  néeeffai- 
remen.  quii  prefentelidee  d'un  vide  immenfe  dans  fon  intérieur.  Ce  vide  eft  dans  la  proportion  que 

,e  la,  fuppofe  coupe  quatrième;  ce  qui  démontre  que  cette  montagne  n’eft  qu'une  protubérance  de 

-Lomé  II, 
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3a  terre , un  peu  Je  matière  foutenue  en  Pair , & difpofée  Je  cette  manière  par  un  feu  fouterrain 

Si  elle  étoit  maflive  , fi  elle  s'étoit  accrue  en  vomiffant  toujours  les  matériaux  Je  fon  accroiffement 
par  la  bouche  fupérieure.  Cette  bouche  ferait  comme  un  puits , jufqu’au  niveau  du  point  ou 
îe  volcan  a pris  naiffance. 

Dans  cette  hypothèfe  il  ferait  impoffible  qu’il  fe  formât  des  bouches  fécondâmes  fur  fes  flancs, 
telles  qu’on  en  voit  même  à une  très- grande  hauteur.  Il  ferait  impoffible  de  concevoir  qu’une 
maffe  auffi  prodigieufe  fut  placée  fur  un  creux  , telle  que  celui  de  cette  montagne  ; de  quelque  ma- 
nière qu’on  la  fuppofe  conftmuite.  Concevrait  - on , dis  - je , que  pofée  fur  le  vide  immenfe  doit 
s’exhale  le  feu,  cette  montagne  maflive  pût  fe  foutenir  en  l’air;  & que  fa  pefanteur  ne^Ia  fit 
pas  écrouler  fur  le  foyer  quelle  étoufferait  de  fa  maffe  : d’ailleurs  , fa  gravité  fpécifique  l’aurait 
rendue  infenfible  aux  fecouffes  du  volcan  , qui  n’auraient  été  fenties  qu’au-dela  de  la  montagne. 
Cette  hypothèfe  ell  trop  contraire  aux  faits  pour  être  foutenue  , & pour  merner  que  je  la  corn- 

batte  davantage.  . 

La  montagne  produite,  telle  que  je  l’ai  décrite,  a donc  été  formée  avec  toute  1 économie poffihle 
de  matière,  & fur-tout  de  moyens  : on  fait  que  la  nature  ne  les  prodigue  pas. 

Cette  merveille  , cette  voûte  qui  fe  foutient  en  l’air , pour  amfi  dire  , étonne  nos  regards , parce 
que  nous  la  comparons  à notre  petiteffe , à la  faibieffe  de  nos  efforts;  & alors  notre  imagination 
s’épouvante.  Mais  cette  maffe  énorme  eft  un  point  fur  le  globe , fon  élévation  ell  un  jeu  pour 

la  nature.  , 

Je  regarde  cette  opération  de  la  nature  comme  une  des  plus  néceffaires  à ce  globe  , dont  ira- 
térieur  , fans  elle  feroit  fans  affion  Si  fans  vie.  Les  volcans  fouillent  la  terre  par  le  moyen  d’un  feu 
dévorant  qui  agit  en  tout  fens  ; qui  fait  circuler  dans  fes  entrailles  Si  1 air.  Si  I eau  : il  y attire 
ï’un  de  l’atmofphère,  l’autre  du  fond  des  mers,  & il  les  chaffe  au  dehors  avec  un  mélange  de 
toutes  les  matières  que  renferme  le  fein  de  la  terre.  Par  cette  infpiration  Si  cette  expiration  .1 
s’établit  une  circulation  qui  anime  1 intérieur  meme  du  globe. 

S’il  n’ell  pas  douteux  qu’on  doive  le  conftdérer  comme  un  être  , qui  a fon  rang  dans  la 
claffe  de  ceux  que  la  nature  a produits  , pourquoi  n’auroit-il  pas  fa  manière  d’enfler  ? II  a une  forme, 
une  dimenfion,  une  pefanteur,  pourquoi  n’auroit-il  pas  une  forte  de  vie,  lui  qui  la  procure  à tant 
d’êtres  ? Je  Iareconnois  dans  la  mutation  fur  fon  axe  , dans  fes  mouvemens  périodiques  qui  changent 
de  place  des  mers  immenfes  , Si  qui  couvrent  ou  découvrent  les  terres  dont  elles  font  circonfcntes. 

Les  volcans  innombrables  dont  ces  terres  Si  ces  mers  font  pénétrées  jufqu’à  d’immenfes  profondeurs , 
concilient  leurs  divers  élémens , Si  les  combinent  de  nouveau  .pour  répandre  à l’extérieur  de  ce  globe  des 
matières  régénérées , qui  foient  plus  fertiles  St  plus  produarices , St  dans  lefquefles  la  nature  étalé  , avec 
plus  de  fade  Si  plus  d’abondance  toutes  les  richeffes  de  la  végétation. 

Ainfi,  jene  vois  les  volcans  ni  comme  des  fléaux,  ni  comme  des  accidens,  ni  comme  des  infirmités, 
ou  des  imperfeflions  de  la  terre , mais  comme  le  réfultat  de  fon  organifation.  S’il  arrive  des  malheurs  aux 
hommes  qui  les  habitent , Si  fur-tout  aux  villes  qui  ont  l’imprudence  de  s’établir  au  dellous  de  leur  cra- 
tère • il  faut  plaindre  les  malheureux  qui  en  font  les  viffimes , Si  que  la  nature  qui  a tout  deftiné  à périr  Si 
à renaître , facrifie  fans  pitié , comme  les  rochers  Si  les  végétaux  qu’entraînent  les  torrens  de  la  iave,.l  faut 
plaindre  ces  infortunés  fur-tout,  parce  que  la  fertilité  du  fol , la  force  Si  la  beauré  de  la  végétation  , la 
falubrité  de  l’air , l’afpeS  impofant  des  forêts , des  mers  Si  des  montagnes  donnent  à ces  lieux  un  charme 
qui  les  attire  , Si  qui  femble  un  piège  que  leur  tend  la  nature  ; mais  ces  malheurs  rares , Si  féparés  par 
de  longs  intervalles , fi  on  les  compare  à la  brièveté  de  la  vie  humaine , ne  doivent  pas  nous  empecher 
d’admirer  le  travail  de  la  nature , Si  de  reconnoître  l’utilité  des  volcans. 
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CHAPITRE  VINGT-UNIEME. 

Voyage  au  fomnict  de  l'Etna.  Départ  de  Nicooljî. 
Grottes  des  Chèvres.  Route  nocturne.  Arrivée  au 
fommet  de  l’Etna.  Représentation  de  la  Tour  du 
Philofophe , & de  la  cime  du  Volcan.  Lever  du 
Soleil.  Vue  du  Cratère,  & observations  Sw'Sa  bouche 
& Jur  fes  environs.  DeScente  de  la  montagne.  Pajfage 
à Randa^o.  Vue  de  l’Aqueduc  d’Aragona  & de 
Sahnelle.  Donation  Sur  la  baSe  de  l’Etna.  Mon- 
ticule de  BaSalte  près  de  Miflerbianco. 

Al  près  avoir  fait  toutes  nos  obfervations  fur  Monte  IlolTo , nous  nous  rendîmes  à S.  Nicolas 
le  vieux.  Cette  maifon  n'eft  plus  aujourd’hui  qu’un  hofpice  : les  Bénédiêlins  du  couvent  deCatane, 
à qui  elle  appartient , n’y  viennent  que  pour  y rétablir  leur  Tante  , après  qu’ils  ont  été  malades.  Un 
feul  frère  y réfide  conftamment  pour  avoir  foin  de  cette  maifon , & pour  faire  cultiver  les  champs 
voifins.  Ces  Religieux  y avoient  autrefois  des  terres  très-confidérables  par  leur  étendue  &.  leur  fer- 
tilité : mais  les  éruptions  de  l’Etna  les  ont  couvertes  & rendues  tellement  ftériles  , qu’il  eft  im- 
poffible  de  les  défricher. 

Cette  maifon  eft  plus  élevée  que  le  fameux  village  de  Nicolofî  : c’eft  l’habitation  la  plus  haute 
qui  foit  au  midi  de  l’Etna  ; je  crois  même  que  d’aucun  côté  de  cette  montagne  il  n’y  en  a au- 
cune qui  le  foit  davantage.  Elle  eft  de  quatre  cents  feize  toifes  au  delîus  du  niveau  de  la  mer. 

Il  faut  être  bien  recommandé  par  les  Bénédiflins  de  Catane  pour  être  reçu  dans  cette  maifon , 
& l’on  n’y  donne  que  le  fimple  couvert.  Cette  févérité  n’exiftoit  point  autrefois  ; les  abus  commis 
par  des  voyageurs  indiferets,  ont  obligé  les  Moines  à fe  tenir  en  garde  contre  de  pareils  hôtes. 
Nous  y fûmes  bien  traités , &.  nous  la  quittâmes  fur  les  trois  heures  après  midi , pour  nous  rendre 
à la  grotte  des  Chèvres.  Nous  étions  précédés  par  le  célèbre  Blafi , fidèle  guide  de  tous  les  voya- 
geurs. On  paffe  pour  y aller  par  des  plaines  de  lave  , les  unes  antiques  , les  autres  modernes  : 
on  peut  connoître  leur  âge  , parce  qu’elles  ont  été  produites  par  différentes  éruptions  de  l’Etna. 
Les  routes  qu’on  y parcourt  font  horribles  & dangereufes  ; car  pour  des  chemins  il  n’y  en  eut  jamais 
de  tracé.  Nous  montions  toujours  ; nous  étions  , ainfi  que  nous  venons  de  le  dire , plus  élevés 
qu’aucune  habitation  humaine.  Après  deux  heures  d’une  marche  effrayante  & pénible  , nous  arri- 
vâmes dans  la  Région  des  Forêts , Regione  Selvcfa  ; c’eft  celle  où  l’Etna  eft  ceint  d’une  forêt 
immenfe  : elle  ne  peut  être  que  l’ouvrage  de  la  nature  ; perfonne  n’a  pu  la  planter  dans  ces 
lieux  élevés , efearpés , inhabitables , &.  les  vents  n’ont  pu  ramafler  les  femences  dans  les  plaines 
pour  les  porter  à cette  hauteur  : d’ailleurs  ce  fol  frais  & élevé  eft  bien  plus  propre  aux  arbres  que 
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le  fol  brûlant  6c  fec  des  rives  de  la  mer , où  le  bois  croît  toujours  avec  quelque  peine.  Ainfi , 
îa  ville  de  Catane,  à vingt  milles  de  cette  belle  forêt,  manque  de  bois  ; on  n’y  eft  chauffé  qu’avec 
des  branches  de  bois  mort , que  des  femmes  6c  des  filles  s’occupent  à ramaffer  , 6c  qu’elles  n’ob- 
riennent  fouvent  qu’en  trafiquant  de  leur  honneur  avec  les  gardes  de  la  forêt , la  violence  mettant 
fouvent  la  misère  à contribution. 

Les  propriétaires  de  ces  forêts  n’en  exportent  pas  les  arbres  faute  de  chemins , 6c  fur-tout  à caufe 
du  trop  haut  prix  qu’il  en  coûteroit  ; mais  ils  les  louent  pour  y faire  paître  des  beftiaux  ; ils  en 
vendent  le  gland  à ceux  qui  nourriffent  des  porcs,  6c  ils  y font  un  peu  de  charbon. 

Ces  forêts  majeftueufes  de  l’Etna  font  un  fpe&acle  d’un  genre  unique.  Elles  ne  reiïemblent  pas 
à celles  qu’on  voit  dans  d’autres  contrées.  Elles  offrent  plus  de  fraîcheur  dans  leur  verdure , 6c  plus 
de  magnificence  dans  la  hauteur  de  leurs  arbres.  Ces  beautés  font  dues  à la  qualité  du  fol , comme 
je  ne  cefferai  de  le  dire.  Ce  fol  volcanique  eft  fi  favorable  à la  végétation  , que  toutes  les  plantes 
y germent  6c  y croiflent  avec  une  facilité  6c  une  profufion  admirable  de  rameaux  ; c’eft.  le 
triomphe  de  la  nature. 

Dans  les  divers  endroits  où  I’épaiffeur  de  ces  forêts  femble  s’ouvrir  à l’œil , 6c  permet  des  points 
de  vue , on  croit  voir  l’image  du  Paradis  terreftre.  Les  arbres  qui  portent  l’aube-épine  y font  d’une 
grandeur  furprenante  : j’en  ai  vu  plufieurs  d’une  forme  régulière  ; on  étoit  tenté  de  les  prendre 
pour  de  grands  orangers  artiftement  taillés.  Les  tiges  des  hêtres  femblent  des  colonnes  ramifiées, 
les  chênes  font  touffus  comme  des  buiffons  impénétrables  aux  rayons  du  foleil.  La  fraîcheur  de  l’om- 
brage eft  exceffive  : la  forme  de  ces  forêts  eft  très-pittorefque , foit  par  la  variété  des  arbres,  foit 
par  l’inégalité  du  fol  qui  les  range  en  amphithéâtre  les  uns  au  deffus  des  autres  , qui  ménage  des 
groupes  6c  des  clairières  , 6c  qui  change  les  afpe&s  à chaque  pas  ; foit  fur-tout  par  la  diverfité  des 
accidens , dont  les  uns  caufés  par  la  différence  d âge , ont  placé  de  jeunes  arbres  à côté  des  plus  antiques  ; 
dont  les  autres  occafionnés  par  des  ravins  6c  des  tempêtes , ont  caffé  6c  renverfé  des  arbres  énormes , 
les  uns  fur  de  plus  jeunes  ; les  autres  fur  la  terre , qu’ils  engraiffent  de  leur  fubftance  ; 6c  d’autres  enfin 
fur  un  ruilfeau  auquel  ils  fervent  de  pont , tandis  que  de  nouvelles  tiges  s’élancent  de  leurs  troncs 
brifés , 6c  préfentent  , comme  l’hydre  de  Lerne  , plufieurs  têtes  renaiffantes , pour  une  feule  qui 
avoit  été  abattue. 

La  nature  offre  ici  fans  voile  tous  les  divers  dégrés  de  la  métamorphofe  que  peut  éprouver  la 
matière.  D’abord  elle  eft  mife  en  aftion  par  le  feu.  C’eft  le  feu  qui  a produit  cette  montagne  : pierres, 
terres , fables , en  un  mot  tout  ce  qu’elle  contient.  II  eft  forti  de  fon  fein  une  végétation  admira- 
blement variée.  Cette  végétation  s’animalife  en  fervant  de  pâture  à divers  animaux  qui  y prennent 
naiffance  ; 6c  cette  végétation  enfuite  détruite  par  le  même  feu , fert  dans  fa  combinaifon  à former 
de  nouveaux  êtres. 

Les  eaux  coulent  en  abondance  dans  ces  forêts  : plus  haut  ces  eaux  font  une  poudre  fine  6c  sèche, 
qu’on  appelle  neige  ; 6c  plus  haut  encore  , elles  font  contenues  fous  la  forme  d’une  pierre  tranfpa- 
rente , qu’on  appelle  glace,  6c  qui  réfide  fur  le  fommet  de  l’Etna , au  milieu  des  fables  qu’il  a lancés, 
6c  fous  une  voûte  de  fumée  6c  de  nuages  qui  fouvent  l’enveloppe  de  toutes  parts. 

Ainfî , tout  eft  métamorphofe  : cette  glace  dure  6c  ftérile  celfe  de  l’être  par  les  révolutions  de  la 
température  dans  latmofphère  ; elle  fe  change  même  en  un  fluide  bienfaiteur , qui  porte  la  vie  aux 
végétaux  6c  aux  animaux  terreftres , avant  de  fe  rendre  dans  l’immenfe  réfervoir , qui  contient  lui- 
même  tant  d’êtres  animés , 6c  d’où  elle  fortira  bientôt  en  vapeur  invifible , pour  fe  raffembler  en 
nuage , produire  des  tempêtes  , errer  au  gré  des  vents  dans  latmofphère  , 6c  revenir  former  ce 
corps  dur  6c  diaphane  qui  fe  voit  fur  la  cime  des  hautes  montagnes , dans  une  région  toujours 
fupérieure  à celle  des  forêts. 

Nous  cherchions,  en  parcourant  celles  de  l’Etna,  la  grotte  des  Chèvres; nous  y arrivâmes  trois  heures 


poient  d 


' '•>  S '.'TE  , i 

. r%  - me  où»  à U <fciii;;._; 
car  ? in  koit  bien  froid  à cetti;  liai!: 


F ; • 1 *.  L CE  N.  T VIN  G TC  t 

— :e  des  Chèvres . «V  Voyageurs 


ite  eft  ie  ut  tfui:t 
- i mt  pofée  fur  j««  « : ,«  de  ! 

•d.  ■ fer.;  < ?•:  outan»  m 

tin  T ' ■ tOrr  l 

C etc  grotte  eO  A-  -m 


- t en  fe  filtrant  :■ 

■ « y ont  formé 


1 fe~  l et  de  » On  ■ prend  y • i 

! 1,-t  : voûte  de  iav  : vous  défend  du  ’ te  fie  d ■ , s'il  . 1rs  ;rgt 

qui  rodent  jour  fit  nuit  donc  for  ' C înt  N.  vienh  us 

. 


A/mefure  qu  on  s’iHive  #u  i:  Tus  de  1 *•••>.,  : i f 

r.  a peut  les  compter  ; cnfuii  • • r\  r • i que  ’qve  - &.  là  : I,  qatirtc  .'C 


N ;ïs*:î 

fur  d:  î.i  neig.  m ..  mulet  s y c-  flnç 


îiiiln-ov..  : -i  :otn- 
m l’einpor  ■ ave  r -,  ,• 


ï 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI.  ioi 

après  notre  départ  de  S.  Nicolas  le  vieux.  Je  me  mis  à la  deffîner , pendant  que  mes  compagnons  cou- 
poient  du  bois  pour  nous  chauffer , car  l’air  étoit  bien  froid  à cette  hauteur. 

PLANCHE  CENT  VI N G T-U  N I E ME. 

Grotte  des  Chèvres , SC  Jlations  des  Voyageurs . 

Cette  grotte  eft  le  produit  d’une  couche  de  lave , qui , dans  fon  état  de  fluidité , ayant  paffé , St 
s’étant  pofée  fur  un  amas  de  fable  ou  de  pozzolane  , s’y  eft  refroidie.  Les  eaux  en  fe  filtrant  par 
des  fentes  , St  en  s’écoulant  par  deffous,  ont  entraîné  ces  fables  St  ces  pozzolanes  ; elles  y ont  formé 
un  vide  que  les  torrens  ont  agrandi , creufé , & rendu  tel  que  je  l’ai  repréfenté. 

Cette  grotte  eft  élevée  de  5054  pieds,  ou  de  842  toifes  un  tiers  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer , félon  le  calcul  de  M.  de  Sauffure. 

Elle  offre  un  afyle  aux  voyageurs  qui  vont  vifiter  le  fommet  de  l’Etna.  On  y prend  un  frugal 
repas , & on  y fait  du  feu  à l’entrée  ; le  bois  fec  n’y  manque  pas  : le  fable  fur  lequel  on  s’affied, 
y fert  de  lit  : la  voûte  de  lave  vous  défend  du  vent  St  de  la  pluie  , s’il  en  furvient  : les  bergers 
qui  rodent  jour  St  nuit  dans  cette  forêt , du  moins  pendant  la  belle  faifon  , arrivent  St  viennent  vous 
voir , ou  vous  apporter  du  lait , auiïitôt  qu’ils  apperçoivent  briller  ou  fumer  le  feu  à l’entour  de 
la  grotte. 

Nous  étions  cinq  hommes,  Dom  Louis  Mayer,  deflinateur  du  Prince  Bifcaria , Emmanuel  Ferro  , 
mon  domeftique,  moi , St  notre  guide  le  Cyclope  Blafi  Mirrino,  homme  que  j’ai  repréfenté,  vu  l’impor- 
tance de  fes  fondions  pour  les  voyageurs,  St  fans  lequel  on  courroit  rifque  de  s’égarer  dans  ces  vaftes 
forêts.  Nous  foupâmes  , nous  dormîmes  : nous  étions  arrivés  fur  les  fix  heures  du  foir , St  à mi- 
nuit nous  étions  tous  à cheval  , & prêts  à partir.  II  faifoit  un  temps  fuperbe  ; la  lune  éclairoit 
notre  route.  Je  confeille  à tout  voyageur  de  s’arranger  de  manière  à jouir  de  fa  clarté  bienfaifante , 
quand  il  voudra  vifiter  le  fommet  de  l’Etna.  Sans  cette  précaution , on  court  bien  des  dangers. 

A,  mefure  qu’on  s’élève  au  deffus  de  la  grotte  des  Chèvres , les  arbres  deviennent  rares  : bientôt 
on  peut  les  compter  ; enfuite  on  n’en  voit  plus  que  quelques-uns  çà  & là  : leur  qualité  St  leur 
beauté  diminuent  aufli  - bien  que  leur  nombre  : ce  ne  font  plus  que  de  gros  buiffons  d’arbres 
divers  , St  d’herbes  très-odoriférentes  ; ces  buiffons  décroiffent  à mefure  qu’on  avance  , ils  deviennent 
maigres,  épars,  clair -femés.  Ce  ne  font  plus  que  les  relies  languiffans  d’une  végétation  avortée. 
A quelques  pas  plus  loin  , ce  n’eft  plus  qu’un  fable  ftérile  ; alors  on  eft  au  deffus  de  la  région  des 
arbres , ou  de  la  fécondé  région  : celle  de  la  culture  étoit  la  première. 

De  là  nous  entrâmes  dans  une  troifième  région  , qu’on  peut  appeler  celle  de  la  ftérilité  St  de 
la  neige.  Nous  montions  toujours,  nous  traverfions  des  torrens  de  neiges  fondues  : ailleurs,  nous 
marchions  fur  de  la  neige  ; mon  mulet  s’y  enfonça  jufqu’au  ventre  ; j’eus  quelque  peine  à me  dé- 
gager, St  je  crus  qu’il  feroit  impoffible  d’en  retirer  ce  pauvre  animal.  On  en  vint  pourtant  à bout, 
après  bien  des  peines  St  des  efforts,  qui  auroient  été  inutiles  fans  les  reffources  de  notre  cher  Blafi, 
St  fans  la  clarté  de  la  lune , dont  la  lumière  nous  préferva  d’accidens  plus  funeftes. 

Plus  nous  nous  élevions , plus  le  vent  devenoit  fenfible  : en  vain  pour  nous  défendre  de  fa  vio- 
lence , nous  avions  attaché  fortement  nos  chapeaux  fur  notre  tête  avec  nos  mouchoirs , le  vent  s’y 
infinuoit  toujours  ; il  agit  fi  bien  , qu’en  un  moment  il  faifit  le  mien , le  dégagea  du  mouchoir , 
St  l’emporta  avec  tant  de  promptitude , que  je  n’eus  pas  le  temps  d’y  porter  la  main.  Je  le  vis 
voltiger  très-loin , St  peut-être  ne  l’a-t-il  dépofé  qu’à  plufieurs  lieues  au  fein  de  la  mer. 

Peu  de  temps  après  nous  arrivâmes  à la  plaine  qui  règne  fur  le  fommet  de  l’Etna , St  au  centre 
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de  laquelle  s’élève  le  cratère  du  volcan.  Le  lieu  où  nous  arrivâmes  s’appelle  Monte  Frumeme.  Eft-ce 
une  dérifion  ? car  il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’il  foit  jamais  venu  de  froment  dans  cette  plaine  de 
cendres , de  neige , de  glace  6c  de  lave. 

Le  vent  fouffloit  avec  violence , 6c  déployoit  fa  force  fans  réfiftance  autour  de  ce  fommet  ifolé. 
C’eft  cet  air  en  liberté  qu’il  faut  fentir  pour  le  bien  connoître  , 6c  pour  avoir  une  véritable  idée 
de  fa  puiiïance  ; on  n’en  peut  juger  qu’à  de  pareilles  hauteurs.  Pour  nous  en  défendre,  nous  nous 
abritâmes  derrière  un  très-gros  bloc  de  lave , le  feul  qui  paroifle  dans  toute  cette  plaine  , où  vrai- 
femblablement  beaucoup  d’autres  font  enfevelis  fous  la  cendre  & la  neige  : il  femble  qu’il  foit 
placé  là  tout  exprès  pour  le  falut  des  voyageurs.  A cette  hauteur  finit  1 a troifième  région. 

Nous  attachâmes  nos  mulets , 6c  nous  nous  couchâmes  tous  enfemble , tous  enveloppés  de  nos  man- 
teaux , tous  rapprochés  les  uns  des  autres , afin  de  nous  faire  un  atmofphère  à-peu-près  fupportable. 
Nous  nous  y reposâmes  une  heure  ; mais  auffitôt  qu’on  diftingua  dans  les  cieux  l’endroit  où  devoit 
fe  lever  le  foleil , je  m’avançai  avec  Dom  Louis  6c  mon  domeftique , vers  le  lieu  qu’on  appelle 
la  Tour  du  Philofophe.  Le  vent  qui  fouffloit  en  face  , s’oppofoit  à notre  marche  avec  tant  de 
force , 6c  la  rendoit  fi  pénible  , qu’après  quatre  minutes  d’effort , nous  tombions  d epuifement  ; 
le  froid  étoit  fi  vif,  qu’après  quatre  minutes  de  repos,  il  nous  obhgeoit  de  nous  remettre  en  mar- 
che. Ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  alternatives  d’a&ion  6c  de  repos  , que  nous  parvînmes  à cette 
tour  fi  vantée.  Nous  fûmes  très-furpris  de  ne  trouver  qu’un  angle  de  muraille  qui  n’avoit  pas  deux 
pieds  de  haut , & qui  n’étoit  compofé  que  de  deux  alTifes  6c  demie  de  moilons.  II  eft  vraifemblable 
que  cet  édifice  eft  fort  enfoncé  dans  les  fables  que  le  volcan  a jetés  depuis  qu’on  l’a  conftruit. 

PLANCHE  CENT  VINGT-DEUXIEME. 

Tour  du  Philofophe.  Vue  de  la  Montagne  pyramidale  où  eft  le  Cratère 

de  VEtna 


Arrivés  à cette  tour,  nous  nous  mîmes  à l’abri  du  vent.  L’aube  s’étoit  levee  , nous  difcernions 
déjà  les  objets  qui  nous  environnoient  ; & , d’inftant  en  inftant , nous  voyions  de  plus  loin  en  plus 
plus  loin  : bientôt  nous  oubliâmes  nos  fatigues , 6c  nous  éprouvâmes  la  plus  douce  jouiffance , en 
voyant  le  jour  paroître  6c  le  foleil  fe  lever. 

Aucun  nuage  ne  couvrait  le  ciel  ; l’horizon  étoit  de  la  plus  grande  pureté.  Les  côtes  de  la  Ca- 
labre fe  confondoient  encore  avec  la  mer , 6c  formoient  feulement  une  oppofition  noire  avec  l’ho- 
rizon : bientôt  des  traits  de  feu  s’échappèrent  derrière  les  cimes  des  montagnes  de  l’Italie , qui  bor- 
noient  nos  regards  du  côté  de  l’Orient  : ils  dorèrent  6c  colorèrent  de  pourpre  ces  légères  nuées 
qui  précèdent  toujours  l’aurore  : l’atmofphère  parut  s’enflammer , 6c  tout  l’hémifphère  fe  remplit  du 
premier  éclat  de  la  lumière  : le  fommet  de  l’Etna  réfléchit  d’abord  les  premiers  rayons  du  foleil 
qui  le  frappèrent  : la  vivacité  de  leurs  traits  éblouit  mes  yeux  ; leur  chaleur  réchauffa  mon  fang , 
6c  répandit  dans  l’air  un  baume  réparateur,  un  charme  délicieux  qui  nous  pénétra  tous  julqu’au 
fond  de  lame , 6c  qui  nous  fit  fentir  avec  excès  le  bonheur  d’exifter.  II  eft  impoffible  d’éprouver 
une  fenfation  plus  raviffante;  elle  tient  à-Ia-fois  de  la  volupté  6c  del’ivreffe;  la  fanté  6c  le  bonheur 
circuloient  dans  toutes  nos  veines.  Rien  n eft  comparable  a cet  inftant. 

Cependant  leclat  n’étoit  que  pour  les  cieux , le  fombre  azur  des  mers , 6c  la  verdure  des  forêts 
6c  des  campagnes  ne  rècevoient  point  encore  la  lumière  : la  nuit  règnoit  fur  la  Sicile , 6c  y voiloit 
tous  les  objets , confondus  comme  au  jour  du  chaos  : 1 ccil  ne  difcernoit  rien.  Mais  a mefure  que 
le  globe  du  foleil  selevoit , fes  rayons  s’abailïoient  : déjà  les  fommités  des  montagnes  fubordonnées 
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à la  cime  de  l’Etna  commençoient  à s’éclairer.  Jëtois  comme  dans  une  ilïe  au  milieu  d’un  océan  fans 
rives  : je  voyois  de  moment  en  moment  fe  multiplier  autour  de  moi,  à toutes  fortes  de  diftances, 
des  points  lumineux  qui  s’agrandifîoient  rapidement  : c’étoit,  pour  ainfi  dire,  l’univers  qui  fortoit 
tout-à-coup  de  la  nuit  du  néant  : déjà  je  difcernois  les  forêts  élevées , les  grandes  collines , les 
plaines  de  l’Etna , fa  bafe , & les  vaftes  campagnes  qui  l’environnent , & les  villes  de  la  Sicile  , & 
l’aridité  de  fes  rives , & le  balancement  des  dots  qui  les  aflîégent , & l’immenfe  étendue  des  mers  ; 
& de  place  en  place  quelques  vapeurs  terrellres  & légères  qui , jouets  des  vents , fembloient  errer 
au  bafard , & voiler  tour-à-tour  d’une  gaze  légère  quelques  portions  de  ce  magnifique  tableau. 

Nos  yeux  fuffifoient  à peine  à embralfer  ce  grand  fpeèlacle  ; la  joie , l’admiration  , la  furprife 
nous  tranfportoient  ; nous  pouvions  à peine  refpirer  de  peur  d’en  perdre  quelque  cbofe  : bientôt  nous 
reconnûmes  tous  les  beux , tant  nous  les  difcernions  facilement  : nous  nous  plaidons  à les  nom- 
mer : voilà  du  côté  du  midi  les  monts  de  Camerata  &.  de  Trapani  : du  côté  du  nord , le  mont 
Pelegrino  & le  mont  Tbermini  : le  mont  d’Enna , où  Cérès  &.  Proferpine  eurent  des  temples  cé- 
lèbres. Entre  toutes  ces  montagnes  nous  voyions  s’étendre  en  longs  filets  d’argent,  une  foule  de 
rivières  qui , circulant  au  milieu  des  plus  riches  campagnes , arrofoient  les  murs  de  vingt  villes , & 
d’une  foule  innombrable  de  villages , de  hameaux , de  maifons  de  plaifance , élevées  au  milieu  des 
ruines  mémorables  des  capitales  des  plus  belles  républiques  de  l’antiquité. 

Nous  remarquions  au  midi,  que  les  fleuves  Simete  & Dittaino;  Seau  nord  , que  le  fleuve  Calata- 
biano  deffinoient  par  leurs  cours  la  vafte  circonférence  de  la  bafe  de  l’Etna , que  nos  yeux  par- 
couraient avec  tant  de  fatisfaèlion  ; tandis  que  bien  au-delà  des  rives  de  la  Sicile  nous  apperce- 
vions  dilhnélement  les  iiïes  de  Lipari , d’AIicudi , de  Felicoudi  , de  Pannaria  & de  Stromboli. 

Après  avoir  bien  joui  de  la  beauté  de  cet  admirable  tableau  , je  voulus  defliner  le  lieu  où  j’étois , 
c eil-a-dire  , la  Tour  du  Philofophe  , le  cratère  de  l’Etna.  Le  vent  toujours  très-violent  me  nuifoit 
beaucoup.  Dom  Louis  & mon  domeftique  fe  placèrent  près  de  moi , à côté  l’un  de  l’autre  , pour  me 
faire  un  rempart  qui  pût  m’en  garantir.  Sans  leur  fecours,  je  n’eufle  pu  venir  à bout  de  defliner  : j’eus 
maigre  cela  beaucoup  de  peine.  J’avois  befoin  de  faire  ufage  de  toutes  mes  forces  pour  régir  ma 
main  & diriger  mon  crayon.  Jamais , je  crois , je  n’ai  rien  fait  de  plus  laborieux. 

J ai  reprefente  dans  cette  eftampe , avec  beaucoup  d’exaèlitude , ce  qui  nous  relie  ou  plutôt  ce 
qu  on  voit  de  cet  édifice  : j’y  ai  placé  deux  figures  qui  obfervent  la  médiocrité  de  fa  conflruèlion. 
Je  ne  la  crois  pas  antique.  Les  matériaux  dont  elle  ell  compofée,  & la  manière  dont  ils  ont  été  em- 
ployés , ne  caraéférifent  pas  les  ouvrages  des  Grecs  , ni  des  Romains. 

La  pi  aine  qui  s’étend  autour  eft  couverte  , ou  plutôt  ell  compofée  d’un  fable  gris  &.  noir  , où 
l’on  trouve , en  l’examinant , des  portions  de  feories  qu’a  jetées  le  volcan.  Au-delà  de  cette  plaine , 
doucement  montueufe , s’élève  le  cône  dont  le  fommet  ell  le  cratère  de  l’Etna.  Ce  cratère , du 
côté  du  midi  où  nous  étions , paraît  compofé  de  plulieurs  collines  ; ces  collines  ont  été  formées  dans 
ce  cône  par  un  ravin  creufé  profondément,  c’ell  le  chemin  que  s’ell  ouvert  le  torrent  vomi 
par  l’Etna  en  1755  , & dont  nous  avons  donné  la  defeription  dans  le  XVIIIe  Chapitre.  Les  eaux 
élancées  du  cratère  s’épanchèrent  à droite , &.  allèrent  Lire  leur  première  chute  à un  mille  delà  , 
dans  la  partie  orientale,  partie  très-efearpée , d’où  elles  tombèrent  en  nappe  dans  une  profondeur 
épouvantable.  Nous  avons  repréfenté  dans  la  planche  CV  ce  côté  de  la  montagne. 

Le  vent  fe  calma  lorfque  j eus  fait  mon  deflin.  A peine  fentions-nous  le  plaifir  d’en  être  délivrés, 
que  nous  éprouvâmes  la  faim  & la  foif.  Nous  avions  lailfé  nos  provifions  très-loin , & la  difficulté 
de  les  avoir  nous  en  rendoit  le  befoin  plus  vif.  Je  cherchois  des  yeux  fi  je  ne  verrais  point  dans 
ce  féjour  de  l’aridité  au  moins  un  peu  de  neige.  J’apperçus  un  peu  d’humidité  ; j’y  courus;  j’écartai 
le  fable  ; je  trouvai  un  corps  dur , brillant  comme  le  plus  pur  crillal  de  roche  ; c’étoit  d’anciennes 
neiges , condenfées  par  le  temps , & recouvertes  par  le  fable.  Nous  en  caflames  quelques  morceaux 
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pour  étancher  notre  foif.  Mon  domeftique  avoit  heureufement  apporte  un  pain  avec  lui  ; nous  le 
partageâmes  entre  nous  trois. 

Ce  repas  de  glace  fondue  & de  pain  fec  ayant  réparé  nos  forces  , nous  pourfuivimes  notre  entreprife , 
8t  nous  montâmes  au  -fommet  de  oe  cône  qui  forme  le  cratere.  On  peut  voir  dans  1 endroit  qui  eft 
le  plus  à la  gauche  de  cette  pyramide , la  route  que  nous  fuivimes  ; mais  il  eft  difficile  d en  faire 
connoître  toutes  les  difficultés  à des  gens  qui  n ont  point  fait  de  pareils  voyages. 

Ce  cône  n’eft  compofé  , n’a  été  produit  que  par  le  dépôt  des  cendres  , des  fables  & de  la  pozzolane 
lancés  en  l’air  par  le  volcan  : on  y enfonce  jufqu  a mi-jambe , 8c  l’on  craint  fans  celle  d’y  être 
englouti  tout  entier  : on  cherche  du  pied  un  terrain  un  peu  folide  , 8c  il  s’écroule  fous  votre  poids  : 
pour  un  pas  que  l’on  fait , on  en  recule  deux  : 8c  lorfqu’après  bien  des  dangers  8c  des  fatigues , 
on  arrive  au  fommet , on  eft  fuffoqué  par  les  exhalaifons  fulfureufes  qui  s’échappent  de  tous  les 
pores  de  ce  cône.  On  ne  peut  s’en  défendre,  on  les  refpire  , Sc  le  picottement  quelles  caufent, 
procure  une  toux  continuelle.  L’inftabilité  du  fol  qui  s’enfonce  fous  le  poids  du  corps  , oblige  à fe 
coucher  à plat  ventre  afin  d’occuper  plus  de  furface , 8c  d’être  mieux  fupporté.  C’eft  dans  cette  attitude 
que  l’on  confidère  la  vafte  enceinte  du  gouffre  que  préfente  ce  cratère  ; £c  l’on  n’y  difcerne  rien , 
fi  ce  n’eft  la  fumée  qui  fort  avec  bruit  d’une  multitude  innombrable  de  petites  iffues  différentes , qu  elle 
sert  ouvertes  de  tous  côtés. 

Un  autre  bruit  que  l’on  entend  gronder  dans  l'intérieur  du  volcan  eft  terrible;  il  ébranlé  la  mon- 
tagne ; H répand  un  tel  effroi,  qu’on  a befoin  de  toute  la  force  de  fa  raifon  pour  s arrêter  dans  ce  lieu. 
Plufieurs  perfonnes  qui  nous  y avoient  précédés  avoient  été  frappées  dune  fi  grande  terreur  , quelles 
s’étoient  enfuies,  &.  quelles  ne  ceflèrent  de  courir,  que  quand  elles  furent  au  bas  de  la  montagne. 

II  femble  qu’on  entende  tirer  des  coups  de  canons , dans  le  vide  immenfe  dont  ils  rempliffent 
toute  la  cavité  par  un  bruit  fourd  , qui  n’a  rien  de  fec  à l’oreille , &.  qui  fe  propage  comme  dans 
les  antres  des  vallées  : on  fent  que  chaque  coup  fe  répercute  dans  ces  cavernes  fouterraines , &.  fe 
répète  par  leurs  échos.  On  fent,  pour  peu  qu’on  y faffe  attention,  divers  coups  qui  frappent  à-peu- 
près  enfemble.  C’eft  la  gerbe  de  pierres , comme  je  l’ai  déjà  dit , qui  s’élève  &.  qui  frappe  les  pa- 
rois intérieures  du  volcan.  Mais  lorfqu’on  a été  affez  maître  de  foi-même  pour  fe  défendre  de  la 
première  impreffion  , & pour  écouter  ces  bruits  fans  en  avoir  peur , on  en  trouve  bientôt  les  fons  majef- 
tueüx  , & même  la  variété  de  ces  fons  y répand  une  forte  d’agrément  ; il  font  réellement  concevoir 
î’immenfité  de  l’efpace  qu’ils  parcourent,  la  profondeur  & la  capacité  incommenfurables  du  gouffre  en- 
flammé , où  tous  les  élémens  font  dans  une  guerre  ou  dans  un  travail  perpétuel. 

Après  avoir  confidéré  quelque  temps  ce  fuperbe  & terrible  fpe&acle , je  voulus  mefurer  la  circon- 
férence du  cratère  en  en  faifant  tout  le  tour  extérieurement,  mais  cela  me  fut  impoffible  : le  fol , incliné 
du  côté  du  nord,  eft  ïiffe  & dur  : les  cendres  en  ont  été  agglutinées  par  l’humidité  abondante  de  la  fumee, 
que  les  vents  du  midi  chaffent  plus  fréquemment  de  ce  côté-là  que  de  tout  autre.  Elle  s y refoud 
en  eau  ; on  voit  même  quelle  y coule  quelquefois.  Malgré  plufieurs  tentatives  que  je  fis  pour 
palier  cet  endroit , il  me  fallut  abfolument  renoncer  à mon  projet. 

PLANCHE  CENT  VINGT-TROISIEME. 

Vue  de  la  bouche  de  l’Etna,  prife  des  bords  du  Cratère. 

J’avois  fait  apporter  par  mon  domeftique , une  boîte  de  couleurs,  8t  une  palette  toute  chargée, 
prête  à peindre.  J’avois  deux  toiles  affujetties  enfemble  par  le  moyen  d’un  châflis  à double 
feuillure , pour  empêcher  quelles  ne  fe  touchaffent  : je  cherchai  un  endroit  favorable  ; je  me  fixai 
à l’orient  du  cratère  ; 8t  malgré  tous  les  obftacles  que  je  rencontrai  dans  une  telle  pofition  8t  fur 
un  tel  fol , je  parvins  à peindre  d’après  nature  la  vue  de  ce  cratere , telle  que  je  la  préfente  ici. 
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DE  SICILE,  DE  MALTE  ET  DE  LIPARI.  f 05 

Le  devant  de  cette  eftampe  A eft  une  partie  du  cratère.  On  voit  au-delà  deux  éminences  B,  C. 
Elles  font  plus  élevées  que  l’éminence  où  j’ai  placé  quelques  figures;  ces  trois  fommités  inégales 
font  tellement  difpofées  qu  elles  forment  un  triangle  à-peu-près  équilatéral.  On  n’en  apperçoit  jamais  que 
deux  , lorfqu’on  les  regarde  de  quelque  diftance  , parce  qu’il  y en  a toujours  une  qui  eft  cachée  par 
les  autres;  & comme  alors  cette  montagne  paroît  terminée  par  deux  pointes , lorfque  la  fumée  11e 
les  mafque  point , les  Siciliens  appellent  cette  fommité  Bicorne. 

La  fumee , comme  on  le  voit  ici , fort  de  tous  côtés  par  des  fentes  ou  des  trous , dont  tout  le 
cratere  eft  perce.  Mais  la  bouche  principale  eft  placée  à l’endroit  d’où  l’on  voit  fortir  une  quantité 
de  fumee  blanche  E , au  fond  du  vafte  efpace  qu’on  voit  entre  ces  trois  éminences. 

La  bouche  A , d ou  fort  cette  vapeur  E , eft  un  vide  qui  n’offre  rien  de  remarquable  , un  trou  dont 
la  fumee  remplit  toute  la  capacité , &.  ne  permet  pas  de  voir  dedans  : il  n’a  pas  dix  toifes  de  diamètre. 

De  la  fommite  F , rocher  qui  eft  à la  gauche  du  tableau  , & où  j’ai  mis  des  figures , jufqu’à 
celui  qui  eft  le  plus  à la  droite  G , il  n’y  a pas  plus  de  cent  cinquante  toifes , ce  qui  fait  le  diamètre 
du  cratere  : il  n eft  pas  auffi  immenfe  que  I ont  dit  quelques  auteurs  modernes.  J’obfervai  de  ce  heu 
que  le  cône  fur  lequel  j étois , n’étoit  pas  au  milieu  de  la  plaine  qui  forme  le  fommet  de  l’Etna  : 
que  cette  plaine  s’étend  beaucoup  plus  vers  le  midi  que  vers  le  nord , & quelle  n’a  qu’un  mille 
de  large  autour  de  la  bafe  du  cratère. 

On  juge  bien  que  je  nai  pas  ofé  parcourir  le  vallon  central  H,  au  milieu  du  cratère  : le  peu  de 
folidite  du  fol  rend  cette  entreprife  trop  dangereufe  pour  être  tentée.  D’ailleurs  , aucun  objet  ne 
fe  prefentoit  de  manière  à mériter  qu’on  s’exposât  pour  le  voir.  Je  remarquai  feulement,  que  malgré 
la  chaleur  dont  ce  lieu  paroît  pénétré  , il  y avoir  de  la  neige  à diiférens  endroits  I , I. 

Toute  cette  fumée  qui  fort  d’une  multitude  de  crevalfes  & de  trous  qui  font  autour  de  ces  rochers  , 
ou  plutôt  de  ces  amas  de  cendres  & de  pozzolanes , eft  pouffée  ordinairement  du  fud  au  nord  ; ce  qui , 
dans  cette  eftampe,  fignifie  de  la  gauche  à la  droite.  Cette  fumée  porte  avec  elle  une  humidité  confidé- 
rable , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  : elle  fe  condenfe , fe  réfout  en  eau , &.  coule  quelquefois  très- 
abondamment  du  côte  du  nord  au  deflous  de  G , où  elle  Iaifle  des  traces  profondes  de  fon  paffage. 

Cette  fumée  fe  réfout  en  eau , toutes  les  fois  que  deux  circonftances  fe  réunifient  pour  opérer 
ce  changement  ; favoir , une  abondance  confidérable  de  fumée  , & un  vent  violent  & froid  qui 
l’empêche  de  s’éloigner  allez  rapidement  de  la  montagne  pour  fe  perdre  dans  l’atmofphère.  Le  froid 
alors  la  faifit  & la  condenfe  ; & en  rapprochant  fes  parties  dilatées , la  convertit  en  eau , & la  fait 
couler  plus  ou  moins  abondamment , en  raifon  du  plus  ou  du  moins  de  fumée  que  donne  le  vol- 
can. C’eft  cet  effet  que  j’ai  vu  clairement , qui  explique  comment  s’eft  formée  la  terrible  éruption 
d’eau  de  1755  , que  j’ai  décrite  dans  le  XVIIIe.  Chapitre  de  cet  Ouvrage.  Elle  ne  différa  de  ce  qui 
arrive  journellement,  que  par  fa  prodigieufe  quantité,  & parce  que  le  vent  devoit  être  nord  ; mais 
c’eft  la  même  caufe. 

Je  crois  qu’à  cette  hauteur,  le  vent  du  midi  règne  plus  fréquemment  qu’aucun  autre  : car  je 
n’ai  vu  des  traces  d’eau  fur  aucun  des  trois  autres  côtés , c’eft-à-dire , au  midi , à l’orient  ou  à 
l’occident  ; il  n’y  en  avoit  que  dans  la  partie  du  nord.  J’ai  fait  cette  obfervation  plufteurs  fois  : car 
j’ai  fait  plufteurs  voyagea  fur  le  fommet  de  l’Etna  ; j’ai  toujours  vifîté  ce  cratère  ; j’ai  monté  fouvent 
fur  fes  bords  par  le  levant  & le  couchant  ; j’ai  obfervé  que  le  fable  y eft  très-mouvant  , tandis 
qu  il  eft  agglutine  du  côté  du  nord , où  l’eau  lui  a donné  une  furface  dure  & liffe. 

J ai  remarque  encore  que  ces  trois  fommités  qui  l’entourent  & terminent  ce  cratère  n’ont  pas  toujours 
exifte  : elles  n ont  été  produites  que  par  des  tremblemens,  ou  des  éruptions  qui  en  ont  déchiré  les  bords, 
& qui  les  ont  partagées  en  trois.  Ainft  elles  font  accidentelles,  & elles  n’appartiennent  point  à l’état  na- 
turel de  ce  cratère. 

Toutes  les  taches  noires  que  j’ai  marquées  fur  le  devant  de  ce  tableau , reffemblent  affez  à des  mottes 
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de  terre  fouîevées  par  des  taupes.  Elles  exhalent  un  foufre  volatilifé  qui  s’y  fixe , & qui  colore  tous  les 
environs  d’un  couleur  jaune  ochracée. 

Ces  exhalaifons  fulfureufes  , la  fumée , le  fifflement  continuel  qu’elle  fait  en  fortant  entre  ces 
crevafles , le  tonnerre  volcanique  qui  gronde  dans  les  entrailles  de  la  montagne , rendent  ce  lieu 
difficile  à habiter , même  pour  quelques  momens. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d’avertir  mes  le&eurs , que  j’ai  repréfenté  dans  cette  eftampe  les  fumées 
s’élevant  du  cratère,  telles  quelles  s’offroient  en  effet  à mes  yeux  lorfque  je  les  ai  peintes.  II  faifoit  très- 
chaud  ce  jour-là , ce  qui  eft  une  circonftance  rare.  II  fait  ordinairement  fi  froid  en  ce  lieu , que  les  habits 
des  voyageurs  s’y  couvrent  de  frimât.  Lorfque  le  froid  eft  fi  vif,  la  fumée  ne  s’élève  pas  ainfi  : je 
l’ai  vue  plufieurs  fois  s’amaffer  & s’épaiflir  autour  des  bords  du  cratère , au  lieu  de  monter  dans 
ï’atmofphère;  & c’eft  alors  qu’elle  le  réfout  en  eau  & qu’elle  fe  répand  fur  la  cendre  qui  couvre  ces 
bords  &.  le  convertit  en  boue.  Il  eft  bon  de  remarquer  encore  que  ce  froid  arrive  auffi  par  un  vent 
du  fud,  & que  le  jour  où  j’y  éprouvai  de  la  chaleur , le  vent  venoit  du  nord,  mais  il  étoit  foible. 

Ce  lieu,  le  plus  élevé  du  mont  Etna,  eft  celui  où  fe  termine  la  troifième  région  , qui  n’a  d’éléva- 
tion que  la  hauteur  du  cône  qui  forme  le  cratère.  Ce  lieu  eft  de  1672  toifesau  deffus  du  niveau  delà  mer. 

Mon  tableau  étant  achevé , je  defeendis  en  quatre  minutes  cette  montagne  de  fable , qui  m’avoit 
coûté  plus  d’une  demi-heure  à monter. 

Etant  à deux  milles  de  diftance  je  la  confidérai , & j’évaluai  fon  diamètre  à deux  milles , &.  la 
plaine  qui  la  contient , à quatre  ou  à-peu-près. 

Excédé  de  fatigues , je  rejoignis  enfin  mes  compagnons  de  voyage , qui  étoient  reliés  avec  nos 
mulets,  à l’endroit  où  nous  nous  étions  arrêtés,  en  attendant  le  jour,  auprès  d’un  bloc  de  lave.  Ce 
morceau  eft  digne  de  remarque , à caufe  de  l’efpèce  de  lave  dont  il  eft  : efpèce  qui  ajoute  encore 
un  nouveau  merveilleux  à la  puiffance  dont  la  force  l’a  jeté  en  cet  endroit.  II  n’eft  point  d’une  lave 
grife  & ordinaire,  mais  d’une  lave  brune  très-compa£îe , très-dure,  qui,  à volume  égal,  pèfe  un 
feptième  ou  un  huitième  plus  que  Fautre , & qui  doit  fa  couleur  à la  quantité  de  fer  qu’elle  contient. 

Notre  premier  foin  fut  de  réparer  nos  forces , prefque  anéanties  par  la  fatigue , & par  la  diète 
que  la  vivacité  de  l’air  rendoit  plus  difficile  à foutenir.  Nous  defeendîmes  enfuite  la  montagne , 
avec  non  moins  de  peine  que  nous  ne  l’avions  montée  , & nous  revînmes  à la  grotte  des  Chùvres  , où 
nous  fîmes  un  dîné  en  règle.  II  fut  fuivi  d’une  méridienne  dont  nous  avions  grand  befoin , & que 
nous  favourames  avec  une  douce  volupté.  Bien  rafraîchis , bien  repofés , nous  arrivâmes  le  foir  pour 
coucher  à Fhofpice  des  Bénédiéfins , près  de  Nicolofi. 

Le  lendemain , pourfuivant  notre  route  , & paffant  par  Trecaftagni , Piraino  & Caïatabiano , nous 
arrivâmes  au  pied  de  Taormine  , dans  un  lieu  appelé  le  Giardini.  Nous  y couchâmes.  Le  lendemain 
nous  remontâmes  le  fleuve  de  Caïatabiano,  & je  me  rendis  à Francaviglia.  J’obfervai  qu’à  la  droite  du 
fleuve  il  y a entre  des  montagnes  calcaires  , des  montagnes  de  lave  & de  pozzolane,  qui  font  l’ouvrage 
des  bouches  très-anciennes  du  volcan , que  l’abfence  des  dépôts  marins  a découvertes.  J’obfervai  conftam- 
ment  que  la  lave  qui  fait  le  lit  du  fleuve  , fe  va  perdre  fous  ces  montagnes  qui  font  à fa  droite  & 
à fa  gauche , parce  que  la  roche  calcaire  a été  tranchée  par  les  eaux  de  ce  fleuve.  On  remarque 
facilement  qu’une  belle  lave  bleue  lui  fert  de  lit , & fait  la  bafe  des  montagnes.  Elle  fert  auffi  de 
lit  aux  torrens  & aux  rivières  qui  coulent  entre  ces  montagnes  de  fécondé  formation , pour  fe  jeter 
dans  le  fleuve  que  nous  parcourions. 

Je  n’ai  rien  obfervé  de  digne  d’attention  à Francaviglia  : c’eft  un  pays  bien  peuplé  , où  font  quel- 
ques manufaèlures , qui  doivent  leur  exiftence  à l’abondance  des  eaux  qu’on  y trouve.  Continuant 
ma  route  , & laiffant  à ma  droite  Mojo  , Maïvagna  , Roccella , j’arrivai  à Randazzo.  On  monte  beau- 
coup pour  parvenir  à cette  ville , qui  eft  auffi  élevée  que  les  plus  hautes  montagnes  qui  font  autour 
de  Taormine  ; &.  cependant  l’on  n’eft  que  dans  un  vallon  formé  par  l’Etna  , & par  les  grandes  mon- 
tagnes 


Lorfque  je  fus  à Randazzo , je  m’informai  de  ce  qu’il  y avoit  de  curieux  8c  d’antique  : on  m’en- 
feigna  , qu’à  trois  milles  vers  le  nord , fur  le  chemin  de  Taormine,  il  y avoit  eu , dans  des  temps 
très-reculés , une  ville  appelée  Tiffa.  II  n’y  relie  plus  aucun  veftige  d’édifices , fi  ce  n’eft  des  tom- 
beaux ; car  ces  trilles  monumens  de  notre  deftru&ion  , fubfiftent  beaucoup  plus  que  les  autres.  Ceux-ci 
font  creufés  dans  la  roche,  ou  dans  la  terre  , & font  faits  de  tables  de  pierres.  Le  lieu  où  l’on 
croit  que  la  ville  a été , eft  labouré  de  temps  immémorial.  On  y trouve  encore  quelquefois  des  mé- 
dailles , des  armes , des  lances  de  bronze  , 8t  d’autres  inftrumens  guerriers , dont  quelques-uns  font 
en  fer.  On  y trouve  aufli  des  débris  en  pierres , en  marbres , en  terre-cuite  , ainfi  que  des  vafes 
8t  des  lampes  fépulcrales.  Tout  y attelle  donc  qu’il  y eut  jadis  dans  ce  lieu  une  grande  ville.  Ce 
font  les  Syracufains  qui  la  détruilirent , du  temps  de  Denis  l’Ancien. 

Les  habitans  du  pays  de  Randazzo  font  un  grand  commerce  de  champignons  : ils  les  recueillent 
en  mai , 8c  ils  les  cultivent  avec  foin.  Ils  font  d’une  grofleur  extraordinaire , 8c  d’un  goût  exquis  : 
on  les  accommode  à toutes  fortes  de  fauces.  On  les  marine  : on  les  met  dans  des  barils  pour  les 
envoyer  dans  les  pays  étrangers. 

Les  gens  de  ce  pays  font , avec  beaucoup  d adrelïe , la  chafle  aux  vipères  : cet  animal  eft  une 
des  productions  les  plus  lucratives  de  la  contrée.  C’eft  au  mois  de  mai  qu’ils  font  cette  chafle. 
Les  hommes  qui  s’y  deftinent , font  armés  d’un  bâton  court  8c  fourchu  à fon  extrémité  , de  la  lon- 
gueur d’un  pouce  tout  au  plus.  Ils  vont  avec  cette  arme  chercher  ces  animaux  dans  leur  gîte , 
qu’ils  ont  pris  bien  foin  de  connoître.  Lorfque  les  vipères  en  fortent  pour  s’étaler  aux  rayons  du 
foleil , 8c  en  favourer  les  douceurs  , ces  hommes  leur  appliquent  adroitement  cette  petite  fourche 
fur  le  cou , 5c  ils  les  preflent  modérément  contre  terre , de  peur  de  les  tuer , ou  de  les  blefler  ; ils 
ne  veulent  que  les  contenir  : enfuite  ils  les  faillirent  par  la  queue , qu’ils  lèvent  en  l’air , 8c  qu’ils 
agitent  de  manière  à leur  rompre , par  une  fecoufle  , le  nerf  ou  le  mufcle  qui  donnent  de  l’élafticité 
à leurs  vertèbres;  ce  qui  eft  pour  elles  la  même  opération , que  celle  de  cafter  la  jambe  d’un  qua- 
drupède , ou  l’aile  d’un  oifeau.  Dans  cet  état , ils  les  jettent  dans  un  fac , ou  dans  un  panier  plein 
de  laine , qu’elles  mordent  avec  fureur.  Cette  laine  leur  embarraffe  la  langue  8c  les  dents , 8c  les 
met  dans  l’impoffibilité  de  faire  aucun  mal. 

Ces  animaux  pris  ainfi  fe  confervent  vivans  pendant  trois  ou  quatre  mois  fans  manger.  J’en  ai 
vu  une  quantité  confidérable  dans  une  grande  caille  ; on  ne  leur  donnoit  abfolument  rien  , pas 
même  de  l’eau , quoique  l’humidité  leur  femble  nécefl'aire.  Ces  vipères  ainfi  arrangées  demeurent 
fort  tranquilles  ; mais  je  crois  qu’elles  font  dans  un  état  de  maladie  5c  de  marafme  qui  les  empê- 
chent d’agir  8c  de  fe  plaindre.  C’eft  un  objet  de  commerce;  car  les  vipères  de  ce  pays  font  fort 
eftimées  en  médecine. 

J’étois  logé  chez  un  vénérable  Eccléfiaftique  appelé  Dom  Jean-Antoine  Garagozzo.  II  voulut  ab- 
folument me  faire  voir  le  tréfor  de  la  Cathédrale  du  pays.  L’oftenfoir  dans  lequel  on  expofe  le 
très-faint  Sacrement  à l’adoration  des  fidèles , a trois  pieds  5c  trois  pouces  de  haut  ; c’eft  un  co- 
lofie  en  ce  genre.  II  eft  d’un  goût  gothique  5c  furchargé  de  travail.  On  l’eftime  d’un  poids  ôc  d’un 
prix  fi  prodigieux , que  je  n’ai  pu  le  croire , 5c  que  je  n’ofe  le  réciter. 

Il  m’obligea  enfuite  à baifer  un  petit  coffre  d’argent , dans  lequel  il  me  dit  qu’il  y avoit  trois  petits 
flacons , dont  l’un  contenoit  des  cheveux  de  la  Vierge , 8c  dont  les  deux  autres  étoient  remplis , 
T O M E II.  I i 
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Fun  de  fon  lait,  Fautre  de  fes  larmes.  J’aurois  bien  voulu  voir  à découvert  des  reliques  aufl'i  faintes; 
mais  il  ne  voulut  pas  feulement  ôter  les  flacons  du  coffret. 

Dans  Randazzo  il  y a trois  Eglifes  qui  jouiffent  tour-à-tour  du  droit  de  Cathédrale , chacune 
pendant  une  année.  Rien  ne  me  parut  plus  cordial,  plus  rempli  d aménité  que  le  caraêfere  des  ha- 
bitans  de  ce  pays  , & notamment  celui  du  généreux  Eccléfiaftique  chez  lequel  j etois  logé. 

En  partant,  je  fuivisle  fit  du  fleuve  qui  environne  l’Etna  de  ce  côté  : j’arrivai  vers  fa  fource  , qui 
eft  à huit  ou  neuf  milles  de  Randazzo.  Ce  n’eft  qu’un  filet  d’eau  qui  fort  de  FEtna  même.  A un 
mille  plus  loin  eft  la  fource  du  Simeto , qui  fort  du  côté  oppofé  de  la  même  montagne , & qui 
en  ferpentant  cherche  de  nouvelles  eaux  qui  le  fortifient , & qui  le  rendent  formidable  à fon  em- 
bouchure , lorfqu’il  fe  jette  dans  la  mer. 

Au  Fondaco , au  deffous  de  Bronti  , nous  dinâmes  dans  Fécurie  , félon  l’ufage  du  pays , avec 
les  chevaux , les  mules , les  cochons , les  poules , les  chiens.  C’eft  une  véritable  arche  de  Noé. 
L’on  feroit  fort  mal  dans  de  pareilles  auberges , fi  Fon  n’apportoit  avec  foi  quelques  provifions. 

Après  dîné  nous  allâmes  à Aderno , ville  ancienne , qui  s’appeloit  autrefois  Adrano.  II  y a plu- 
fieurs  reftes  de  fes  monumens  antiques  , nous  en  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant  ; l’objet  de  celui-ci 
étant  de  completter  ce  qui  concerne  l’Etna. 

On  voit  dans  la  longueur  de  deux  milles  au  deffous  d’Aderno , & jufqu’au  pont  de  Carcaci  fur  le  fleuve 
Simete , on  voit  la  lave  fe  cacher  fous  les  montagnes.  On  voit  les  ravages  que  les  eaux  font  dans 
ces  rochers  de  lave  quelles  creufent  pour  fe  faire  un  paffage  : lorfqu’elles  font  abondantes , elles 
forment  des  cafcades  écumantes  & fuperbes , dont  le  bruit  impofant  retentit  dans  cette  vallee  im- 
menfe  , & eft  répété  par  divers  échos  qui  rendent , d’une  manière  agréable  &.  décroiiîante  , tous  les 
bruits  que  ces  eaux  agitées  y font  entendre. 

En  graviffant  l’Etna  , à un  mille  au  delfus  du  chemin  qui  conduit  à Aderno  , on  trouve  des 
bafaltes.  Ces  bafaltes  font  confus  ; les  colonnes  ne  font  pas  bien  diftinèles  ; mais  on  voit  pourtant 
quelles  font  d’un  très-grand  diamètre.  Leur  fituation  eft  perpendiculaire.  Je  ne  les  crois  pas  anté- 
rieures aux.  dépôts  marins. 

Les  eaux  qui , en  defcendant  de  l’Etna , paffent  par  Aderno , pour  fe  rendre  au  fleuve  Simete  , 
fitué  environ  un  mille  plus  bas , arrivoient  immédiatement  à ce  fleuve  il  y a vingt  ans  : mais  le 
Prince  de  Bifcaris , pour  fertilifer  fon  fief  d’Aragona,  qui  eft  de  Fautre  côté  de  ce  fleuve,  a fait  conf- 
truire  un  aqueduc , dont  la  hardieffe  & le  luxe  eft  digne  des  Romains , & il  a porte  les  eaux  d A- 
derno  dans  ce  fief  quelles  arrofent.  Cet  aqueduc  fert  en  même  temps  de  pont  pour  les  hommes  & 
pour  les  bêtes  de  fomme.  C’eft  un  objet  d’une  utilité  immenfe,  & qui  a coûté  d’autant  plus  à ce  géné- 
reux Prince , qu’il  a fallu  furmonter  des  obftacles  de  tout  genre.  II  fut  commencé  en  1765  , & terminé 
en  1777-  La  partie  du  pont  au  deffus  des  premiers  arcs  a 200  toifes  de  long , & I aqueduc  qui  eft  au 
delfus  des  petits  arcs  ,360  toifes. 

PLANCHE  CENT  VINGT-QUATRIEME. 

Vue  de  l’Aqueduc  d’Aragona  , fur  le  fleuve  Simete  , qui  fépare  la  bafe 
de  [Etna , à la  droite  , de  la  plaine  d'Aragona , à la  gauche , SC 
des  montagnes  qu’on  voit  dans  le  lointain  au-delà  de  cet  Aqueduc. 

Avant  que  ce  fleuve  fe  fût  fait  un  lit  aufFi  profond  dans  la  lave  que  celui  qu’il  a aujourd’hui , 
il  couloit  fur  la  furface  de  cette  lave  ; & même  il  n’y  parvint  qu’après  avoir  creufé  & enlevé , ainft 
que  je  l’ai  dit  Chapitre  XVII,  les  dépôts  marins  qui  couvroient  alors  la  plus  grande  partie  de  FEtna. 
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Les  montagnes  énormes  qu’on  voit  au-delà  de  cet  aqueduc , font  une  partie  de  ces  mêmes  dépôts , 
que  les  eaux  n’ont  pas  encore  emportés.  Ces  montagnes  font  bien  plus  confidérables  qu’on  ne  le 
peut  juger  par  ce  qu’on  en  voit  dans  cette  eftampe. 

Mon  objet , en  préfentant  cette  vue , a été  de  mettre  fous  les  yeux  de  mes  leéfeurs  l’endroit  du 
mont  Etna  le  plus  propre  à fournir  la  preuve  démonftrative  de  la  théorie  que  j’ai  donnée  dans  le 
Chapitre  précédent.  On  y voit  que  fa  bafe  eft  formée  par  des  couches  alternatives  de  lave  & de 
dépôts  marins  , qui  ont  été  appofées  fucceffivement  Tune  fur  l’autre.  II  y en  a jufqu’à  une  profondeur 
inconnue;  & il  doit  y en  avoir  jufqu’au  niveau  de  la  couche  de  lave  qu’a  jetée  le  volcan  au  moment 
de  fa  nailfance.  La  dernière  que  la  mer  a dépofée , eft  cette  fuite  de  montagnes  calcaires  qui  font 
dans  le  lointain  de  ce  tableau.  Elles  font  très-hautes , & elles  ont  pour  bafe  la  couche  de  lave  qui 
eft  au  niveau  du  fommet  de  cet  aqueduc  , & qui  eft  la  dernière  que  le  volcan  ait  verfée  dans 
cet  endroit,  & qui  s’étend  à plus  d’une  lieue  à la  gauche  de  ce  tableau. 

Au  deffous  de  cette  couche  de  lave , on  voit  une  couche  de  galets  de  mer.  On  fait  que  ces 
galets  font  de  gros  cailloux  arrondis  par  le  ballotement  des  vagues , qui , en  les  faifant  frotter  les 
uns  contre  les  autres , leur  donne  l’apparence  de  boules.  Cette  couche  eft  d’une  hauteur  confidé- 
rable.  Elle  porte  fur  une  roche  jaunâtre , compofée  d’un  fable  greffier , médiocrement  agrégé.  Les 
eaux  du  fleuve  Simete  roulent  aftuellement  fur  cette  roche,  déjà  creufée  profondément. 

La  partie  de  cette  roche  , qui  eft  aujourd’hui  le  lit  de  ce  fleuve , eft  fort  élevée  au  deflus  de 
la  bafe  de  lEtna,  c’eft-à-dire  de  la  bafe  qui  eft  au  niveau  de  la  mer,  où  rien  ne  préfente  l’idée 
de  la  bafe  primitive  du  volcan. 

Les  dépôts  de  la  mer  fe  font  à-peu-près  horizontalement , plus  ou  moins , félon  la  nature  du 
terrain  qui  les  reçoit. 

Du  point  de  vue  repréfenté  dans  cette  planche  jufqu’à  la  mer  , il  y a environ  quatre-vingt  toifes 
d’élévation  : le  fleuve  n’a  que  huit  à neuf  lieues  à parcourir  pour  s’y  rendre  , ce  qui  lui  donne  près 
de  dix  toifes  de  pente  par  lieue , & rend  fon  cours  très-rapide. 

II  a fallu  bien  du  temps  à la  nature  pour  élever  cette  roche  de  fable  , pour  dépofer  au  deflus 
une  couche  de  galets,  qui,  dans  quelques  endroits,  a quarante  pieds , & dans  d’autres,  cinquante 
de  hauteur  ; pour  fuperpofer  enfuite  une  couche  de  lave  de  quarante  à cinquante  autres  pieds , éc 
pardeffus  une  roche  calcaire  , qui  s elevoit  plus  haut  que  le  quart  de  l’Etna.  Le  temps  néceffaire 
pour  la  formation  de  ces  dépôts , celui  qu’il  a fallu  à la  mer  pour  s’abaiffer  au  niveau  où  elle  eft 
aujourd’hui , font  un  calcul  qui  m’épouvante , quand  je  vois  avec  quelle  lenteur  la  nature  opère  ces 
grandes  révolutions. 

On  trouve  de  ftnguliers  bafaltes  à un  mille  au  deffous  du  lieu  repréfenté  dans  cette  eftampe. 
Là  , une  rivière  appelée  Salfo , parce  quelle  reçoit  dans  fon  cours  plufieurs  petits  ruiffeaux  falés , 
fe  jette  elle-même  dans  le  fleuve  Simete.  La  terre , à la  jonflion  de  ces  deux  rivières , a été  creu- 
fée par  les  eaux  : les  fables  ont  été  emportés  au  point , que  la  couche  de  lave  y manque  d’appui , 
&.  femble  fe  détacher  de  la  maffe  totale  par  portions  verticales  de  vingt , de  trente , de  quarante , 
de  cinquante  toifes  de  long , & de  plus  de  dix  à douze  pieds  d’épailfeur.  Ces  rochers  en  outre  fe 
féparent  horizontalement , de  forte  qu’ils  reffemblent  à des  bûches  rangées  les  unes  au  deffus  des 
autres  , & bien  alignées,  telles  qu’on  les  voit  dans  les  chantiers.  Puis  continuant  à manquer  d’appui, 
ces  bûches  tombent , & fe  détachent  les  unes  des  autres.  Or , tous  ces  rochers  ne  font  qu’un  bafalte 
d’un  genre  particulier , & qu’un  naturaïifte  verrait  en  ce  lieu  avec  bien  du  plaifir. 

Les  figures  que  j’ai  mifes  fur  le  devant  de  ce  tableau  , indiquent  l’ufage  où  l’on  eft  de  paffer 
ce  fleuve  à un  gue  très  - dangereux.  Le  fond  de  ce  fleuve  varie  toujours  pendant  les  grandes 
alluvions.  On  trouve  des  creux  où  le  terrain  étoit  uni , & des  pierres  où  il  y avoit  du  fable  : ce- 
pendant on  paffe  toujours  dans  l’endroit  où  aboutiffent  les  chemins.  On  hazarde  de  traverfer  le 
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fleuve  de  nuit  comme  de  jour  fans  précaution.  J’y  ai  paffe  pendant  la  nuit  avec  mes  males  fur  le 
dos  d’un  mulet  : ces  animaux  font  obligés  de  marcher  avec  adreffe  entre  des  pierres  énormes  qu’ils 
ne  voyent  pas  fous  l’eau.  Souvent  ils  trébuchent  ; mais  s’ils  tombent , on  périt  prefque  infaillible- 
ment. Ce  malheur  arrive  affez  fouvent , & pourroit  s’éviter  foit  par  un  pont , foit  par  un  bac. 

Les  maifons  qu’on  voit  dans  cette  eftampe  fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  , font  celles  d un  moulin 
à Hé,  où  Ton  vient  moudre  de  tous  les  environs. 

A deux  milles  de  Paterno , vers  le  midi , eft  un  petit  endroit  appelé  Salinelle , parce  qu’il  y a 
quelques  fources  d’eau  falée.  Ce  qui  les  rend  remarquables,  c’eft  leur  fituation  au  pied  de  l’Etna. 
Mais  ce  pays  renferme  des  chofes  plus  cùrieufes  encore. 

PLANCHE  CENT  VINGT-CINQUIEME. 

Vue  des  Salinelles , où  l’on  trouve  huit  ou  neuf  fources , dont  les  eaux 
font  tout- à- fait  différentes  les  unes  des  autres. 


Cette  colline  peut  avoir  un  quart  de  mille  en  quarré  ; & par  une  fmguïarite  qui  n appartient 
qu  a elle , toutes  les  eaux  quelle  produit  dans  cet  efpace  ont  des  qualités  fingulières  &.  differentes , 
quoiqu’elles  foient  toutes  falées,  à l’exception  d’une  feule.  Ces  fources , dont  quelques-unes  ne  font 
éloignées  l’une  de  l’autre  que  par  un  intervalle  de  deux  ou  trois  pieds  , font  beaucoup  plus  abon- 
dantes en  été  qu’en  hiver;  elles  dépofent  auiïi  dans  ce  temps  là  plus  de  fel  : il  eft  fi  abondant  que  les 
habitans  le  recueillent.  II  eft  dehonne  qualité.  Je  m’en  fuis  fervi  dans  le  repas  que  j ai  fait  fous  la  chaumière 
d’un  payfan  de  ce  canton.  Chaque  fource  a fon  baffin  : celui  qui  eft  marqué  A,  à gauche  fur  le  premier 
plan  du  tableau,  a une  eau  noire,  épaiffe  & boueufe.  Un  peu  plus  loin  le  badin  B donne  un  fediment 
grisâtre  comme  l’ardoife.  Le  baffin  C fournit  une  eau  limpide.  La  fource  D , où  j'ai  placé  des 
figures  qui  femblent  obferver,  eft  plus  fmguliere  encore  que  les  autres  ; on  voit  a la  furface  de 
l’eau  furnager  une  matière  blanche , qui  à l’œil  paroît  du  lait  caille  ; mais  quand  on  y porte  la 
main  , cette  matière  fe  perd  fous  les  doigts , & quoique  vifible , elle  eft  impalpable.  Comme  elle 
a une  forte  odeur  de  foufre , les  gens  du  pays  l’ont  appelée  fleur  de  foufre.  Cette  même  eau  pro- 
duit une  matière  grade  & brune  , qui  a précifément  l’odeur  du  bitume.  II  y a dans  ce  meme  en- 
droit plufieurs  fources  de  cette  efpèce , fituées  très-près  les  unes  des  autres.  Je  les  ai  diftinguees  en 
y plaçant  des  figures,  dont  les  unes  font  à pied,  les  autres  à cheval. 

A cinquante  toifes  à la  gauche  , mais  hors  de  ce  tableau  , il  y a une  autre  fource  d’eau  limpide , 
dont  le  fédiment  produit , par  fes  dépôts,  de  l’albâtre  dont  la  couleur  tire  fur  le  jaune. 

Cette  matière  couvre  une  longue  étendue  de  terrain  , & paroît  être  une  eau  qui  fe  feroit  con- 
gelée en  coulant.  Elle  eft  difpofée  par  couches  de  différentes  couleurs , & les  fibres  font  toujours 
perpendiculaires  aux  furfaces.  On  y obferve  que  cette  eau  a produit  en  différens  temps  différentes 
efpèces  de  pierres.  Ce  phénomène  mériteroit  bien  que  quelque  phyficien  s’en  occupât. 

Sur  le  devant  de  ce  tableau , l’eau  du  lac  F dépofe  de  l’ocre  d’une  très-belle  couleur  : il  eft 
jaune , & quelquefois  très-foncé.  Plus  loin,  le  lac  G produit  &.  de  l’ocre  & une  matière  gtife  qui 
fe  mêlant  avec  l’ocre  paroît  verte , à caufe  du  mélange  de  ces  deux  couleurs. 

Derrière  les  figures  D , vers  le  milieu  du  tableau,  on  trouve  une  fource  d’une  eau  très-belle  & 
très-agréable  à boire  : j’en  ai  fait  ufage  pendant  ma  réfidence  dans  ce  lieu , & je  l’ai  trouvée  très- 
bonne.  Les  gens  de  l’endroit  n’en  boivent  fouvent  pas  d’autre. 

Au-delà  de  Paterno , du  côté  du  nord , on  trouve  un  terrain  qui  me  paroît  un  mélange  de  glaife 
&.  de  terre  calcaire.  Il  produit  les  mêmes  fmgularités  , à-peu-près , que  celui-ci.  Il  produit  une  mul- 
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DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI.  m 

titude  innombrable  de  fources , quoique  la  terre  ioit  auffi  lifle  que  fî  elle  eût  été  battue.  II  fuffit 
pour  leur  donner  naiffance  du  pas  d’un  cheval , ou  d’un  coup  qui  prefie  la  terre  un  peu  fortement. 
Souvent  la  nouvelle  fource  en  naiffant  ainfi  , fait  tarir  celle  qui  fe  trouve  auprès.  Ce  terrain  fi  trempé  a 
des  veines  dont  toutes  les  fources  produifent,  par  leurs  dépôts,  de  l’ocre  du  plus  beau  jaune,  & en  très- 
grande  quantité.  On  en  remarque  à un  mille  de  dillance  l’une  de  l’autre. 

Tous  ces  petits  endroits,  qui  produifent  des  fources  fi  nombreufes,  & fi  finguïières  parla  va- 
riété de  leurs  dépôts , mériteroient  bien  d’être  vifités  par  des  Phyficiens  & d’habiles  Chimiftes , 
qui  fiffent  de  leurs  eaux  des  analyfes  exaêles,  & qui  étudiaiïent  comment,  dans  un  fi  petit  efpace, 
au  pied  d un  volcan  , tant  de  fources  ont  acquis  des  qualités  fi  oppofées  ; comment  un  fi  petit 
terrain  rafiemble  tant  de  chofes  fi  différentes,  telles  que  le  plâtre,  l’albâtre,  le  bitume,  le  fel,le 
fer,  la  gîaife  & le  foufre,  & les  rafiemble  dans  une  combinaifon  fi  finguïière , qu’au  milieu  de  toutes  ces 
fources,  chargées  plus  ou  moins  de  ces  matières,  il  y en  a une  dont  l’eau  eft  parfaitement  pure. 
II  n eft  prefque  point  douteux  que  ces  differentes  eaux  n’aient  auffi  des  propriétés  dont  on  pourroit 
tirer  de  grands  avantages , ou  pour  la  fanté , ou  pour  les  arts. 

Les  habitans  voifins  de  ces  endroits  fi  curieux  m ont  afluré  que  les  eaux  de  ces  fources  ont 
des  qualités  particulières  pour  la  teinture , & qu’ils  les  recherchent  pour  cet  ufage. 

Apres  avoir  repris  la  route  de  Catane,  au  fortir  de  ces  lieux,  on  trouve  au  bout  de  quelques  milles 
les  relies  épars  des  maifons  qui  compofoient  ut)  petit  village  appelé  Malpajfo.  II  a été  renverfé  par  un 
tremblement  de  terre.  Cet  événement  funefte  a déterminé  les  habitans  à quitter  ce  féjour,au  point 
que  ce  lieu  n’eft  plus  qu’un  défert  : il  femble  qu’un  incendie  ait  tout  brûlé. 

En  approchant  du  petit  pays  de  la  Motta , on  rencontre  un  vafte  champ , où  l’on  voit  encore  des 
galets  de  la  mer , les  uns  étendus , les  autres  raflemblés  en  monticule.  Ils  attellent  que  ces  plaines  de 
lave  font  de  la  plus  haute  antiquité , puifque  la  mer  y a féjourné , & quelle  les  y a dépofés',  pour 
être  dans  tous  les  fiècles  un  témoignage  non  équivoque  de  fa  réfidence  fur  cette  montagne.  II  y a 
encore  plufieurs  lieues  d’un  terrain  incliné  depuis  ces  galets  jufqu’au  niveau  qui  fert  aêluellement  de 
rive  à la  mer. 

Ce  petit  pays  de  la  Motta,  a d’autres  finguïarités  qui  lui  font  particulières  : il  eft  fitué  à la  droite 
de  cette  route  , fur  une  roche  de  bafalte , dont  le  retrait  eft  particulier,  & diffère  encore  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  jufqua  préfent.  La  plupart  de  fes  aiguilles  font  carrées,  ou  à-peu-près;  mais  elles 
ne  font  pas  droites  : elles  fe  dirigent  en  tous  fens , & fe  confondent  entre  elles  , puis  elles  ceflènt 
d 'être  diftin&es  &.  de  fe  détacher.  C’eft  encore  un  morceau  digne  d’obfervation. 

En  s’approchant  un  peu  plus  de  Catane  , de  l’autre  côté  du  chemin , un  peu  avant  d’arriver  au 
pays  appelé  Miller  Bianco , à l’endroit  défigné  fous  le  nom  de  Herba  Bianca , on  voit  des  mon- 
ticules dont  le  bafalte  eft  d’un  autre  genre , &.  d’un  genre  plus  parfait  encore. 

PLANCHE  CENT  VINGT-SIXIEME. 

Monticules  de  Bafaltes  au  pied  de  l'Etna  , dans  un  endroit  appelle 
Herba  Bianca. 

C’eft  là  que  l’on  peut  voir  ce  que  j’ai  annoncé  dans  le  Chapitre  précédent , une  mafle  de  Bafalte 
toute  entière  , ou  du  moins  il  s’en  faut  Bien  peu.  Je  dis  quelle  eft  entière , parce  quelle  a fou 
écorce  & fa  fuperfîcie  primitive.  Je  l’ai  remarqué  à la  Bafe  de  cette  monticule  à droite  de  cette  eftampe , 
derrière  les  figures  qui  font  dans  l’oBfcurité.  Là , elle  s’étend  fur  la  droite  confidérablement.  Là 
on  voit  les  rides  qui  fe  font  formées  à la  furface  de  la  lave , quand  elle  a Hué , & quelle  s’eft 
Tome  II.  jçj. 
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refroidie.  La  partie  intérieure  de  cette  maffe  étant  conftamment  abondante , s efforçoit  toujours  de 
s’élever,  en  cédant  à l’impulfion  primitive  quelle  avoit  reçue;  mais  elle  etoit  genee  St  arretee  par 
la  fuperficie  , qui , déjà  moins  chaude  St  coagulée,  ne  lui  permettoit  plus  de  couler  ; alors  le  courant 
intérieur  l’a  obligé  de  fe  replier  fur  foi-même,  & a forcé  cette  fuperficie,  encore  molle,  à fe  rider.  Ces  rides 
prouvent  infailliblement  que  cette  furface  eft  la  première , St  pour  ainfi  dire  l’épiderme  de  cette  maffe  de 
lave.  Le  retrait  y eft  parfaitement  exprimé  par  des  gerçures  univerfellement  répandues  fur  cette  monticule. 
Ces  gerçures , qui  font  l’effet  du  refroidiffement  total , fe  terminent  au  point  où  finit  1 epaiffeur  de  la 
première  couche  de  ce  bafalte.  Quelques  pierres  qu’on  a enlevées  de  cette  première  couche  permettent 
qu’on  apperçoive  la  fécondé  ; St  il  y en  a beaucoup  d’autres  fans  doute  jufqu’au  centre.  Cette  maffe 
eft  ronde.  Le  fphéroïde  eft  une  figure  que  j’ai  fréquemment  remarquée  dans  les  maffes  entières  de 
bafalte.  Ce  qui  me  fait  croire  que  la  nature  I'aflèRe  volontiers , St  quelle  eft  plus  conforme  que 
tout  autre,  à tout  corps  folide  qui  doit  fon  exiftence  à un  état  de  fluidité. 

Mais  comment  la  matière  en  fufion  fe  configuroit-elle  en  fphéroide  puifqu’elle  fluoit  ? C eft  fans 
doute  , parce  que  la  fource  de  lave  qui  l’a  produite,  étoit  au  centre  de  fa  maffe.  Ce  morceau  eft  par- 
faitement ifolé , St  régulièrement  bombé  en  deffus  comme  un  hémifphère. 

Je  crois  que  le  fol  a été  percé  dans  let  endroit , par  ces  jets  émanés  du  foyer  du  volcan , ainfi  qu’il  1 eft 
fur  toute  la  furface  de  l’Etna.  Mais  comme  cette  éruption  s’eft  faite  à la  bafe  de  l’Etna , St  beaucoup  plus 
près  du  foyer  que  les  autres,  elle  a dû  fe  faire  de  cette  manière.  Je  crois  que  la  matière  de  cette  lave  en  a 
jailli  comme  l’eau  d’une  fource,  St  quelle  eft  fortie  en  abondance  autant  de  temps  que  la  force  qui 
la  pouffoit  a été  fuffifante  , St  quelle  s’eft  épanchée  ainfi  au  loin  de  tous  côtés  ; mais  que  le  mouvement 
étant  imprimé  perpendiculairement  du  centre  de  cette  maffe , elle  s’eft  enflée  du  milieu  comme  pat  intuf- 
fufeeption  ; & qu’en  fe  refroidifl'ant , lorfque  la  force  qui  la  chaffoit  a commencé  k diminuer , elle 
a confervé  la  forme  convexe  : le  contaS  de  l’air  froid , en  refferrant  les  parties  extérieures,  aura  caufé 
les  gerçures  irrégulières  de  la  furface  ; gerçures  toutes  concentriques , St  aufïi  profondes  que  l’a  pu 
permettre  l’épaiffeur  de  cette  première  couche  de  lave.  C’eft  ce  que  j’ai  rendu  fenfible  dans  le  deffin. 

La  colline  que  l’on  voit  à la  gauche  de  cette  eftampe , a dû  avoir  une  origine  k-peu-près  femblable  , 
foit  que  dans  cette  même  explofion,  le  volcan  eût  plus  de  matière  qu’il  ne  lui  en  falloir  pour  former 
la  première , St  qu’il  ait  porté  fa  furabondance  dans  cet  endroit , foit  qu’il  l’ait  formée  dans  quel- 
que autre  éruption  : elle  eft  abfolument  de  même  genre  & par  la  bafe  A , A , St  par  les  pierres  B , B. 
Elle  a pourtant  une  variété  curieufe.  Son  retrait  alliez  régulier  eft  en  parallélogramme  ; St  il  produit 
des  pierres  qui  font  parallélipipèdes.  La  convexité  de  fa  maffe  eft  peu  fenfible  fur  chaque  morceau 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  long.  On  en  a enlevé  une  grande  quantité  de  pierres  d’une  belle  St 
bonne  lave , très-convenable  pour  bâtir  , telle  qu’on  pouvoir  les  tirer  d’une  carrière  : mais  elles 
étoient  à-peu-près  toutes  taillées , toutes  équarries  , St  détachées  de  la  maffe  qui  les  fourniffoit.  Cette 
maffe  eft  compofée  par  couches,  comme  la  precedente. 

Le  vide  oblong  St  très-confidérable  que  l’abfence  de  ces  pierres  a produit  au  milieu  de  cette 
maffe  héinifphérique , offre,  de  chaque  côté,  une  efpèce  de  muraille.  Du  côte  du  nord  on  a 
conftruit  une  efplanade  avancée,  en  plaçant  un  grand  nombre  de  ces  pierres  , toutes  taillées,  les 
unes  fur  les  autres , St  l’on  a fait  un  talus  qui  foutient  le  fol.  A l’autre  extrémité , du  côté  du  fud , 
les  Anciens  avoient  élevé  quelques  édifices,  dont  on  ne  voit  plus  que  quelques  foibles  relies. 

Ainfi , ces  monticules  offrent  encore  deux  fortes  de  bafaltes , qui  prouvent  que  l’Etna  eft  le  volcan 
qui  produit  dans  ce  genre  le  plus  grand  nombre  de  variétés.  Elles  mériteroient  qu’on  en  recueillît 
de  chaque  efpèce,  afin  de  former  une  fuite  complette  des  divers  bafaltes  de  ce  volcan;  ce  qui 
feroit  une  colkaion  très-curieufe , St  abfolument  inconnue  jufqu’à  ce  jour. 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME. 

Vue  générale  de  l’Etna.  Lifte  des  éruptions  de  ce  Volcan. 
Plan  de  Catane.  Vue  d’un  réjervotr  appcllé  Botta 
d’Aqua  : d’un  Aqueduc  antique  : des  Bains  du 
mont  de  Sainte  Sophie  , & dé  un  tombeau  dans  le 
jardin  du  couvent  des  Recolets. 

N o u s fommes  prêts  à quitter  l’Etna  , 6c  à nous  éloigner  de  ce  féjour  admirable  & ter- 
rible , où  la  nature  prodigue  à-Ia-fois  tout  ce  qui  peut  épouvanter  6c  charmer  l’homme  : mais 
avant  de  parcourir  ïa  plaine  qui  l’environne , il  faut  encore  jeter  fur  lui  un  dernier  coup-d’œil , 
6c  l’envifager  dans  tout  fon  enfemble. 

PLANCHE  CENT  VINGT-SEPTIEME. 

Vue  générale  du  Mont  Etna  : de  la  Ville  SC  du  Port  de  Catane  : de 
l'éruption  de  l66p  : des  écueils  des  Cy clopes  i -,  SC  de  Cajlel  d’Aci  z. 

L’afpeft  de  l’Etna  occupe  feul  tout  ce  tableau.  Aucun  objet  de  comparaifon  ne  fert  ici  à faire 
juger  l’extrême  élévation  de  cette  montagne.  Ce  n’eft  qu’à  l’aide  du  raifonnement , & de  quelque 
connoiffance  de  l’optique  qu’on  peut  concevoir  que  fon  fommet  eft  très-éloigné  de  l’œil  , 6c  que 
puifqu’il  paroît  fi  élevé  , malgré  fa  diftance  , que  puifqu’il  préfente  fi  bien  tous  les  détails  de  fes 
formes,  il  eft  néceffaire  d’en  conclure  que  fon  fommet  eft  d’une  hauteur  prodigieufe. 

En  effet,  il  y a au  moins  dix  lieues  des  fauxbourgs  de  Catane  au  fommet  de  ce  volcan.  Je 
les  ai  mefurées  avec  attention , par  la  manière  de  voyager , qui  m’étoit  ordinaire , 6c  dont  j’avois 
une  expérience  bien  confirmée.  La  route  que  l’on  fuit  communément  pour  s’y  rendre  n’eft  pas 
très-tortueufe , 6c  j’en  fupprime  un  cinquième  pour  les  petits  détours  qu’on  eft  obligé  de  perdre  : 
cette  fuppreflion  faite , le  rayon  vifuel  partant  du  fauxbourg  de  Catane , où  je  me  fuppofe  à préfent 
avec  le  ïefteur,  ferait  encore  de  huit  lieues  pour  atteindre  au  fommet  de  l’Etna. 

Mon  objet , en  donnant  cette  eftampe , étant  de  faire  connoître  l’Etna  , 6c  de  repréfenter  la 
mémorable  éruption  de  1669  , comme  une  fuite  des  terribles  effets  que  produifent  fes  exploitons, 
j’ai  cru  que  je  devois  montrer  la  ville  de  Catane , non  telle  quelle  eft  , mais  telle  quelle  devoit 
être  dans  ce  temps-là.  Elle  confervoit  encore  le  caraôère  que  lui  avoit  imprimé  le  fage  Edit  du 
Comte  Roger  , vainqueur  de  la  Sicile.  II  avoit  ordonné , après  un  tremblement  de  terre  qui  venoit  de 
renverfer  cette  ville,  trop  fujette  à l’être,  que  les  maifons  fuffent  rebâties;  mais  il  défendit  qu’elles  euffent 
plus  d’un  étage  au  deffus  du  rez-de-chauffée.  J’ai  repréfenté  ainfi  les  maifons  de  cette  ville , afin 
que  fi  jamais  ces  eftampes  vont  en  Sicile  , 6c  fur-tout  à Catane , elles  rappellent  à fes  habitans 
l’Edit  le  plus  utile  que  l’on  ait  fait  pour  la  confervation  de  leurs  jours  ; qu’elles  les  engagent  à 
Tome  II.  Ii 
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revenir  à cette  {implicite  confervatrice , 6c  qu’elles  leurs  faffent  fupprimer  le  luxe  pernicieux  des 
édifices  élevés  , fur-tout  celui  des  Eglifes  ; elles  font  à-Ia-fois  d’une  hauteur  exceflive , qui  rend  leur 
chute  -inévitable , 6c  dame  foiblelfe  de  conftruêlion  qui  ne  peut  Jes  defendre  contre  la  moindre 
feceuffe.  Une  des  plus  confidérabîes  qu’on  ait  bâtie  à ma  connoiffance , eft  tombée  une  ou  deux 
fois  avant  qu’on  l’ait  achevée.  II  faudroit  donc  fe  déterminer  ou  à ne  plus  écouter  la  vanité , 6c  à 
ne  plus  faire  de  ces  grands  édifices , ou  à ne  pas  épargner  la  dépenfe  , 6c  à les  conftruire  avec  un 

choix  de  matériaux  propres  à réfifter  aux  fortes  fecouffes  des  tremblemens  de  terre.  Je  crois  que 

des  édifices  de  bois , dont  la  charpente  feroit  bonne  , réfifteroient  mieux  que  des  conftruêlions 

en  pierres , en  moellons  ou  en  briques , telles  qu’on  les  fait  aujourd’hui. 

Les  grandes  voûtes  des  Eglifes , les  clochers  , les  dômes  dont  on  les  décore , ne  feroient  pas, 
ainfi  qu’ils  l’ont  été  cent  fois , un  fléau  de  plus  pour  les  malheureux  que  la  piété  porte  à fe  ré- 
fugier dans  les  temples , 6c  à demander  à Dieu  des  fecours  contre  une  calamité  affreufe , que  l’hu- 
manité la  plus  aftive  & la  plus  éclairée  ne  peut  ni  prévoir , ni  prévenir , ni  détourner , ni  fuir  ; 
&.  fous  laquelle  ils  périffent  au  moment  où  ils  implorent  la  Divinité  , 6c  où  ils  lui  demandent  d’en 
être  préfervés.  Une  bonne  charpente  bien  compofée  6c  bien  liée  par  des  ancres  , des  chaînes  & 
des  liens  de  fer  , 'les  garantirait  mieux.  Le  Rue  dont  on  Tauroit  recouverte , éclaterait  6c  tombe- 
rait fans  Méfier  ; 6c  les  bruits  aigus  de  la  charpente  en  travail , avertiraient  6c  gradueraient , pour 
ainfi  dire , l’approche  du  danger , en  donnant  tout  'le  temps  néceffaire  pour  s’enfuir.  Le  tremble- 
ment de  terre  ceffé , on  répareroit  aifément  le  dégât , on  repeindrait , on  remettrait  du  ftuc  fans 
de  grands  frais , 6c  fans  aucune  perte  d'hommes. 

Ce  que  je  propofe  feroit  d’autant  plus  utile  , que  dans  ce  pays  il  n’y  a pas  d’autre  pierre  que 
la  lave  ; 6c  que  la  pierre  qui  fert  à bâtir  vient  de  Syracufe  , ou  de  quelqu’autre  pays  ; qu’elle  eft 
fart  chère,,  6c  que  le  bois  fur  le  mont  Etna  6c  dans  le  Val  de  Demone  eft  allez  abondant,  pour 
qu’on  doive  le  préférer  à la  pierre.  Si  l’on  prenoit  ce  parti , il  fe  formerait  bientôt  d’habiles  char- 
pentiers. Les  Siciliens  ont  du  génie , 6c  ils  feroient  en  peu  de  temps  fameux  dans  cet  art. 

Quoiqu’en  ait  dit  M.  le  Comte  de  Borch  , il  n’y  a pas  de  pierre  qui  s’appelle  pierre  de  Catane , 
parce  que  dans  cette  ville  6c  dans  fes  environs , il  n’y  a aucune  carrière  à pierre.  On  n’y  trouve 
que  de  la  lave;  pierre  très-dure  , qu’on  peut  tailler,  il  eft  vrai,  comme  l’on  veut,  6c  dont  on  fe 
fert  dans  bien  des  occafions  ; mais  elle  ne  s’appelle  point  pierre  de  Catane. 

La  ville  de  Catane  , que  j’ai  repréfentée  ici  avec  fes  maifons  baffes , occupe  une  partie  du  rivage 
de,  la  mer.  Ses  murs , du  côté  du  midi , font  très-anciens  : cette  eftampe  les  montre  dans  toute 
leur  étendue.  Au  pied  de  ces  murs  une  rive  étroite  offre  un  quai  où  abordent  beaucoup  de  ba- 
teaux de  pêcheurs,  depuis  l’extrémité  A,  jufqu’en  B.  Ce  quai  a trois  portes,  qui  conduifent  dans 
la  ville.  Le  port  s’étend  depuis  C jufqu’en  D.  Le  palais  E eft  celui  du  prince  Bifcaris  , l’ama- 
teur 6c  le  confervateur  le  plus  zélé  des  antiquités , non-feulement  de  Catane , mais  de  tous  les  pays  dont 
il  en  peut  obtenir.  L’endroit  marqué  F eft  cette  partie  de  la  ville  qui  a été  fi  cruellement  mal- 
traitée par  l’ouragan  du  8 janvier  1748,  décrit  dans  le  Chapitre  XV. 

On  voit  plus  loin  la  bafe  de  l’Etna  offrant  de  riantes  campagnes  toutes  couvertes  d’arbres  6c  de 
verdures , de  coloris  6c  d’efpèce  très-variés  : la  carte  indique  les  noms  6c  la  quantité  des  beaux  villages 
qui  occupent  cette  partie  de  la  montagne.  Au  delà  de  cette  bafe , qui  préfente  ici  une  longue 
étendue  horizontale  de  campagne  , on  voit  très  - diftin&ement  plufieurs  de  ces  petites  mon- 
tagnes qui  doivent  leur  exiftence  aux  bouches  fecondaires  de  l’Etna  ; 6c  l’on  remarque  entre  autres 
la  montagne  qui  a produit  cette  fatale  éruption , dont  les  torrens  de  lave  ont  coulé  jufque  dans  le 
port  de  Catane  , 6c  ont  été  pouffés  jufque  dans  le  lieu  que  repréfente  le  devant  de  ce  tableau. 
Ces  torrens  font  fortis  du  point  G : ils  ont  paffé  par  les  points  H , H , 6c  fe  font  répandus 
jufques  en  I. 
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Cette  éruption  commença  le  8 mars  1669.  Voyez  la  vingt-fixième  éruption  ci-après. 

J’ai  repréfenté  en  mer  plufieurs  felouques  6c  plufieurs  tartanes  qui  fortent  du  port  à voiles  dé- 
ployées : je  fuppofe  qu’elles  font  remplies  de  gens  qui  fuyent  le  défaftre  , dont  l'approche  de  ce 
torrent  de  lave  menace  leur  ville.  Je  fuppofe  encore  que  ce  torrent  embrafé  arrive  au  port  dans 
ce  moment  même , Sc  que  les  habitans  effrayés  ignorent  fi  cet  événement  eft  le  terme  de  leurs 
malheurs.  On  les  voit  fortir  en  foule  de  la  porte  de  leur  ville  , & chercher  un  afyle  fur  un  vaiffeau 
pour  aller  fe  réfugier  dans  un  autre  climat. 

J’ai  faifi  cette  occafion  pour  mettre  une  fois  fous  les  yeux  de  mes  le&eurs , dans  le  cours  de 
cet  ouvrage , l’effroyable  tableau  d’un  torrent  de  lave  tel  que  j’en  ai  vu  plufieurs.  J’ai  penfé  qu’après 
avoir  parlé  de  ce  volcan  , de  fes  diverfes  produirions , Sc  entre  autres  de  la  lave  , je  de  vois  faire 
connoître  , autant  que  je  le  pouvois , avec  un  moyen  auffi  imparfait  que  celui  d’une  gravure , de 
quelle  manière  fe  répand  un  fleuve  de  lave  fluante  ; comment  cette  matière  de  lave  s’écoule  : 
fa  furface  extérieure , en  fe  refroidiflant , forme  une  efpèce  decorce , d’où  on  la  voit  fortir , s’a- 
vançant toujours  de  l’intérieur  , 5c  croiflant  fans  ceffe , en  chafl'ant , en  expulfant  , 5c  en  entaffant 
toujours  au  deffus  d’elle  tout  ce  quelle  contient  d’hétérogène  à la  vraie  lave.  Ce  qui  produit  ces 
fcories  qui  font  des  afpérités  tranfverfales  au  courant  de  cette  lave  , qui  fe  préfentent  fous  toutes 
fortes  de  formes , 5c  qui  noirciffent  toujours  davantage  à mefure  qu’elles  refroidiffent.  Les  parties  les 
plus  intérieures,  les  moins  failïantes  de  la  furface  , font  d’autant  plus  rouges,  5c  d’autant  plus  fembla- 
bles  à un  charbon  ardent , qu’elles  font  plus  nouvellement  découvertes  par  le  prolongement  de  la 
malle  qui  s’accroît  toujours  en  coulant  de  l’intérieur,  comme  d’un  canal,  ou  d’un  tuyau. 

L’édifice  que  l’on  voit  au  milieu  de  ce  torrent  de  lave  eft  un  vieux  château  que  la  lave 
a circonfcrit  en  enveloppant,  en  détruifant,  en  couvrant  tout  ce  qui  s’eft  trouvé  fur  fon  paffage  : 
mais  comme  la  marche  de  ces  courans  de  lave  eft  ordinairement  très-lente , on  a le  temps  de  fuir 
devant  eux , 6c  d’abandonner  les  maifons  qu’ils  renverfent. 

Depuis  plus  d’un  fiècle  que  cette  éruption  eft  arrivée  , on  a bâti  fur  ces  couches  reffoi-> 
dies  un  fauxbourg  très-confidérable , qui  environne  ce  château  de  tout  côté , 5c  qui  s’étend  juP 
qu’auprès  du  port.  Voyez  le  plan  de  Catane  ci-après.  Ainfi  , en  voulant  repréfenter  les  funeftes 
effets  de  ce  torrent  de  lave,  je  ne  devois  pas  offrir  la  ville  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui , mais  telle 
quelle  étoit  alors. 

Quoiqu’il  n’y  ait  aucun  moyen  de  prévenir  ï’expïofion  des  volcans , quoique  leur  caufe  foit  reftée 
a-peu-près  inconnue  jufqu’à  ce  jour , on  n’en  doit  pas  moins  étudier  tout  ce  qu’on  en  peut  favoir  : 
on  doit  fur-tout  tenir  note  de  toutes  les  éruptions , 5c  comparer  leurs  forces  , leurs  direérions , 5c 
les  intervalles  de  temps  qui  s’écoulent  entre  elles  , afin  d’en  tirer  quelques  conféquences  utiles,  propres  à 
donner  de  nouvelles  lumières , 5c  de  nouveaux  moyens  pour  éviter  leurs  fureurs.  C’eft  pourquoi 
je  vais  donner  ici  une  note  de  toutes  les  éruptions  de  l’Etna  qui  ont  été  recueillies  par  Dominique 
Galliano  (1). 


Lifte  des  Eruptions  de  l'Etna. 

\ 

(1)  I".  La  première  éruption  du  mont  Etna  connue  dans  l’hiftoire,  eft  celle  dont  parle  Diodore  , fans  en  fixer  l’époque. 
Cette  éruption,  dit-il , força  les  Sicaniens,  habitans  alors  de  la  Sicile , à déferter  la  partie  orientale  de  rifle , & à fe  retirer 
dans  la  partie  occidentale.  Long-temps  après,  les  Siciliens  , peuple  d’Italie , allèrent  en  Sicile,  & occupèrent  le  territoire 
que  les  Sicaniens  avoient  abandonné. 

1 1.  La  fécondé  éruption  connue , eft  la  première  des  trois  dont  parle  Thucydide , fans  en  fixer  les  époques  ; fe  contentant 
de  dire  que,  depuis  l’arrivée  des  colonies  grecques  en  Sicile,  où  elles  vinrent  s’établir  dans  la  onzième  olympiade , qui 
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PLANCHE  CENT  VINGT-HUITIEME. 

Plan  de  la  Ville  de  Catane. 

Je  donne  le  plan  de  cette  ville , afin  de  faire  connoître  à mes  lefieurs  non-feulement  I afpeft 
& l’enfemble  de  fes  bâtimens  ; mais  encore  la  quantité  &.  la  place  des  monumens  antiques  quelle 
conferve  dans  fes  murailles  : alors  mes  Meurs  pourront  me  fuivre  facilement  , quand  je 


répond  à l'an  7Î4  avant  l’Ere  Chrétienne , jufqu’i  la  quatre-vingt-huitième , c’eft-à-dire,  l'an  4x5  avant  Jéfus-Chrift: 
l’Etna  vomit  trois  fois  des  torrent  de  feu.  Cette  fécondé  éruption  arriva , félon  Eusèbe , du  temps’de  Phalaris,  l’an 
l’Ere  Chrétienne  : cette  époque  eft  confirmée  par  une  lettre  de  ce  tyran  aux  habrtans  de  Catane , 6c  par  la  reponfe  de  ces 
derniers.  Ces  deux  pièces  font  rapportées  par  Diodore. 

III.  La  troifième,  qui  eft  la  fécondé  des  trois  rapportées  par  Thucydide  , arriva  dans  la  foixante-quinzième  olympiade, 
ou  l’an  477  avant  l’Ere  Chrétienne , que  Xantippe  étoit  Archonte  d’Athènes.  Ce  fut  aufli  cette  meme  annee  que  les 
Athéniens  remportèrent  une  viftoire  auprès  de  Platée  fur  Mardonius,  Général  de  Xerxès , Roi  des  Perfes.  Une  infcription 
gravée  fur  les  marbres  Offoniens  attefte  tout-à-la-fois  cette  éruption  & la  viéloire  des  Athéniens.  Une  médaille 
antique , qu’on  va  voir  ci-après , nous  repréfente  un  fait  digne  d’admiration  , auquel  cette  éruption  donna  lieu.  Deux  jeunes 
gens  enlevèrent  du  milieu  des  flammes  les  auteurs  de  leurs  jours.  Leurs  noms,  dignes  d’être  tranfmis  à la  poftérite , etoient 
Amphinomus  & Anapius.  Cette  aftion  généreufe  leur  mérita  un  temple  & les  honneurs  divins  de  la  part  des  kabitans  de 
Catane. 

Voici  cette  médaille. 


On  n’en  peut  mieux  donner  l’explication  que  par  ces  vers  de  Cornélius  Severus. 

Amphinomus , fraterquc , pari  fub  munerc  fortes , 
Cùm  jam  vicinis  Jlreperent  incendia  teclis , 
Accipiunt  pigrumque  patrem,  matremque 
Senilem. 


Scneque  , Silius  Italicus , Valere  Maxime,  & d’autres  anciens , ont  parlé  de  ce  fait. 

X V.  La  quatrième , qui  eft  la  troifième  6c  dernière  de  celles  dont  parle  Thucydide , fit  fentir  fes  ravages  dans  la  quatre- 
vingt-huitième  olympiade , ou  l'an  4i  5 avant  l’Ere  Chrétienne.  Cette  éruption  dévafta  le  territoire  de  Catane. 

V.  -La  cinquième  eft  celle  dont  parle  Julius  Obfequens  8c  Orofe,  qui  la  place  fous  le  Confulat  de  Sergius  Fulv.  Flaccus  6c 
Q.  Calp.  Pifo  , l’an  133  avant  l’Ere  Chrétienne.  Cette  éruption  fut  confidérable , 6c  n’eut  rien  de  plus  particulier  que 
les  autres. 

V L Sous  le  Confulat  de  L.  Æmil.  Lepidus , 6c  L.  Aur.  Oreftes , ou  l’an  du  monde  125  avant  l’Ere  Chrétienne  , la 
Sicile  éprouva  un  violent  tremblement  de  terre.  L’Etna  vomit  un  fi  grand  déluge  de  feu , que  la  mer  voifine  en  fut 
échauffée.  Orofe  dit  qu’une  quantité  prodigieufe  de  poiffons  périrent.  Julius  Obfequens  rapporte  qu  à cette  époque  la 
pelle  infefta  les  ifles  Lipari , parce  que  l.es  habitans  avoient  mangé  une  trop  grande  quantité  de  ces  poiffons  jetes  morts 


VII.  Quatre  ans  après,  une  autre  éruption,  non  moins  violente  exerça  fes  fureurs  fur  la  ville  de  Catane.  On  lit 
dans  Orofe , que  les  toits  des  maifons  de  cette  ville  s’affaiffoient  fous  1=  poids  des  cendres  brûlantes  qui  les  couvraient.  Elle 
éprouva  les  plus  grands  ravages  ; St  pour  les  réparer , les  Romains  accordèrent  aux  habitans  de  cette  ville  , qui  dépendoit 
alors  de  la  République , une  exemption  d’impôts  pour  dix  ans. 

VIII.  Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Céfar  , l’an  43  avant  Jéfus-Chrift , il  fe  fit  une  éruption  de  l’Etna  : Tite-Live  en 
parle  : elle  n’eut  rien  de  particulier  ; on  la  regarda  feulement  comme  un  figne  qui  avoit  annoncé  la  mort  de  Cefar. 

IX.  Suetone  parle  , dans  la  vie  de  Caligula  , d’une  éruption  de  l’Etna,  qui  arriva  vers  l’an  40  de  l’Ere  Chrétienne. 
L’Empereur  s’enfuit , pendant  la  nuit  même  , de  Mefline  ou  il  etoit  alors. 

X.  Carrera  dit  qu’il  y eut , l’an  153  , une  éruption  de  l’Etna. 

X I.  Il  parle  aufli  d’une  autre  arrivée  en  410.  Photius  en  fait  aufli  mention. 

XII.  Sous  le  régné  de  Charlemagne,  en  8 1 2,  il  y eut  une  éruption  de  l’Etna.  Ceoffroi  de  Viterbe  en  parle  dans  fes  Chroniques. 
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traiterai  de  fes  antiquités  ; & après  en  avoir  offert  à leurs  yeux  les  plus  remarquables , je  me  con- 
tenterai fouvent  d’indiquer  les  autres  6c  de  renvoyer  au  plan  , en  marquant  la  place  où  ils  font, 
ce  qui  m’épargnera  bien  des  répétitions , 6c  des  deffms  qui  auraient  été  indifpenfables  fans  cette  carte. 


XIII.  En  1169,  le  4 février  à la  pointe  du  jour , il  y eut  dans  la  Sicile  un  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fentir  jufqu’à 
Reggio  de  l’autre  côté  du  détroit.  Catane  fut  renverfée  ; plus  de  quinze  mille  perfonnes  y périrent.  L’Evêque  fut  en- 
feveli  avec  quarante-quatre  Religieux  de  l’ordre  de  S.  Benoît  , fous  les  débris  du  toit  de  Sainte  Agathe.  Plufieurs 
châteaux , dans  le  territoire  de  Catane  6c  de  Syracufe  furent  renverfés  : on  vit  paroître  de  nouvelle  fources , tandis 
que  d anciennes  difparurent.  On  vit  s’affaifler  la  cime  de  la  montagne  du  côté  de  Taormine.  La  fource  d’Aréthufe  , fi  fa- 
meufe  par  fa  limpidité  6c  fa  douceur,  devint  alors  bourbeufe  & falée.  La  fontaine  d’Ajo,  dont  la  fource  fort  du  village 
de  Saraceni,  céda  de  couler  pendant  deux  heures  , & reprit  enfuite  fon  cours  avec  plus  de  vigueur.  On  vit  fes  eaux  devenir 
couleur  de  fang , 6c  conferver  cette  couleur  une  heure  entière.  A Meflxne  la  mer , fans  être  agitée  , abandonna  fes  ri- 
vages : en  revenant , elle  monta  au-delà  de  fes  limites  ordinaires  ; baigna  les  murs  de  la  ville , 6c  entra  dans  les  rues 
par  les  portes.  Une  multitude  de  perfonnes  qui  avoient  fui  fur  fon  rivage , furent  englouties  dans  fes  flots.  Ludovico  Aurelio 
rapporte  que  les  vignes  , les  bleds  & les  arbres  de  toute  efpèce  furent  incendiés  , 6c  que  les  campagnes  devinrent  in- 
cultes , par  la  grande  quantité  de  pierres  dont  elles  furent  couvertes. 

XIV.  Douze  ans  après , en  n8i , l’Etna  fit  une  éruption  terrible  du  côté  de  l’orient.  Les  lames  de  feu  parcourant  le 
penchant  du  mont , environnèrent  PEglife  de  S.  Etienne  fans  la  brûler. 

Nicolas  Spéciale  qui  rapporte  ce  fait  qu’il  n’a  point  vu  , fut  témoin  d’un  autre  incendie  de  l’Etna , arrivée  quarante-huit 
ans  après , en  i 329  , le  23  juin  , & il  nous  en  a fait  la  defcription. 

^ Ce  jour-la  , dit-il,  a l’heure  des  V êpres , l’Etna  trembla  fortement , & jeta  des  mugiflemens  épouvantables , il  glaça 
d’effroi  non-feulement  fes  propres  habitans , mais  encore  tous  ceux  de  la  Sicile.  Tout-à-coup  un  feu  terrible  s’élança  du 
midi  , ôc  fortit  des  roches  de  Mazarra , qui  font  en  tout  temps  couvertes  de  neige.  Ce  feu  étoit  accompagné  de  beaucoup 
de  fumée.  Le  foleil  couché  , les  flammes  6c  les  pierres  volèrent  jufques  aux  nues.  Le  feu  vorace  , 6c  femblable  à un 
torrent  impétueux , s’ouvrit  un  chemin , & brûla  ou  renverfa  tous  les  édifices  que  la  piété  des  anciens  avoit  confacrés 
à la  Divinité.  La  terre  s’entr’ouvrant , abforba  plufieurs  ruiffeaux  6c  plufieurs  fources.  Ces  tremblemens  firent  tomber 
plufieurs  écueils  du  rivage  de  Mafcali  dans  la  mer.  Tandis  que  ces  malheurs  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres,  le  15 
juillet  l’Etna  réitéra  fes  mugiflemens  ; l’incendie  de  Mazarra  duroit  toujours  ; la  terre  s’ouvrit  dans  le  voifinage  de  PEglife 
S.  Jean  , qu  on  appeloit  il  P aparinccca  ; du  côté  du  fud-eft  il  en  fortit  du  feu  avec  violence  ; 6c  pour  combler  l’horreur  de 
cette  journée,  le  foleil  s’éclipfa  depuis  le  matin  jufques  au  foir,  c’eft-à-dire  , qu’il  fut  offufqué  par  des  nuages  de  fumée 
ou  de  cendres.  Nicolas  Spéciale  fe  tranfporta  vers  cette  nouvelle  bouche  , 6c  alla  obferver  le  feu,  les  pierres  brûlantes 
qui  fortoient  du  fein  du  volcan  : la  terre  mugifloit  6c  vacilloit , 6c  il  vit  venir  quatre  fois  dans  de  courts  intervalles,  des 
pierres  ardentes  avec  un  bruit  fi  terrible,  qu’il  n’en  avoit,  dit-il,  jamais  entendu  de  pareil. 

Quelques  jours  après,  une  pluie  de  feu  6c  de  cendres  fulfureufes  brûla  toutes  les  campagnes  : les  oifeaux  6c  les  qua- 
drupèdes ne.  trouvant  plus  de  quoi  fe  nourrir  , paroifloient  en  grande  quantité.  11  mouroit  aufli  beaucoup  de  poiflons 
dans  les  fleuves  & dans  les  mers  voifines  : je  ne  crois  pas  , ajoute-t-il , que  jamais  ni  Babylone , ni  le  feu  qui  brûla 
Sodome  ait  caufé  tant  d’épouvante.  Les  aquilons  du  nord  qui  fouffloient,  portoient  les  cendres  jufqu’à  Malte.  Beaucoup 
de  perfonnes  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  expirèrent  d’épouvante. 

XVI.  Quatre  ans  s’étoient  à peine  écoulés , que  l’Etna  fit  une  nouvelle  explofion  & lança  des  pierres,  en  faifant  trembler 
les  campagnes,  l’an  1333. 

X V 1 1.  Quarante-huit  ans  apres  , le  25  août  1381  ,une  éruption  de  l’Etna  fe  répandit  fur  les  confins  du  territoire  de  Ca- 
tane , 6c  biûla  les  oliviers  qui  étoient  près  de  la  ville. 

XV  1 1 1.  En  1444  > foixante-trois  ans  après  cet  incendie  , un  torrent  de  lave  fortit  de  l’Etna  , & courut  vers  Catane  ; le 
mont  trembla  ; 6c  par  la  violence  des  fecouflës , de  gros  rochers  fe  détachèrent  du  fommet , 6c  tombèrent  dans  le  gouffre, 
ce  qui  en  rendit  les  mugiflemens  plus  affreux. 

X IX.  L Etna  fut  à peine  tranquille  pendant  dix-huit  mois  ou  deux  ans  : le  25  fepteinbre  1446  , jour  de  Dimanche,  une 
heure  après  le  coucher  du  foleil , une  éruption  en  fortit  près  du  lieu  appelé  la  Pietra  di  Maçarra  ; cette  éruption  ne 
fut  pas  longue. 

XX.  L année  fuivante  , le  21  feptembre  1447  , il  y en  eut  une  autre,  accompagnée  de  beaucoup  de  flammes  ; mais  elle 
fut  aufli  de  courte  durée. 

X X I.  L Etna  ne  jetoit  plus  de  feux  , & apparemment  depuis  long-temps  : les  habitans  non-feulement  montoient  jufques 
au  fommet , mais  même , s’il  en  faut  croire  ce  qu’on  dit , ils  defcendoient  dans  le  gouffre  , 8c  ils  croyoient  que  la  matière 
du  volcan  étoit  épuifée,  lorfque , le  25  avril  1536,  près  d’un  fiècle  après  la  légère  éruption  de  1447,  un  vent  ef- 
froyable fouffla  du  coté  de  l’oueft,  & une  épaiffe  nuée  parut  fur  le  fommet  du  mont,  le  centre  en  étoit  rougeâtre.  Au 
même  inftant,  une  grofle  maffe  de  feu  s’élança  du  gouffre  , 6c  defcendit  bientôt  avec  un  grand  murmure  comme  un  tor- 
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Ce  plan  fait  voir  que  Catane  eft  encore  à la  même  place  où  étoit  la  ville  antique , ce  qui  eft 
Bien  rare  ; car  ordinairement  les  dévaftations  de  la  guerre  & des  tremblemens  de  terre  font  rebâtir 
les  villes  à des  places  différentes  de  celles  où  elles  étoient  d’abord. 


rent,  le  long  de  la  montagne  du  côté  du  levant , détruifant  les  rochers  qu’elle  trouvoit  : paffant  près  d’Aci , elle  emporta  les 
troupeaux  & les  animaux  qu’elle  rencontra.  De  cette  même  bouche,  fituée  au  Commet  du  mont,  il  fortit  en  même  temps  un 
grand  torrent  de  feu,  qui  courut  vers  le  couchant  , plus  épouvantable  encore  que  l’autre  ; il  courut  fur  Bronte, 
Adrano  &t  Caftelli.  La  matière  de  cette  effufion  volcanique  étoit  toute  de  foufre  & de  bitume. 

Ce  même  jour,  l’Eglife  de  S.  Léon , qui  étoit  dans  un  bois , s’écroula  par  les  fecouffes  du  tremblement  de  terre , & 
elle  fut  enfuite  confumée  par  le  feu.  Plufieurs  ouvertures  s’étoient  faites  fur  les  flancs  de  la  montagne;  il  en  fortoit 
du  feu  & des  cailloux  enflammés , qui  s’élançoient  en  l’air , avec  un  bruit  femblable  à celui  d’une  forte  artillerie.  François 
Negro  de  Piazza,  célèbre  Médecin,  habitant  de  Lentini , voulut  voir  de  près  ces  éruptions,  & faire  quelques  obferva- 
tions  qu’il  croyoit  néceffaires , il  fut  miférablement  emporté  & réduit  en  cendres  par  une  falve  de  ces  cailloux  ardens. 
Cet  incendie  de  l’Etna  dura  quelques  femaines. 

XXII.  Une  année  ne  s’étoit  pas  encore  tout- à-fait  écoulée,  que  le  17  avril  1537,  le  fleuve  Simetofe  gonfla  fi  prodigieufe- 
ment , qu’il  innonda  les  plaines  voifines , &C  qu’il  entraîna  les  animaux,  les  beftiaux,  & les  gens  de  la  campagne.  Dans 
le  même  temps , les  environs  de  Paterno  , les  châteaux  qui  l’entourent  , & plus  de  cinquante  maifons  furent  renverfées 
par  les  débordemens  du  fleuve  : les  tourbillons  d’un  vent  impétueux  déracinèrent  beaucoup  d’arbres.  Ces  malheurs 
étoient  caufés  par  l’Etna,  qui,  le  11  mai  fuivant , s’ouvrit  dans  beaucoup  d’endroits,  forma  plufieurs  gouffres,  & fit 
fuccéder  à ces  innondations  un  déluge  de  feu , dont  les  torrens  étoient  plus  terribles  que  ceux  de  l’année  précédente. 
Ils  prirent  leur  cours  vers  le  Monaftère  de  S.  Nicolas  d’Arena  ; ils  en  brûlèrent  les  jardins  & les  vignes  ; puis  fe  por- 
tant près  de  Nicolofi  , ils  incendièrent  Montpillieri  & Fallica  , où  ils  firent  périr  les  vignes  St  beaucoup  d'habitans.  Lorfque 
l’incendie  s’appaifoit , la  cime  du  mont  s’écroula  avec  un  bruit  fi  effroyable , que  dans  toute  l’ifle  chacun  fe  crut  au  dernier 
jour  du  monde  ; St  que  de  toutes  parts  on  s’empreffoit  à recevoir  les  derniers  facremens. 

Ces  calami.és  continuèrent  toute  l’année , St  fur-tout  pendant  juillet  St  août,  où  toute  la  Sicile  fut  couverte  de  deuil. 
La  fumée  , les  tremblemens  , les  fracas  étoient  tels  , que  la  montagne  entière  St  toute  l’ifle  en  furent  ébranlées  ; St  que 
s’il  faut  en  croire  Filoteo  , qui  rapporte  cet  événement , beaucoup  de  Siciliens  en  devinrent  fourds  ; beaucoup  d’édifices 
furent  renvetfés  ; entre  autres  le  château  de  Corleone,  quoiqu’éloigné  du  volcan  de  plus  de  vingt  cinq  lieues. 

XX  III.  Après  trente  années  de  repos,  en  1567,  toute  la  Sicile  fut  ébranlée  par  une  nouvelle  éruption.  L’Etna  jeta  des 
feux  , St  couvrit  les  campagnes  d’une  immenfe  quantité  de  cendres , qui  détruifirent  tout  efpoir  de  récolté. 

XXIV.  En  1579  l’Etna  fit  encore  des  ravages , dont  on  ne  nous  a tranfmis  aucun  detail. 

XXV.  Vingt-quatre  ans  après  , au  mois  de  juin  1603  > l’Etna  & ralluma  avec  une  fureur  nouvelle.  Pierre  Carrera  afTure 
qu’il  jeta  des  flammes  jufqu’en  1636,  c’eft-à-dire,  tren te-trois  ans  fans  difcontinuer  ; mais  avec  plus  ou  moins  de  véhé- 
mence. En  1607,  les  torrens  de  la  lave  brûlèrent  les  bois  & les  vignes  à l’occident  de  la  montagne.  En  1609,  ils  tour- 
nèrent du  côté  d’Aderno , St  y détruifirent  une  partie  de  la  forêt  del  Pino  , St  une  partie  du  bois  qu’on  appelle  laSc  iam- 
brita  , ainfi  que  beaucoup  de  vignes , dans  cette  région  qu’on  appelle  Cofterna  : ces  torrens  coulèrent  pendant  trois  mois. 
En  1614,  une  nouvelle  fecouffe  de  l’Etna  ouvrit  une  une  nouvelle  bouche,  St  porta  le  feu  fur  Randazzo,  dans  la  région 
qu’on  nomme  il  Piro.  Les  flammes  durèrent  encore  dix  ou  douze  ans. 

XXVI.  Le  même  Pierre  Carrera  rapporte  une  horrible  incendie  arrivée  en  1664  , dont  il  fut  le  témoin.  Elle  arriva  le 
1 3 décembre,  St  dura  avec  plus  ou  moins  de  force,  St  à-peu-près  fans  difcontinuer  jufqu’à  la  fin  de  mai  1678  : mais  en  1669, 
les  habitans  de  Nicolofi  furent  contrains  de  fortir  de  leurs  maifons , qui  s’écroulèrent  peu  de  temps  après  qu’ils  les  eurent 
abandonnées.  La  bouche  du  fommet  de  l’Etna  n’anonçoit  rien  , Sc  elle  fut  tranquille  jufqu’au  25  mars  : mais  le  8 de  ce 
mois  une  heure  avant  la  fin  du  jour , on  vit  au  village  de  la  Pedara  , St  autres  circonvoifins,  l’air  s’obfcurcir,  les  habitans  de 
ce  pays  crurent  qu’il  arrivoit  une  éclipfe  prefque  totale.  Peu  après  le  coucher  du  foleil,  commencèrent  de  fréquens  tremble- 
mens de  terre;  d’abord  ils  furent  foibles , mais  par  degrés  ils  devinrent  affreux  jufqu’au  point  du  jour.  Le  pays  de  Nico- 
lofi fut  de  tous  les  pays  de  cette  partie  de  l’Etna  celui  qui  éprouva  les  plus  fortes  fecouffes  ; au  point  qu’à  midi  , toutes  les 
maifons  étoient  renverfées  ; St  les  habitans  conftemés , difperfés  au  loin  , invoquant  le  ciel  : le  lendemain  10  mars  , il  fe  fit 
une  ouverture  à la  montagne  de  plufieurs  milles  de  long,  & de  cinq  à fix  pieds  de  large  , d’où  fortit  une  éclatante  lumière 
deux  heures  avant  le  jour;  on  voyoit  dans  l’air  une  très-forte  exhalaifon  de  foufre  qui  fe  répandoit  dans  l’atmofphère. 

Vers  les  onze  heures  du  même  jour  , après  de  terribles  tremblemens  de  terre , il  s’ouvrit  une  bouche  à la  colline  appelée 
des  Noifettes , d’où  il  fortit  d’étonnans  globes  de  fumée , fans  feu , cendres  , ni  pierre  , mais  avec  de  grands  Sc  mul- 
tipliés coups  de  tonnerre  de  tous  les  genres , roulant , traînant , éclatant  : & ce  qu’il  y a de  fingulier  à obferver , c’eft 
que  l’ouverture  qui  fe  fit  , étoit  dans  le  fens  de  la  méridienne  , du  fommet  à la  bafe  de  la  montagne.  Ce 
jour  même  , il  s’en  fit  un  autre  à deux  milles  de  là  plus  bas  , elle  jeta  beaucoup  de  fumée  en  tourbillons  , avec 
d’horribles  mugiffemens  & de  violentes  fecouffes  de  la  terre  ; & jufqu’au  foir  de  ce  même  jour , il  s’en  ouvrit  quatre 
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A quelque  profondeur  que  l’on  creufe  dans  celle-ci , on  y trouve  des  édifices  dès  long  - temps 
enfevelis  fous  la  terre , foit  que  des  couches  de  lave  , foit  que  les  débris  d’une  foule  de  monu- 
mens  ayent  élevé  le  terrain  & les  ayent  recouverts.  On  a fait  de  nouveaux  nivellemens  pour  réta- 
blir cette  ville  toutes  les  fois  quelle  a été  renverfée. 


autres,  toujours  vers  le  midi , dans  la  même  direélion  , jufqu’à  la  colline  appellée  la  Fufara  , accompagnée  des  mêmes 
circonftances. 

A douze  pas  plus  loin  , il  s’en  fit  une  autre  , toujours  dans  le  même  genre  ; 6c  la  nuit  fuivante,  cette  dernière  fente  jeta  des 
pierres  au  milieu  d’une  grande  fumée  noire,  qui  venoit  en  même  temps;  elle  jeta  auffi  des  flocons  de  matières,  qui,  étant  durcies 
après  leur  chute  fur  la  terre  , devenoient  femblables  à des  éponges , noires , grifes , couleur  de  terre  : il  fortit  du  gouffre  une 
lave  qui  alla  fe  jeter  dans  un  lac  appelé  la  Hardia  , à fix  milles  de  Montpillieri  , 6c  dont  la  courfe  détruifit  beaucoup  d’édi- 
fices & de  maifons  dans  les  villages  voifins. 

Le  lendemain,  12  mars,  le  fleuve  enflammé  dirigea  fa  courfe  vers  le  pays  appelle  Malpaffo,  où  réfidoient  huit  cents 
habitans , 6t  dans  l’efpace  de  vingt  heures  il  fut  détruit  : la  lave  prit  un  nouveau  cours  qui  alla  renverfer  d’autres 
villages. 

Enfuite  le  mont  de  Montpillieri  fut  percé  6c  détruit,  ainfi  que  toutes  les  habitations  de  ce  petit  pays. 

Le  a j de  ce  même  mois  de  mars,  le  fleuve  de  feu  avoit  acquis  déjà  deux  milles  pas  de  largeur  à certains  endroits  : il  attaqua 
les  habitations  du  gros  village  de  Mazzalucia  ; 6c  il  fe  fit,  ce  jour  même,  un  vafte  gouffre,  qui  jeta  des  cendres  ou  des  fables , 
qui  produifirent  un  mont  Bicorne  , qui  avoit  deux  milles  de  circuit,  & cent  cinquante  pas  d’élévation  perpendiculaire.  On  a 
obfervé  qu’il  étoit  formé  de  pierres  jaunes , blanches , noires , grifes , rouges , vertes. 

Le  nouveau  mont  de  Nicolofi  jeta  pendant  trois  mois  tant  de  cendres  , qu’il  couvrit  toutes  les  campagnes  dans  l’étendue 
de  quinze  milles  : les  vents  en  portèrent  jufqu’à  Mefline  6c  en  Calabre  ; 5c  le  vent  du  nord  arrivant  , tous  les  pays  mé- 
ridionaux du  côté  d’Agofta  , de  Lentini,  & au-delà,  en  furent  couverts. 

Tandis  qu’à  cette  hauteur  de  Nicolofi  il  fe  paffoit  tant  de  chofes  extraordinaires  par  leur  violence  , la  bouche  fupérieun 
de  l’Etna  n’avoit  rien  perdu  de  fa  tranquillité  ordinaire. 

Le  25  mars , à une  heure  après  midi , toute  la  montagne , jufqu’à  la  pointe  la  plus  élevée  , fut  agitée  des  plus  violens 
tremblemens  de  terre  : & alors  le  cratère  fupérieur  de  l’Etna  , qui  étoit  une  partie  très-élevée  , s’enfonça  dans  le  foyer  du 
volcan  , 6c  n’offrit  plus  qu’un  vafte  gouffre  de  plus  d’un  mille  d’ouverture,  d’où  il  fortit  des  gerbes  énormes  de  fumée  , de 
cendres  6c  de  pierres.  Ce  fut  à cette  époque  que  fut  jeté  , félon  l’Hiftoiren  , le  fameux  bloc  de  lave  qui  le  voit  fur  le  mont 
Frumento,  6c  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Peu  de  temps  après , le  torrent  de  feu  qui  continuoit  toujours , s’achetninoit  vers  Catane  , avec  des  redoublemens  de 
bruits,  de  feux,  de  cendres  6c  de  pierres  enflammées,  la  variété  des  accès  caufa  , pendant  plufieurs  mois  , divers 
tremblemens  de  terre  des  plus  affreux , 6c  des  plus  multipliés  : la  ville  étoit  menacée  de  la  manière  la  plus  inquiétante  par 
ce  torrent  de  feu  : on  oppofa  en  vain  des  obftacles  à l’impétuofité  de  fon  cours  : la  lave  furmonta  les  murs  de  la  ville,  5c  entra 
par  un  angle  , à la  partie  méridionale  qui  avoifine  les  Bénédiétins,  paffant  près  du  Forum , Scelle  alla  dire&ement  au  port  par- 
deffus  les  murs  de  la  ville  , qu’elle  côtoya  vers  le  couvent  de  Lindrizzo , 5c  couvrit  tout  cet  efpace  contenu  dans  la  carte. 
Cette  lave  s’étendit  enfuite  jufqu’à  plus  d'un  mille  au-dela  vers  le  couchant  ; 6c  plus  on  remonte  vers  le  nord  , plus  ce  tor- 
rent de  lave  a de  largeur.  Tous  ces  feux  cefsèrent  le  1 1 de  juin  fuivant.  On  trouve  les  rélations  de  ce  funefte  événement 
dans  François  Monaco  , Charles  Mancino  , Vincent  Auria  , 6c  dans  Thomas  Thedefchi. 

XX  VIL  Quelques  années  après  cette  incendie  , un  gouffre  de  feu  , ouvert  au  mois  de  décembre  1682  fur  le  fommet  du 
mont , épancha  fes  laves  fur  la  colline  de  Mazarra. 

XX  V 1 1 L Le  24  mai  1686  , fur  les  dix  heures  du  foir,  une  nouvelle  éruption  éclata  au  fommet  de  la  montagne  , du  côté 
de  la  montagne  del  Bue.  Elle  jeta  tant  de  matières  enflammées , qu’elle  confuma  les  bois , les  vignes , les  moiffons  dans 
l’étendue  de  quatre  lieues.  Ce  torrent  s’arrêta  dans  la  grande  vallée  près  du  château  de  Mafcali  : plufieurs  habitans  qui 
voulurent  ou  voir  ce  torrent  enflammé  , ou  faire  quelques  obfervations  fur  fon  cours  , avoient  monté  fur  une  colline  , entre 
les  bois  de  Catane  6c  les  confins  de  Cirrita  , mais  tout-à-coup  cette  colline  s’écroula , 6c  ils  furent  engloutis  tout  vivans. 

XXIX.  L’Etna  fe  tut  depuis , 6c  demeura  tranquille  pendant  la  première  moitié  de  ce  fiècle  : mais  en  175  5 , il  fe  réveilla 
de  nouveau , 6c  il  s’ouvrit  près  du  mont  Lepre  , jetant  du  feu  6c  de  la  fumée  , félon  fon  ufage  , 6c  il  ne  refta  tranquille  que 
huit  ans.  Si  les  Hiftoriens  nous  ont  tranfmis  ces  faits  extraordinaires , voici  ce  qu’on  a vu  de  nos  jours. 

XXX.  En  1763  , il  y eut  une  éruption  qui  dura  deux  mois,  mais  à plufieurs  reprifes.  L’Etna  fit  d’abord  entendre  fes 
mugiffemens.  On  vit  fortir  enfuite  des  flammes  6c  des  nuages  de  fumée  qui  paroifloient  tantôt  d’argent,  6c  tantôt  de 
pourpre,  félon  que  le  foleil  les  frappoit  : enfin  emportés  par  les  vents , ils  répandirent  fur  leur  paflage  une  pluie  de  feu , 
qui  s’étendit  au-delà  de  Catane.  L’éruption  éclata  bientôt  : fon  principal  torrent  fe  divifa  en  deux  branches,  dont  l’une  prit 
fon  cours  vers  le  levant , du  côté  du  bois , 6c  il  fe  précipita  en  la  préfence  de  Dominique  Galliano , qui  nous  a tranfmis  ces 
faits , 6c  qui  vit  encore , il  fe  précipita , dit-il , dans  une  immenfe  5c  profonde  vallée. 
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VOYAGE  PITTORESQUE 

En  m’entretenant  avec  le  Prince  de  Bifcaris  fur  les  pertes  que  I éruption  de  r 669  a caufées 
aux  monumens  antiques , il  m’indiqua  les  places  où  avoient  été  les  fameux  édifices  connus  fous 
les  noms  de  Naumachie  Gymnale  & de  Cirques , dont  Catane  étoit  autrefois  embellie  ; il  me 
dit  avoir  vu  , par  des  fouilles  que  l’on  avoit  faites  autour  du  vieux  cbateau  des  Urfms  , 
dans  la  lave  de  1667,  de  longues  fuites  de  murs  de  conUriiftion  , qui  portoient  bien  tous  les 
caraftères  de  ces  grands  édifices  ; mais  il  n’étoit  pas  poffible  de  difcerner  fi  tel  mur  appartenoit  au 
grand  ou  au  petit  Cirque,  ou  à la  Naumachie  : les  portions  qu’on  en  voit  fous  les  maifons  mo- 
dernes , fuffifent  pour  confirmer  ce  quen  difent  les  Auteurs  anciens. 

Pierre  Biondo , liv.  3 , ch.  6 , nous  apprend  que  les  Catanéens  ont  bâti  à grand  frais  , avec  les  rançons 
des  prifonniers,  une  Naumachie  qui  reffembloit  à un  étang  : elle  étoit  au  deffous  du  grand  Cirque  (1), 


Cependant  les  flammes  qui  fortoient  de  ce  nouveau  cratère  , offraient  un  fpeétacle  magnifique.  C'ètoit  un  pyramide  de 
foixante-dix  coudées  de  haut  qui  s’élevoit  en  l'air  , femblable  au  plus  beau  feu  d'artifice  , 6t  accompagnée  d'une  batterie 
continuelle  6c  formidable  , qu,  faifoit  trembler  la  terre  fous  les  pieds  des  fpeaateurs.  Des  ru.ffeaux  de  métal  fondu  , qui 
couloient  le  long  de  la  montagne  , jetoient  un  vif  éclat , qui  répandoit  du  jour  dans  l'obfcurité  de  la  nuit. 

On  apperçut  au  lever  du  foleil  que  la  lave  enflammée  s'étolt  attachée  autour  de  plufieurs  chênes  qui  etoient  encore  de- 
bout , St  qu'elle  ne  les  avoit  point  brûlés  : elle  en  avoit  grillé  toutes  les  feuilles  : plufieurs  oifeaux  y tombèrent,  Sc  y furent 
confumés  : les  domeftiques  de  plufieurs  obfervateurs  y jetèrent  du  bois  qui  s'enflamma.  Ces  laves  gardèrent  de  la  cha- 
leur, St  donnèrent  de  la  fumée  pendant  deux  ans  ; 6c  pendant  cinq  ans  on  ne  vit  point  de  neige  fur  le  fommet  du  mont  Etna. 

XXXI.  En  1764,  il  s’ouvrit  une  nouvelle  bouche  dans  un  lieu  très-diflant  du  mont  Egitte. 

XXXII.  En  1766,  il  s’en  ouvrit  un  autre  fur  la  grotte  de  Paterno  ; il  en  fortit  du  feu,  delà  fumee,  6c  un  petit  torrent 
de  lave  qui  ne  fut  pas  bien  confidérable. 

XXXIII.  En  1780 , le  a7  janvier , il  fe  fit  une  brèche  à deux  milles  au  deffous  du  cratère  fupérieur.  Le  >8  février  6c  le 
14 mars,  recommencèrent  les  tremblemens  du  côté  du  nord,  avec  des  bruits  affreux. 

Du  6 avril  jufqu’au  7 mai  le  volcan  reprit  Tes  fecouffes  8c  fes  bruits  , St  jeta  des  fables  fins  St  des  pierres-ponces. 

Le  1 8 mai  recommencèrent  les  tremblemens  : le  13  , la  montagne  s'ouvrit  une  bouche  aux  flancs  du  mont  F rumento  , 
au  fommet  de  la  montagne,  6c  jeta  ce  torrent  de  lave  qui  fe  répandit  dans  la  vallée  de  Laudunaa.  Ce  torrent  avoit  deux  cents 
pas  de  large.  Il  fe  fit  deux  autres  fentes  à la  montagne  à l’endroit  des  découvertes  de  Paterno  , très-près  l'une  de  l'autre  : 
les  laves  qui  for.irent  de  ces  deux  bouches  firent  en  fept  jours  fix  milles  de  chemin  , 8c  le  15  , elles  étoientàneuf 
milles. 

Le  15  même  , il  s’ouvrit  une  nouvelle  bouche  , qui  a jeté  fort  loin  une  multitude  de  pierres  enflammées  pendant  1 efpace 
d'une  heure  , 6c  un  torrent  abondant  de  lave  qui  couvrit  deux  milles  de  pays  dans  le  même  efpace  de  temps. 

On  remarqua  que  plufieurs  parties  de  ces  torrens  de  lave  , refroidies  à leur  fuperficie,  6c  devenues  des  maffes  folides  fu- 
rent fondues  8c  renverfées  par  un  nouveau  flot  de  lave  brûlante , quoique  ce  nouveau  flot  ne  fondît  point  l’ancienne  lave, 
{Extrait  (Tune  lettre  imprimée  à Palerme,par  Michel Picctotto  MDCCtxxx.) 


(0  Diodore  fait  mention , dans  deux  lettres , du  grand  Cirque  de  Catane  , placé  au  côté  méridional  de  la  ville  , 8c  con- 
igu  à la  Naumachie  vers  le  feptentrion. 

Bolanus , qui  en  fait  aufli  mention  , l’appelle  Hippodrome. 

L'ancienneté  du  grand  Cirque  remonte  jufqu'à  celle  de  la  Naumachie.  11  étoit  embelli  de  plufieurs  beaux  ornemens  rap- 
portés  par  Archangel  fur  l’autorité  de  Pietro  Biondo.  „ , 

Un  mur  placé  au  milieu  , alloit  d'un  bout  à l'autre  ; enforte  qu'il  ne  mafquoit  point  la  vue  des  fpeftateurs.  Su,  1 une  des 
.«rémité  de  ce  mur  étoit  placé  un  grand  piédeflal  de  marbre  6c  de  forme  quadrangul.ire  , foutenu  par  quatre  ceint, es,  ayant 
'a  même  largeur  que  le  mur  ; mais  trois  fois  plus  haut.  Sur  ce  piédeflal  étoient  plantées  deux  borne,  très-grandes , en  forme 
d'obélifque  , mais  rondes.  Sur  le  fommet  de  chacune  de  ces  bornes  étoit  un  ovale  de  pierre  lu.fante  , de  différentes  cou- 
leurs,  & d’un  très-grand  prix.. 

En  face  fur  l'autre  extrémité  du  même  mur , on  voyoit  un  autre  piédeflal  femblable  au  premier , avec  deux  autres  bornes 
8c  deux  ovales.  Auprès  des  deux  bornes  s'élevoient  en  triangle  trois  petite,  colonnes , qu, , formant  un  piédeflal , foute- 
tenoient  une  grande  table  de  marbre  triangulaire , artiflement  travaillée  , de  même  que  fes  corniches , 6c  fur  laquelle  étoit 
pofé  unobélifque  triangulaire , d'une  feule  pierre  maff.ve , chargé  partout  de  figures  hiéroglyphiques  gravées  8c  très-anciennes. 
Sur  le  haut  de  cet  obélifque  étoit  pofée  une  lune  d'argent.  Sous  le  même  obélifque  on  voyou  un  autel  triangulaire  confacre 
à Proferpine.  Au  milieu  de  ces  deux  bornes  étoit  une  (latue  qui  représentoit  l’Eternité  , dont  la  defeription  eil  ci-après.  Au 
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proche  le  rivage  faBIonneux  de  la  mer,  & contiguë  au  Gymnafe.  Le  mur  qui  l’environnoit  avoit  fix 
pieds’ depaiffeur  : le  Badin  avoit  environ  neuf  pieds  de  profondeur  : elle  étoit  environnée  de  ge- 
névriers , de  myrtes  , de  lauriers , d’oliviers , & d’autres  arBriffeaux  toujours  verds  : elle  letoit  encore 
de  peupliers , de  platanes  & d’ormes  , qui  étoient  inclinés  au  delîus.  Ces  arBres  lui  faifoient  un 
agréaBIe  omBrage.  Des  courans  d’eau  douce  y arrivoient  par  des  canaux  fouterrains  faits  de  Briques. 
Cette  Naumachie  fervoit  à-Ia-fois  de  Bains  & de  lieu  propre  à donner  des  fpeéïacles.  Pour  un 
plus  grand  agrément , des  oies , des  cygnes  & des  canards  y étoient  entretenus  ; mais  par  la  négli- 
gence , dans  les  temps  de  décadence , elle  s’eft  trouvée  réduite  à n erre  plus  qu’un  étang  : puis  elle 
a été  comBIée  , & eft  devenue  une  terre  où  l’on  a planté  des  vignes  & des  arBres. 


milieu  de  ces  deux  autres  bornes  s’élevoit  une  grande  ftatue  de  la  Terre , ou  de  la  Nature.  L’Archangel  fait  une  defcription 
particulière  de  cette  ftatue  , & en  donne  le  tableau.  11  affure  qu’elle  droit  de  marbre,  & qu’elle  fe  retrouve  à Rome  dans 
le  Mufée  de  M.  Garicubert.  La  defcription  qu’il  en  donne  fe  trouve  plus  bas. 

Sur  le  même  mur  fuivoit  une  autre  piédeftal  de  marbre  , de  grandeur  extraordinaire,  fur  lequel  étoit  placé  un  éléphant 
fait  de  pierre  de  Taormine  , tirant  fur  le  rouge  : l’éléphant  étoit  furmonté  d’une  Pallas  armée  d’une  pique,  avec  le  bou- 
clier & l’égide  ; enfuite  fur  un  pilier  on  voyoit  la  ftatue  de  la  Fortune. 

Au  milieu  du  mur  , & précifément  à égale  diftance  des  extrémités  , s’élevoit  fur  une  très-grande  bafe  un  autre 
obélifque  d’une  feule  pierre  de  granité  , moitié  plus  grand  que  l’autre,  quadrangulaire  , fculpté  en  caraftères  hiérogly- 
phiques ; & fur  le  haut  de  cet  obélifque  étoit  placé  un  globe  folide  de  verre  , d’un  vermeil  éclatant.  Tout  près  de  cet  obé- 
lique  étoit  la  ftatue  de  Cybèle  & celle  de  Cérès.  Après  celle-ci  venoit  celle  de  la  Viftoire,  placée  fur  une  colonne. 

Sur  le  même  mur  paroiftoient  divers  autels  dédiés  aux  Dieux  : entre  autres , il  y en  avoit  un  dédié  à Vénus  & à Cupidon 

Sur  les  murs  du  Cirque  s’élevoient  diverfes  ftatues  d’hommes , de  chevaux  & d’autres  animaux. 

L’Archangel  rapporte  de  plus , que  de  l’un  & de  l’autre  côté  du  Cirque  on  voyoit  divers  appartemens  faits  en  voûte , & 
qui  fervoient  de  boutiques  à des  marchands.  Sur  ces  appartemens  on  voyoit  des  bancs  difpofés  pour  les  fpeélateurs.  Dans 
la  partie  interne  & inférieure  du  Cirque , on  voyoit  un  long  rang  de  fièges  incruftés  de  marbre  & de  pierres  polies  de  diverfes 
couleurs.  Au  pied  de  ces  bancs  couloient , dans  un  canal , des  eaux  très-bonnes  à boire , amenées  par  des  conduits  fouter- 
rains : une  partie  de  ces  eaux  arrivoit  par  un  aqueduc  porté  fur  des  arches,  & réuniffoit  ainfi  l’utile  à l’agréable.  Il  refte  encore  à 
préfent  quelques-uns  de  ces  aqueducs , qui  prouvent  l’ancienne  magnificence  de  la  ville.  On  appeloit  les  grands  canaux 
Nils, ic  les  petits  Euripes.  Le  plan  du  Cirque  formoit  une  figure  oblongue  oélogone  : à chacune  des  deux  extrémités  s’élevoit 
un  grand  corps  de  bâtiment  qui  avoit  à l’extérieur  trois  façades  égales  : ces  bâtimens  s’élevoient  fur  des  arcades , & s’unil- 
foient  des  deux  côtés  avec  les  boutiques  des  marchands.  Le  tout  enfemble  embraffoit  & renfermoit  dans  fon  intérieur 
le  plan  de  ce  cirque.  On  voit  encore  de  nos  jours  les  ruines  de  ces  édifices.  Aujourd’hui  l’emplacement  du  cirque  eft  en- 
tièrement défiguré,  & ne  préfente  que  quelques  figuiers. 

Bolanus  dit  que  ce  Cirque  avoit  trois  cents  quatre-vingt-quatre  pieds  de  largeur  du  levant  au  couchant,  & mille  huit  cents 
foixante-douze  de  longueur  du  nord  au  midi. 

Defcription  de  la  Jlatue  de  la  Terre  ou  de  la  Nature , rapportée  par  Archangel. 

La  partie  fupérieure  depuis  le  haut  jufqu  a la  ceinture  repréfente  une  très-belle  femme.  La  partie  inférieure  a la  forme  d’une 
gaine  : fes  yeux  font  tournés  vers  le  ciel  : elle  a fur  la  tête  un  cercle,  & au  col  un  collier  de  perles , ou  de  pierres  précieufes  : fur 
la  poitrine  eft  repréfenté  le  ligne  des  Gémeaux  , ou  Caftor  & Pollux  , qui , réuniffant  leurs  mains , tiennent  enfemble  un 
globe.  Au  deffous  & au  milieu  de  ces  deux  perfonnages  on  voit  le  figne  du  Cancer  ; & au  deffous  de  celui-ci  une  guirlande 
de  fleurs  & de  fruits  , qui  eft  cachée  à moitié , fe  contournant  en  forme  de  collier.  Sur  l’une  & fur  l’autre  épaules  font  deux 
lions  : celui  qui  eft  fur  l’épaule  droite , tient  la  patte  fur  le  bras  droit  de  la  ftatue , s’alongeant  jufques  à la  main  : 
l’autre  pofé  fur  l’épaule  gauche  , tient  la  patte  fur  le  bras  gauche  , & s’avance  jufques  près  de  la  main.  Cette  ftatue  a 
les  deux  mains  ouvertes.  Entre  la  poitrine  & le  ventre  on  voit  onze  mamelles  pleines  de  lait  : fous  les  mamelles  eft  fculpté 
je  figne  du  Capricorne , repréfenté  avec  une  tête  de  chèvre  , pofée  au  milieu  de  deux  ailes;  & au  côté  droit  de  la  ftatue 
on  voit  une  tête  de  lion  & une  tête  de  porc  , dont  on  apperçoit  les  pieds  de  devant.  Au  côté  gauche  on  voit  une  tête  de 
taureau  , & une  tête  de  cheval , dont  les  pieds  de  devant  paroiffent  auflï.  Trois  croiffans  font  fous  le  Capricorne  , dont  les 
pointes  font  tournées  en  haut.  A l’un  & à l’autre  il  y a comme  deux  concombres  : au  deffous  font  deux  enfans  ailés  : au 
milieu  d’eux  il  y a une  tête  de  chien  , placée  entre  deux  ailes.  Au  bas  , dans  un  petit  quarré  , on  voit  la  face  d’un  enfant 
ailé  : fous  ce  quarré  paroiffent  les  pieds  de  la  ftatue  pofés  fur  un  piédeftal , au  devant  duquel  on  voit  la  figure  d’un  éié- 
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'"j'ai  figuré  les  autres  édifices  félon  l’idée  que  m’en  ont  fuggérée  les  ruines  que  j’en  ai  pu  voir. 

'Voyez  les  lettres  S,  T,  V.  . 

J’ai  placé  à côté  de  ce  plan  la  lifte  des  monumens  anciens,  avec  des  lettres  de  renvoi  pour  les 
faire  connoître.  J’y  ai  mis  auffi  une  lifte  des  édifices  modernes  qui  font  dignes  de  remarque. 

Ce  plan  pourra  fervir  à rendre  plus  fenfiHe  ce  que  j’ai  à dire  des  ufages  civils  & de  la  religion , ou 
plutôt  du  culte , en  montrant  les  endroits  où  fe  paffent  les  faits  dont  je  parlerai. 

J’avoue  que  je  n’ai  pas  fait  ce  plan  moi-même  : il  a été  levé  quelque  temps  avant  mon  arrivée 
i Catane  par  un  Artifte  de  cette  ville  ; mais  je  l’ai  confronté  avec  ce  que  j’avois  fait  & ce  que  je 
ronnoiffois  : il  m’a  paru  d’une  extrême  exaftitude. 


PLANCHE  CENT  VINGT-NEUVIEME. 

Vue  d’un  Réfervoir , appelé  Botta  d’Acqua  , près  du  Monajlère  des 
Pires  Bénédictins  à Licodia  , à 18  milles  de  Catane. 

Ce  réfervoir  a été  bâti  par  les  Grecs , pour  recevoir  & raffembler  les  eaux  de  différentes  fources 
qui  fe  perdaient  inutilement  en  defcendant  de  l’Etna  : elles  étoient  de  là  verfées  dans  un  aqueduc 
qai  les  portoit  à Catane. 


phan,  fculpté.  A ta  parue  fupécieure  de  la  fUtue  ta.  deux  ce, des , do».  Pu»  environne  la  pâme  droite  de  U *e  , 1 aut,£ 
1 parue  gauche.  A»  dedans  du  cercle  qui  e(l  à droite , on  voit  deux  td.es  d'animaux  , une  de  mouton  , 1 autre  de  porc  , St 
■toutes  deux  ailées.  Au  dedans  du  cercle  qui  eft  à gauche  font  pareillement  deux  autres  têtes , une  de  lion  , autre  de 
cheval  ; toutes  deux  également  ailées. 

Voici  l'explication  que  l'Archangel  donne  de  cette  Itatue. 

11  regarde  les  animaux  St  les  mamelles  , comme  le  fymbole  de,  lignes  celefte,  , don.  Imfluence  fortifie 

Carrera  ajoute  que  la  figure  , depuis  la  ceinture  jufques  en  bas , repréfen.e  le  dieu  Terme  , parce  que  cette  divinité  des 
anciens  é.oit  regardée  comme  ayant  fous  fapro.eaionleslimi.es  refpeaives  des  poUeffions  territoriales  : enfor.e  que  au- 
teur du  deffin  a voulu  , félon  lui  , défigner  la  Terre  même,  qui  eft  toute  div.fée  pat  des  limites  qui  bornent  chaque 
propriété.  Les  animaux  peuvent  lignifier  leur  efpéce  ; V»  que  le  feulp.eur  a jugé  à propos  de  reptefen.er  une  partie  des 
animaux  les  plus  important , tels  que  des  lions , des  chevaux  , des  chiens , des  mouton, , des  chèvres,  des  porcs  St  de.  bœufs. 
Par  les  enfans,  peut-être  a-t-il  voulu  lignifie,  la  race  humaine.  Dans  cette  hypo.hèfe  l'elephant  ferai,  le  fymbole  de  la 
ville  Les  feuilles , les  (leurs  St  les  fruits  annonce, oient  l'abondance  , St  les  don,  que  la  terre  en  fait  libéralement  aux  hom- 
me, ; le,  main,  ouvertes  feraient  a»IT,  le  même  fymbole.  Le  globe  fou.enu  par  Callor  St  Pollux  offrira,,  1 emblème  de 

la  Terre , dont  les  hommes  font  les  maîtres.  . , r, 

Diodore  dit , dans  une  de  fes  Lettre, , que  le  fculpteu,  de  cette  (lame  fut  Mamurius , ancien  flatuaire  tre, -célébré, 
diftingua  du  temps  de  Numa  , fécond  Roi  de,  Romain, , ver,  la  feixième  olympiade,  fept  cents  an,  avant  le  commencement 
de  l'Ere  Chtérienne.  Cet  homme  fut  fi  fameux , que  les  Romains  le  célébtèrent  fouven.  dan,  leur,  ver, , comme  on  peut  le 
voir  dans  Ovide  & Properce. 

Defcription  de  la  Jlatue  qui  repré  fente  l'Eternité. 

Cette  (latue  repréfente  la  figure  d'une  femme  toujours  jeune  , affife  fur  la  fphère  du  monde  : elle  fouloit  avec  fes  pieds 
un  autel  de  forme  tonde  , foutenu  par  plufieurs  fiècles,  repréfentés  fou,  une  forme  humaine  , avec  des  ailes  aux  pieds  : ris  fe 
tenoien,  tou,  par  la  main  , comme  dans  une  danfe  en  rond  , St  fembloien.  courir  avec  agilité  fur  un  grand  fetpen,  ,u,  fe 
recourbant  en  cercle , fe  mordoit  la  queue.  Au  milieu  de  ces  fiècles  était  placée  une  fta.ue  d Atlas  fans  tête  St  fan,  pieds. 
Cette  (latue  placée  fous  l'autel , en  foutenoit  le  toit  fut  fes  épaules.  Un  grand  nombre  de  bras  St  de  mains  qui  annotent  e 
tronc  de  cette  ftatue,  foutenoit  l’autel. 

Voici  l’explication  que  Carrera  donne  de  cette  ftatue. 

Le  ferpent  teptéfen.oit  le  temps  ou  l'année.  Pat  le  moyen  de  l'autel  rond  on  avoit  figure  le  ciel  : c eft  pour  qu 
étoi.  foutenu  pat  un  Atlas  en  montagne.  Les  bras  St  les  mains  repréfentoient  les  arbres  de  la  montagne. 
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Les  eaux  arrivoient  dans  ce  réfervoir  par  de  petites  arcades  quon  voit  encore , & qui  ont  été 
pratiqués  dans  le  fond  pour  les  amener.  Au  milieu  de  ce  refervoir  il  y a un  mur  qui  s etend  dans 
toute  fa  longueur  & dans  toute  fa  hauteur.  On  ne  peut  pas  en  deviner  I ufage  ; car  s il  n eût  été  queftion 
que  d’en  diminuer  les  eaux,  il  étoit  inutile  de  l’élever  jufqu’à  la  voûte  qui  recouvre  ce  refervoir, 
& à laquelle  ce  mur  ne  devoir  pas  fervir  d’appui , puifqu’un  mur  eft  toujours  plus  préjudiciable 
qu’utile  à une  voûte.  Je  l’ai  repréfenté  ici  tel  qu’il  eft.  La  petite  ouverture  voûtée  à gauche , eft 
l’endroit  par  où  les  eaux  s’épanchoient  dans  I aqueduc. 

La  voûte  & une  partie  des  murs  font  tombés  de  vétufté  : une  autre  a été  détruite  par  la  bar- 
barie des  modernes  qui  les  ont  abattus. 

PLANCHE  CENT  TRENTIEME. 


Portion  de  V Aqueduc  qui  conduifoit  les  eaux  de  Licodia  à Catane. 

Cet  aqueduc  qui  conduifoit  les  eaux  de  Licodia  jufqu  a Catane  , avoit  dix  - huit  milles  , 
c’eft-à-dire , fîx  lieues  de  longueur.  II  traverfoit  une  partie  de  la  bafe  de  l’Etna , du  couchant  au 
midi.  Le  terrain  qu’il  traverfoit  étoit  très-inégal.  Tantôt  on  avoit  été  obligé  de  couper  des  mon- 
tagnes de  lave  ; tantôt  on  avoit  élevé  des  arcades  du  fond  des  vallées  pour  en  continuer  le  nivel- 
lement. Une  partie  des  arcades  a été  renverfée  par  les  tremblemens  de  l’Etna.  La  partie  de  cet 
aqueduc  qui  approchoit  de  Catane , a été  prefque  entièrement  détruite  par  le  paffage  de  la  lave 
en  1669.  II  ne  refte  plus  çà  St  là  que  quelques  portions  d’arcades  dans  un  lieu  appelé  Sardo; 
les  unes  font  enfevelies  fous  la  lave  ; les  autres  en  fortent  encore  à moitié.  II  femble  quelles  foient 
poulïées  hors  de  cette  maffe  de  lave  comme  un  végétal. 

Cet  aqueduc  étoit  le  plus  grand  qu’on  connût  en  Sicile.  J’en  ai  delïiné  plufieurs  portions  qui 
étoient  fort  pittorefques. 

II  étoit  en  pierres  de  lave  taillées.  On  en  voit  trois  alïïfes  au  premier  pilier  A.  Au  delTus  de 
ces  trois  aiïifes  on  avoit  fait  des  archivoltes  en  grandes  8t  grottes  briques , à la  manière  des  Grecs. 
Le  refte  du  maiïif  entre  les  arcades  étoit  en  moellons  de  laves  &.  de  fcories  ; ce  qui  fait  un  ex- 
cellente conftruêlion.  Le  mortier  étoit  fait  avec  de  la  pozzoîane,  que  l’on  trouve  en  ce  lieu  de 
tous  côtés. 

Le  canal  & la  voûte  du  canal  de  cet  aqueduc  étoient  conftruits  en  moellon , liés  avec  un  ci- 
ment fait  de  fable  ou  de  pozzoîane , félon  les  circonftances.  II  n’y  a pas  d’apparence  que  cet  aque- 
duc ait  été  décoré  de  fculpture  ou  d’archite&ure.  Les  morceaux  B , C , font  des  débris  de  cet 
aqueduc  , qui  s’étendoit  depuis  E jufqu  a F. 

Les  arcades  avoient  environ  douze  pieds  de  largeur , &.  cinq  pieds  de  profondeur.  • La  hauteur 
en  devoir  varier  félon  le  terrain  fur  lequel  il  paffoit.  La  largeur  du  canal  de  cet  aqueduc  étoit 
de  vingt-deux  pouces  & demi,  & fa  profondeur  de  trois  pieds. 

Cet  aqueduc  apportoit  les  eaux  à Catane  dans  des  réfervoirs  , qui  dévoient  être  fitués  à-peu- 
près  dans  le  lieu  où  eft  aujourd’hui  le  Monaftère  des  Bénédiâins  : on  voit  dans  les  environs  de 
petits  aqueducs  qui  répartilîoient  l’eau  aux  différens  quartiers  de  la  ville.  Ces  réfervoirs  dévoient  être 
un  lieu  bien  important , à en  juger  par  les  beaux  relies  de  conftruôion  qu’on  y voit  encore. 

C’eft  le  plus  beau  quartier  de  la  ville  ; c’eft  le  plus  élevé  ; c’eft  celui  d’où  l’on  découvre  le  mieux 
toutes  les  beautés  que  les  campagnes , la  mer  & l’Etna  préfentent  aux  environs  de  Catane. 

Les  figures  que  l’on  voit  paroître  dans  cette  planche  derrière  le  pilier  A , fortent  d’une  mine  de 
pozzoîane , qui  fe  trouve  placée  à une  allez  grande  profondeur  fous  les  laves. 
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PLANCHE  CENT  TRENTE-UNIEME. 

Bains  antiques-,  près  du  Mont  Sainte- Sophie  , au  midi  de  l'Etna. 


Ces  Bains  ont  dû  faire  partie  d’un  édifice  confîdérable  dont  on  voit  encore  des  débris  & des 
vertiges  dans  les  environs , tels  que  des  portions  de  murs  & d’arcades  , dont  l’étendue  paroît 
avoir  été  fort  grande  ; mais  la  forme  du  corps-de-Iogis  qui  renfermoit  les  bains , préfente  une  marte 
pyramidale  fort  agréable , & même  très-pittorefque.  Comme  c’eft  le  feul  ouvrage  de  ce  genre  qui 
foit  -fur  l’Etna , j’ai  cru  que  je  ne  pouvois  me  difpenfer  de  le  mettre  fous  les  yeux  de  mes  le&eurs. 
II  fervira  d’ailleurs  à faire  connoître  la  manière  dont  les  anciens  conftruifoient  les  bains  froids. 

Cet  édifice  eft  difpofé  en  croix , & compofé  de  quatre  antichambres  qui  aboutiffent  chacune  à 
un  fallon  de  forme  circulaire  qui  fait  le  centre  de  la  croix  : ce  fallon  eft  voûté  en  coupole.  II  y a 
beaucoup  de  décombres  qui  empêchent  de  voir  les  détails  de  cet  édifice.  On  n’y  peut  diftinguer 
que  les  routes  par  lefquelles  les  eaux  arrivoient  au  bain , & fe  verfoient  dans  les  différentes  pièces 
où  étoient  les  baigneurs.  Ces  eaux  provenoient  du  petit  canal  qui  coule  le  long  de  la  route  de 
Catane  à S.  Jean  di  Galermo  & à Mafcalia. 

Non  loin  de  ces  bains  il  y a fur  le  mont  de  Sainte-Sophie  d’autres  ruines  : ce  font  les  relies 
de  quelques  tombeaux  de  peu  d’importance  : je  ne  les  ai  point  gravés , parce  qu’on  ne  doit  expofer 
que  les  objets  qui  inftruifent , ou  qui  font  très-pittorefques. 

Sur  la  colline  appelée  la  Licatia  , dans  un  terrain  des  Pères  Bénédiêiins  de  Catane,  s’élève  un  petit 
bâtiment , qui  parte  pour  avoir  été  un  temple  de  Proferpine. 

La  petiteffe  de  cet  édifice  ne  permet  pas  de  croire  que  ce  foit  un  temple  , & encore  moins  celui 
de  cette  Divinité.  Le  culte  de  Proferpine  étoit  le  même  que  celui  de  Cérès  fa  mère.  Ces  deux  Déeffes 
étoient  honorées  par  des  myftères  qui , lorfqu’ils  étoient  célébrés  en  l’honneur  de  Cérès , s’appeloient 
grands  Myftères , & petits  Myftères  lorfque  c ’étoit  en  l’honneur  de  Proferpine.  Ces  myftères  fe  cé- 
lébroient  dans  le  lieu  le  plus  fecret  du  temple  ; & il  n’y  avoit  que  les  Prétreffes  qui  les  célébroient, 
qui  fuffent  ce  que  c’étoit.  Or,  il  n’eft  pas  probable  qu’un  édifice  auffi  petit  fût  affez  fpacieux 
pour  contenir  une  efpèce  de  fan&uaire , comme  l’exigeoit  le  culte  de  Proferpine  : d’où  il  faut  con- 
clure que  ce  prétendu  temple  de  Proferpine  n’en  étoit  pas  un  ; c’étoit  bien  plutôt  un  tombeau. 
L’extérieur  en  eft  quarré , & n’a  que  dix-fept  pieds  ou  environ  de  face.  Son  intérieur  eft  rond , 
& n’a  que  dix  pieds  trois  pouces  de  vide  réel  : quatre  pilaftres  dè  vingt-deux  pouces  de  large  & 
fix  pouces  d’épaiffeur , diminuent  encore  ce  vide  , & perdent  leur  largeur , en  fe  réunifiant  en  pointe 
au  milieu  de  la  coupole  qui  couronne  ce  petit  édifice.  En  face  de  la  porte , de  quatre  pieds  onze 
pouce  de  large , eft  une  niche  de  fix  pieds  quatre  pouces  de  large. 

La  néceflité  de  trouver  un  temple  de  Proferpine  , que  les  Hiftoriens  difent  avoir  exifté  fur  la 
bafe  de  l'Etna , notamment  Carrera , fait  appliquer  à ce  petit  tombeau  l’honorable  titre  de  temple 
de  Proferpine , dont  il  ne  fut  jamais  digne , ni  par  fa  forme , ni  par  fon  peu  d’étendue. 

Dans  le  jardin  du  couvent  des  Récolets , à Catane , il  y a quelques  ruines  ; entre  autres  celles 
de  deux  tombeaux  , l’un  quarré , & l’autre  rond.  Le  premier  a été  conftruit  en  moellons  de  lave 
& de  feories , pofés  à bain  de  mortier.  Ce  n’eft  plus  qu’un  quarré  de  maçonnerie , dont  la  voûte 
a été  enlevée , & qui  n’offre  plus  qu’un  vide  où  l’on  defeend  par  un  efcalier  de  cinq  à fix  marches, 
jufques  dans  un  petit  lieu  quarré , qui  en  étoit  la  petite  chambre  fépulcrale  : on  y voit  encore  quelques 
niches.  Je  l’ai  deffiné  ; mais  je  n’ai  pas  jugé  qu’il  méritât  d’être  gravé. 

L’autre  tombeau , de  forme  circulaire , en  étoit  digne  : il  eft  encore  affez  bien  confervé  pour 
qu’on  y connoiffe  des  ornemens  & des  profils  d’un  goût  véritablement  exquis. 
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PLANCHE  CENT  TRENTE-DEUXIEME. 

Tombeau  antique  dans  le  jardin  du  Couvent  des  Récolets  , appelé 
à Catane  Santa  Maria  di  Jcfu. 

Si  Ion  en  juge  par  la  beauté  de  l’ordonnance  , ce  petit  monument  a dû  être  conflruit  pour 
quelque  perfonnage  célèbre. 

II  préfente  à l’extérieur  un  édifice  circulaire  , qui  n’a  plus  aujourdhui  que  huit  a neuf  pieds 
de  haut.  Il  eft  conflruit  en  moellons  & en  briques.  Il  étoit  revetu  de  ftuc  , dont  on  avoit  forme 
huit  pilaftres  fur  le  pourtour.  Ils  étoient  furmontés  d’une  corniche  & d’un  focle  deftines  vraifem- 
blablement  à recevoir  une  infcription  ; du  moins  je  le  fuppofe  , il  me  paraît  propre  à cet  ufage. 

Toute  cette  malle  n ’étoit  que  le  foubaffement  d’un  étage , qui , du  côté  que  je  l’ai  repréfenté 
figure  ire  , étoit  décoré  d’une  grande  niche  , avec  une  colonne  de  chaque  côté.  On  en  voit  encore 
la  partie  inférieure.  Ces  colonnes  étoient  en  briques.  Cette  niche  étoit  deflinée  fans  doute  à con- 
tenir une  figure  allégorique , qui  faifoit  allufion  à la  perfonne  dont  les  cendres  avoient  été  dépo- 
fées  dans  ce  tombeau. 

La  figure  2 repréfente  ên  grand  le  plan  de  ce  tombeau  A.  L’intérieur  B , eft  de  forme  circulaire  ; il 
contenoit  quatre  petites  niches  cinéraires  C.  L’entrée  de  ce  lieu  etoit  en  D : ce  chemin  penetroit 
toute  l’épaiffeur  de  cet  édifice.  Les  lignes  ponêluées  &.  circulaires  E , marquent  le  diamètre  de  la 
niche  qui  étoit  au  deffus  de  ce  tombeau.  F indique  les  colonnes  qui  étoient  engagées  à demi-dia- 
mètre  dans  les  murs  qui  formoient  cette  niche.  La  coupe  G eft  celle  de  cet  édifice  : une  moitié 
préfente  l’intérieur  ; & l’autre , l’élévation  géométrale  extérieure , telle  que  j’ai  pu  la  retrouver  d a- 
près  les  indications  que  m’ont  fourni  les  relies  des  ftucs  qui  le  décoraient. 

J’ai  eu  foin  de  graver  en  grand  le  profil  de  la  corniche  de  ce  tombeau  , & des  parties  qui  le 
furmontent , & qui  font  le  focle  du  premier  étage.  Ce  profil  H m’a  paru  mériter  d’être  offert  ainlr 
à mes  leêleurs,  par  le  beau  choix  de  fes  formes  &.  de  fes  proportions.  Je  fuis  perfuadé  que  cet  édifice 
eft  du  beau  temps  des  Romains.  Le  caraêlère  qu’il  préfente  eft  tout-à-fait  conforme  à ce  que  j ai 
vu  dans  l’architefture  des  Grecs  ; & la  conftruftion  de  cet  édifice  me  confirme  qu’il  a été  fait  ou 
par  des  artiftes  Grecs , ou  du  moins  à leur  imitation. 

Du  Palmier  Dattier  , SC  de  fes  fruits . 

En  me  promenant  dans  le  jardin  des  Récolets , après  avoir  achevé  de  deffiner  le  tombeau  que 
je  viens  de  décrire  , je  vis  plufieurs  de  ces  palmiers , qu’on  appelle  dattiers  , a caufe  des  fruits  qu  ils 
portent.  Il  y en  avoit  de  mâles  & de  femelles  ; car  leur  fexe  n eft  pas  reuni  fur  la  meme  tige , 
comme  il  l’eft  dans  plufieurs  arbres  d’une  autre  efpèce.  Quelques-uns  de  ces  palmiers  femelles  por- 
toient  alors  des  fruits. 

La  beauté  de  cet  arbre  & de  fes  fruits  me  frappa  fi  vivement , que  je  ne  puis  me  defendre  d en 
parler  dans  cet  Ouvrage  , comme  je  ne  pus  alors  m’empêcher  de  les  admirer  & de  les  deffiner. 
Pour  en  indiquer  au  moins  la  forme  à ceux  de  mes  lefteurs  qui  ne  les  connoiflent  pas  , j ai  placé 
un  de  ces  arbres  dans  le  lointain  de  cette  eftampe  : il  fervira  à faire  comprendre  plus  ailément  ce 
que  je  vais  en  dire. 

Sa  tige  affez  régulièrement  droite,  a quinze  , dix-huit , & même  jufquà  vingt  pieds  de  haut.  Les 
Tome  II.  Mm 
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afpérités  qu’on  y voit , font  les  veftiges  des  branches  mortes  , ou  de  celles  qu’on  a'  coupées  dans  le 
temps  de  fon  accroilfement , pour  le  faire  monter  plus  haut. 

Au  fommet , & du  centre  meme  de  la  tige , fortent  toutes  les  branches  qui  forment  fa  tête.  Ces 
branches , qu’on  appelle  palmes  , & qui  font  parmi  nous  le  fymboîe  de  la  viêfoire  , font  difpofées  de 
la  même  manière  qu’on  les  voit  dans  cette  eftampe.  Entre  ces  branches  ou  ces  palmes  s’a- 
longe  une  efpèce  de  côte  courbée  en  contre-bas  : cette  côte , de  deux  ou  trois  pieds  de  long, 
de  deux  pouces  de  large , St  de  demi-pouce  d’épaiffeur , reffemble , à-peu-près , au  fourreau  du  fabre 
d’un  houfard.  Sa  couleur  eft  jaune,  telle  que  l’écorce  de  citron.  Des  côtes  beaucoup  plus  menues, 
rondes , liffes  , d’une  ligne  de  diamètre  , fur  dix-huit  pouces  de  long , font  attachées  par  étages  dans 
rétendue  de  cinq  à fix  pouces  , à l’extrémité  de  cette  première  côte.  Elles  ont  la  flexibilité  qu’auroit 
une  corde  de  leur  groffeur.  A leur  extrémité  inférieure  , mais  dans  la  longueur  d’un  pied  , font  fuf- 
pendues  dix-huit , vingt , & quelquefois  vingt -fix  dattes.  II  y a quelquefois  cent  de  ces  côtes  frugifères 
attachées  à la  première  côte , qui  par-là  fe  trouve  courbée  fous  le  poids  de  plus  de  deux  mille  fix 
cents  dattes.  Cette  grappe  admirable  s’appelle  régime  : elle  peut  avoir  dix-huit  pouces  de  diamètre , 
St  deux  pieds  de  long  avec  ces  fruits.  Chacun  d’eux  a un  pouce  ou  dix-huit  lignes  de  long , St  a 
la  forme  d’un  gland  de  chêne  dépouillé  de  fon  chaton  : fa  couleur  eft  d’un  vert  qui  tire  fur  le  jaune , 
St  qui  devient  rouge  en  mûriffant.  On  peut  aifément  fe  figurer  la  beauté  du  bouquet  qui  couronne  la 
tige  du  palmier , quand  cette  multitude  de  régimes , chargés  de  leurs  fruits  , forme  un  cercle  autour 
de  fa  tête , St  mêle  leur  pourpre  à la  verdure  de  fes  longues  palmes. 

En  fortant  de  ce  Couvent , on  voit  dans  l’angle  de  la  place  qui  le  précède  un  petit  hermitage  dé- 
dié à S.  Jérôme  : ce  lieu  eft  furnommé  la  Mecca.  Au  deffous  du  parvis  de  cette  églife  eft  un  tombeau 
antique  alfez  bien  confervé  : j’en  ai  pris  les  dimenfions  ; mais  il  n’offre  pas  affez  d’intérêt  pour 
être  repréfenté  : il  n’a  l’apparence  que  d’un  quarré  long  de  feize  pieds , fur  dix  pieds  quatre  pouces 
de  haut  depuis  le  fol  jufqu  a la  partie  la  plus  élevée  du  deffous  de  la  voûte.  II  y a huit  petites  niches 
cinéraires  d’un  côté , & fix  de  l’autre.  L’extrémité  oppofée  à celle  où  l’on  defcend  dans  ce  tombeau 
par  un  efcalier  de  dix-fept  marches , offre  une  grande  niche  de  ving-cinq  pouces  de  large , & de 
trois  pieds  de  haut , terminée  en  vouffure  , ornée  de  ftuc  d’un  affez  bon  goût  : deux  autres  petites  niches 
quarrées , l’une  fur  l’autre , de  chaque  côté  , accompagnent  cette  niche  principale.  J’ai  obfervé  une 
ouverture  de  vingt-deux  pouces  en  quarré  à la  voûte , pour  donner  de  l’air  à ce  fouterrain. 

C’étoit  dans  ces  fortes  de  tombeaux  confacrés  à des  familles , que  fe  célébroient  les  funérailles  des 
perfonnes  dont  on  y confervoit  les  cendres. 

L’endroit  de  la  ville  de  Catane , marqué  C dans  le  plan , conferve  encore  le  nom  de  Rabbato  ; 
nom  qui , chez  les  Sarrafins,  fignifioit  fauxbourg.  Tout  le  côté  occidental  de  ce  fauxbourg  eft  rempli 
par  des  relies  de  monumens  : il  y a beaucoup  de  tombeaux  femblables  à celui  que  je  viens  de  décrire , 
tant  dans  la  terre,  que  hors  de  la  terre  : il  y a auiïi  de  très-beaux  débris  d’aqueducs.  Ces  aqueducs 
amenoient  les  eaux  de  la  bafe  de  l’Etna , du  côté  du  midi  de  cette  montagne , St  les  portoient  au 
nord  St  au  levant  de  Catane  ; où  l’on  peut  voir  encore  qu’il  y avoit  autrefois  de  grands  édifices  dans 
tous  les  genres.  Les  débris  qu’on  y trouve  dans  certains  endroits  font  confidérables  ; mais  ils  n’ont 
plus  de  caraêlère  ; ils  n’ont  plus  rien  qui  en  indique  l’élévation  , l’étendue , ou  l’ufage.  Je  n’ai  pas  cru 
devoir  occuper  davantage  mes  le&eurs  de  ces  morceaux , dont  il  ne  peut  réfuîter , ni  inftruftion , 
ni  agrément  ; je  ne  décrirai  que  ceux  qui , par  leur  fingularité , offriront  quelque  utilité , ou  quelque 
intérêt. 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIEME. 

Vue  de  l’Amphithéâtre  de  Catarte.  Vue  d’une  entrée 
de  cet  Edifice.  Vue  intérieure  de  la  grande  Galerie 
du  reTpde-chaujfiée.  Ajjemblage  de  divers  objets  SC 
Bas-reliefs  antiques , qui  font  dans  le  Mufieum  du 
Monafiere  des  Bénédictins  de  C atone.  B as -relief 
antique  du  Tombeau  de  Sainte  Agathe. 

1 E s fiècïes  de  Barbarie  ont  toujours  fuccédé  aux  fiècles  de  lumière;  8c  ceux-ci,  en  tenaillant 
après  de  longs  intervalles , s’efforcent  de  réparer  le  mal  qu’ont  fait  les  premiers. 

La  plupart  des  monumens  que  j’ai  mis  jufqu  a préfent  fous  les  yeux  de  mes  lefteurs , ont  été 
repréfentés  dans  l’état  de  ruine  8c  de  délabrement  où  jette  la  vétufté  : cependant , c’eft  moins  le 
ravage  des  temps  qui  les  a réduits  à ce  point , que  1 ouvrage  de  la  férocité , de  1 ignorance  8c  du 
fanatifme.  Les  barbares  8c  les  fuperftitieux  , fous  divers  prétextes , ont  défiguré  , 8c  quelquefois  en- 
tièrement anéanti  les  plus  beaux  édifices , 8c  les  plus  fuperbes  monumens  dont  l’humanité  puiffe 
fe  glorifier. 

C’eft  pour  enlever  quelque  chofe  aux  ravages  du  temps  que  je  me  bâte  de  tracer  ici  le 
portrait  de  ces  monumens  dans  l’etat  où  ils  font  aujourd  hui , afin  que  la  poftente  en  ait  au  moins 
une  idée,  lorfque  des  révolutions  phyfiques,  auxquelles  ces  climats  font  très-fujets , ou  les  fureurs 
de  la  guerre  où  ils  ont  été  fi  fouvent  expofés  , auront  fait  rentrer  dans  le  néant  ces  débris  qui 
nous  relient , 8c  dont  les  beautés  nous  font  connoître  de  quelle  magnificence  ils  étoient. 

Le  Roi  de  Naples  , inftruit  du  dépériffement  dans  lequel  fe  trouve  la  plupart  des  chefs-d’œuvres 
antiques  qui  font  dans  fes  états , a ordonné  qu’on  en  arrêtât  la  deltrutlion  par  tous  les  moyens  que 
la  faibleffe  humaine  peut  employer  pour  réfifter  à la  faux  du  temps. 

A cet  effet , M.  le  Marquis  de  la  Sambucca  , Miniftre  8c  Secrétaire  d'Etat  8c  des  Affaires  Etran- 
gères , a fait  favoir  au  Préfident  de  la  Sicile , en  l’abfence  de  Dom  Marc-Antoine  Colonne,  Prince 
de  Stigliani , 8c  Vice-Roi  de  cette  ifle  , que  le  Prince  de  Bifcaris  étoit  chargé  de  l’infpefiion  des 
monumens  antiques , 8c  devoit  veiller  à la  confection  de  ces  précieux  relies  des  plus  beaux  ou- 
vrages des  Grecs  8c  des  Romains  , dont  un  grand  nombre  fubfiile  encore  dans  le  val  de  Noto 
8c  dans  le  val  de  Demone  : que  le  Prince  de  Torremuzza  , qui  réfide  à Palerme , étoit  chargé  de 
veiller  fur  ceux  du  val  de  Mazzara  ; 8c  que  l’un  8c  l’autre  dévoient  dreffer  un  état  féparé  de  leurs 
obfervations , 8c  des  travaux  qui  feroient  néceffaires  pour  l’entière  confection  de  ces  monumens. 

Un  architecte  a été  nommé  8c  penfionné  pour  ordonner  l’exécution  de  ces  travaux , 8c  pour  faire 
des  fouilles  propres  à découvrit  les  monumens  que  le  temps  a enfevelis  fous  des  décombres , ou 
fous  le  fable  8c  la  terre.  Ces  travaux  ont  été  entrepris  depuis  plufieurs  années , 8c  il  y a déjà  plufieurs 
édifices  antiques  qui  ont  été  mis  en  état  de  réfifter  aux  intempéries  des  faifons. 

Ces  foins  du  Monarque  prouvent  la  protection  éclairée  qu’il  accorde  aux  Arts. 

Tome  II.  Nn 


VOYAGE  PITTORESQUE 

PLANCHE  CENT  TRENTE-TROISIEME. 

V ue  générale  de  l’Amphithéâtre  de  Catane. 

Lorfque  le  Roi  donna  fes  ordres  , j avois  déjà  defliné  le  fuperbe  amphithéâtre  de  Catane.  Sa 
grandeur  & fa  beaute  me  frappèrent  fî  fort , que  je  ne  croirois  pas  en  donner  une  idée  digne  du  rang 
qu’il  occupe  parmi  les  fuperbes  édifices  antiques  , fi  je  Pavois  repréfenté  Amplement  par  parties , tel 
qu’il  fe  trouve  dans  tous  les  ouvrages  qui  en  parlent. 

Tout  ce  qu’on  en  connoît  eft  dû  à l’amour  & à fa  généralité  du  Prince  de  Bifcaris , qui  a fait 
faire  des  fouilles  confidérables , pour  découvrir , autant  qu’if  fût  poflible , ce  magnifique  édifice.  II 
étoit  totalement  enterré , & recouvert  d’arbres  & de  maifons. 

J’en  ai  fait  un  plan  d'après  les  parties  de  ce  monument , que  fe  Prince  de  Bifcaris  a débar- 
ralTees  . a fes  frais  , des  terres  qui  les  combloient , d’après  les  parties  que  l’on  voit  au  travers  de 
fa  grand’  place  de  Porta  d’Aci  , & d’après  d’autres  indices  qui  s’apperçoivent  dans  différentes  mai- 
fons voifines.  Ces  indices  m’ont  fuggéré  f’idée  de  repréfenter  ce  que  je  fuppofe  qui  exifte  encore 
dans  la  terre , félon  les  renfeignemens  que  m’a  donnés  fe  Prince  de  Bifcaris. 

Cet  amphithéâtre , tel  qu’il  eft  repréfenté  ici , eft  fuppofé  totalement  débarrafle  des  terres  & des 
maifons  qui  fe  couvrent;  ce  qu’on  peut  voir  au  plan  général  de  fa  ville  de  Catane,  à fa  lettre  A, 
où  cet  édifice  eft  tracé  dans  fa  proportion  qu’il  a avec  les  places , & les  groupes  de  maifons  qui 
l’environnent. 

Voulant  donner  une  idée  de  fa  beauté  & de  l’étendus  dont  a été  ce  fuperbe  njonument,  je  n’ai 
pu  me  borner  à en  -donner  un  plan  géométral.  Un  tel  plan  , toujours  dépourvu  des  grâces  de 
fa  perfpeffive , ne  peut  fatisfaire  que  fes  perfonnes  accoutumées  à ces  fortes  de  repréfentations. 

En  ajoutant  le  charme  des  formes  & de  fa  perfpeflive  , je  cherche  à fatisfaire  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  , qui  défirent  de  connoitre  ce  magnifique  monument  ; St  je  ne  fais  rien  perdre  aux  con- 
noilîeurs  , du  plan  de  cet  édifice  , dont  ils  peuvent  juger  aufli  facilement  qu’avec  un  plan  purement 
géométral. 

J ai  donc  fiippofe  ce  qui  eft  en  terre , & fupprimé  tout  ce  qui  couvre  ce  qu’on  ne  peut  voir. 

Les  acceiîoires  qui  fe  voient  a droite  8c  à gauche , font  des  jardins  fort  élevés , des  maifons  8t 
des  églifes  qui  l’environnent. 

Le  rez-de-chauflee  eft  totalement  découvert  depuis  A , A , jufqu’en  B ; & la  galerie  C l’eft  aufïî 
jufquen  B.  On  eft  entre  dans  cette  galerie,  8c  on  l’a  parcourue  jufqu’aux  vomitoires,  8c  jufqua 
l’arêne  de  E E en  M.  La  partie  G , G eft  aufïî  découverte , 8c  le  mur  H paraît  au  rez  de  terre 
dans  la  place  de  Porta  dAci  jufqu’en  I.  Toutes  ces  portions  de  courbes  étant  découvertes,  ont 
fuffi  pour  me  donner  les  mefures  néceffaires  pour  faire  le  plan  total.  D’après  les  proportions  indi- 
quées par  ces  parties , j’ai  fait  le  tout  tel  que  je  le  préfente  ici , 8c  tel  qu’il  paraîtrait  fi  on  achevoit 
d’enlever  les  terres  qui  le  couvrent. 

Ce  développement  de  l’édifice  , en  le  faifant  mieux  connoître  , fervira  à indiquer  de  quel  endroit 
j’ai  tiré  les  vues  que  je  donne  ci-après  de  fon  extérieur.  La  première  planche  CXXXIV  eft  prife 
en  A , en  regardant  vers  B : 8c  la  fécondé  planche  CXXXV , eft  une  vue  de  l’intérieur  de  la 
galerie  E , prife  à l’entrée  près  de  A. 

Les  premiers  amphithéâtres  n etoient  qu  un  vafte  folle  que  l’on  avoir  fait  en  terre  : les  fpeélateurs 
étoient  aflïs  tout  autour  fur  des  gradins  de  gazon  : enfuite  on  fit  ces  gradins  de  planches , qui  s’en- 
levoient  quand  les  jeux  étoient  finis  : cet  ufage  fut  pratiqué  chez  les  Grecs  8c  les  Romains  ; 
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les  inconvéniens  & les  accidens  qui  réfutaient  de  ces  fièges  ooftiches  & peu  folides  , en  fir  ent 
faire  d’une  charpente  fiable , St  magnifiquement  décorée  ; mais  les  incendies  déterminèrent  les 
Catanéens  à les  conftruire  en  pierres.  Rome  fuivit  cet  exemple  , que  les  villes  riches  ne  manquèrent 
pas  d’imiter. 

Ces  édifices  étoient  à trois  ou  quatre  ordres  d’architeflure  l’un  fur  l’autre,  pour  la  décoration 
extérieure  : ils  étoient  ordinairement  d’une  grande  magnificence.  La  plupart  étoient  revêtus  de 
marbre  en  deda  s ; & ils  étoient  d’une  étendue  fi  vafte , que  quelques-uns  pouvoient  contenir  plus 
de  cent  mille  fpeSlateurs. 

Celui  que  nous  préfentons  ici  eft  de  conftru&ion  grecque  : l’époque  de  fon  élévation  eft  in- 
connue. Si  on  le  compare  au  Colifée  de  Rome , il  lui  eft  inférieur  ; mais  fi  on  compare  les  deux 
villes , celui  de  Catane  eft  le  plus  furprenant.  Les  habitans  de  Catane  ont  plus  fait  en  élevant  cet 
édifice,  que  Vefpafien  St  Titus  en  conftruifant  le  plus  grand  qu’il  y ait  jamais  eu  (1). 

Tout  autour  de  l’arêne  étoient  des  voûtes  K , K , où  l’on  renfermoit  les  animaux  deftinés  à 
combattre.  L’arêne  L,  L,  dans  toute  fa  circonférence,  étoit  entourée  d’une  muraille  couronnée 
par  une  corniche  très-faillante  qui  portoit  un  balcon  St  formoit  un  large  palier  appelé  podium  : les 
premiers  Magiftrats,  les  Sénateurs  St  les  Veftales  avoient  leurs  places  fur  ce  podium  M,  M,  élevé 
de  douze  à quinze  pieds  : élévation  qui  ne  les  auroit  pas  toujours  garantis  des  élephans  St  des  tigres 
en  fureur , fi  l’on  n’y  eût  mis  des  barreaux , & fi  un  canal  plein  d’eau  n’eût  régné  autour  de  l’arêne. 

Des  gradins  au  deffus  de  ce  podium  formoient  plufieurs  étages.  Voyez  N , N. 

Ces  gradins  fervoient  à s’affeoir  , St  ils  étoient  coupés  comme  ceux  des  théâtres  , par  de  plus 
petits  , qui  n’étoient  que  des  degrés  pour  monter  St  defcendre  O.  Les  paliers  ou  précenfions  P,  P 
n’étoient  que  des  degrés  plus  larges  St  plus  élevés  que  les  autres.  Les  degres  les  plus  bas  St  les  plus 
proches  de  I’arêne  étoient  réfervés  aux  perfonnes  les  plus  éminentes  : la  qualité  des  fpeêfateurs  di- 
minuoit  à mefure  que  les  fièges  s elevoient  St  s’éloignoient. 

II  y avoit  aux  précenfions  des  ouvertures  ou  paffages  Q , Q , appelés  vomitoires , pour  entrer 
&.  pour  palier  des  gradins  dans  la  galerie  R,  qui  communiquoit  aux  corridors  S , qui  conduifoient  aux 
forties  extérieures  T , T du  rez-de-chauflee  de  cet  amphithéâtre.  Cet  édifice  étoit  ifolé  , quoiqu’il 
touche  aujourd’hui  à une  terre  élevée  où  eft  le  jardin  V , V du  Prince  de  Cerami  : il  devoit  être 
au  moins  tel  qu’on  le  voit  en  A au  plan  général  de  Catane.  On  a fait  dans  des  temps  très-pofté- 
rieurs  des  arcades  pour  foutenir  cette  partie  de  l’édifice.  Celui-ci  eft  trop  détruit  pour  qu’on  re- 
trouve aucun  veftige  des  corblets  qui  fervoient  pour  attacher  la  banne  qu’on  tendoit  au  deflùs  des 
fpeftateurs  , pour  les  mettre  à couvert  des  intempéries  de  l’air  : car  les  amphithéâtres  étoient  cou- 
verts par  des  bannes , aulfi-bien  que  les  théâtres  ; St  le  même  luxe  y regnoit  dans  la  décoration 
St  dans  l’architefture. 

Les  fpeftacles  qu’on  donnoit  ordinairement  dans  les  amphithéâtres  étoient  des  combats  de  gla- 
diateurs , d’athlètes  ; ou  d’efclaves  St  de  malfaiteurs  , condamnés  à combattre  des  animaux , St. 
à en  être  dévorés.  Quelquefois  ce  n etoit  que  des  combats  d’animaux  de  même  efpèce , ou  d’efpèces 
différentes , qu’on  excitoit  à fe  battre  les  uns  contre  les  autres. 
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Gladiateurs. 

On  a fait  des  fables  fur  l’origine  des  gladiateurs.  Ces  jeux  étoient  particuliers  aux  Romains.  Les 
Grecs  ne  connoiffoient  que  la  iutte , ïe  pugilat , les  combats  du  celle  , & la  courfe  à pied,  à cheval, 
ou  dans  des  chars.  La  première  fois  qu’ils  virent  des  gladiateurs  amenés  chez  eux  par  les  conquérans 
Romains , ils  furent  épouvantés , & ils  ont  toujours  abhorré  ces  jeux. 

L’origine  en  vient  certainement  de  l’ufage  primitif  de  faire  mourir  les  captifs  : on  fe  faifoit  un  plaifir  de 
leur  mort  ; on  finit  par  en  faire  un  fpe&acle  , en  leur  donnant  des  armes , & en  les  excitant  à 
s’entretuer  fous  I’efpoir  que  le  vainqueur  obtiendroit  la  liberté.  Quand  on  manqua  de  captifs , on  y 
employa  des  efclaves  condamnés.  L’intérêt  enfuite  en  fit  un  métier , quand  le  public  eut  pris  un 
grand  goût  à cet  abominable  genre  de  fpeftacïe. 

Ce  fut  d’abord  fur  les  tombeaux  des  chefs  qu’on  immola  les  captifs  , & qu’on  ïes  fit  com- 
battre : ce  fut  enfuite  pour  célébrer  la  mémoire  des  héros  : ce  fut  enfin  pour  des  fêtes,  pour  des 
feffins , pour  des  nôces , pour  des  jeux  publics  dans  toutes  fortes  de  folemnités. 

Quand  l’intérêt  en  eut  fait  un  métier  pour  divertir  le  peuple , on  diverfîfia  la  manière  de  s’af- 
fafliner , & pour  rendre  habile  dans  cet  art, on  y forma  des  jeunes-gens,  qu’on  exerçoit  avec  des  fabres  de 
bois.  Les  gladiateurs  combattoient  toujours  nuds  ; mais  quelques-uns  cachoient  un  filet  fous  leur 
bouclier  , pour  le  lancer  fur  leur  adverfaire , l’enlacer  , & ïe  percer  fans  danger , non  d’un  glaive , 
mais  d’un  trident  qui  leur  en  tenoit  ïieu  dans  cette  forte  de  combat. 

Ceux  qu’on  appeloit  Thraces , étoient  armés  comme  ces  peuples , d’un  glaive , d’un  poignard  & 
d’un  bouclier  rond. 

Les  Mirmilïons  étoient  armés  comme  ïes  Gaulois  d’une  longue  épée , d’un  bouclier  &.  d’un  cafque, 
dont  ïe  cimier  repréfentoit  un  poilfon. 

On  avoit  infiniment  varié  les  jeux  des  gladiateurs  : quelques-uns  combattoient  fans  armes  défenfives: 
d’autres  étoient  armés  de  toutes  pièces  : d’autres  n’avoient  qu’un  bouclier  : il  y en  avoit  qui  combat- 
toient à cheval , ou  fur  des  chariots.  On  pouffa  même  la  folie  jufqu’à  en  faire  combattre  avec  un 
bandeau  fur  les  yeux. 

Ces  jeux  s’introduiiîrent  de  bonne  heure  à Rome;  mais  ce  ne  fut  que  l’an  488  qu’ils  furent 
donnés , nous  dit-on  , pour  la  première  fois  en  fpeêlacle  au  peuple.  Junius  Brutus  célébra  par  de 
tels  combats , en  490  , la  mort  de  fon  père. 

Les  gladiateurs  faifoient  un  ferment  à celui  auquel  ils  fe  ïouoient.  Pétrone  nous  a confervé  celui 
qu’ils  firent  à Eumolpus  ; il  eff  curieux  ; le  voici. 

» Nous  jurons  de  fouffrir  , félon  ce  qu’EumoIpus  l’ordonnera  , les  coups  , les  fers  , le  feu  , &.  la 
» mort  fous  ïe  tranchant  du  glaive  : enfin  tout  ce  qu’EumoIpus  nous  commandera.  Nous  lui  vouons, 
» comme  à notre  maître , de  la  manière  la  plus  facrée  , nos  corps  & nos  efprits.  » 

L’amour  extrême  des  Romains  pour  ce  genre  de  fpe&acle  , ï’introduifit  dans  quelques  villes 
grecques  de  la  Sicile  &.  de  l’Afie.  Athènes  ne  voulut  point  l’admettre  dans  ces  murs  : renverfez  donc, 
s’écria  un  citoyen  de  cette  ville , quand  on  propofa  de  donner  un  tel  fpeftacle  au  peuple , renverfez 
donc  auparavant  l’autel  que  nos  pères  ont  élevé  à la  Miféricorde. 

Les  Chrétiens  d’autant  plus  ennemis  des  jeux  du  cirque  , que  quelques  efclaves  Chrétiens  avoient 
été  condamnés  aux  bêtes , obtinrent  de  Conftantin  des  lois  contre  les  combats  de  gladiateurs;  mais 
ces  combats  fubfiftèrent  long-temps  après  lui.  Ils  ne  finirent  à Rome  que  fous  Honorius  : mais  alors 
l'Italie  fut  livrée  aux  Barbares.  Rome  fut  prife  par  les  Vifigoths  ; il  fallut  bien  que  les  jeux  du 
cirque  ceffaffent. 

Les 
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Les  gladiateurs  combattoient  deux  à deux  ; mais  il  y avoit  ibuvènt  plufieurs  de  ces  combats  qui 
s executoient  a-la-fois.  Lorlcjuun  gladiateur  etoit  bleffe , le  peuple  cnoit  hoc  hobet t il  en  tient, 
& lui  faifoit  grâce , s’il  l’aimoit , en  élevant  la  main  le  pouce  plié  , ou  le  condamnoit  à mort  en 
élevant  la  main  le  pouce  levé.  Ce  ligne  terrible  & irrévocable  étoit  fi  bien  connu  des  gladia- 
teurs , que  le  profcrit  fe  préfentoit  auffitôt  au  devant  du  coup.  Le  vainqueur , après  l’avoir  tué , 
plongeoir  la  main  dans  la  plaie , de  peur  que  le  vaincu  ne  feignît  d’être  mort.  On  enlevoit  auffitôt 
le  cadavre  de  l’arêne , & quelquefois  on  l’en  retirait  avec  un  croc. 

La  barbarie  de  ces  jeux  fut  portée  à un  tel  point , qu’Augulle  tenta  de  la  réprimer.  Il  défendit , 
par  exemple , de  condamner  d’avance  à périr  tous  les  gladiateurs  qu’on  préfentoit  dans  une  fête. 

Dans  la  fuite , la  préfence  de  l’Empereur  fuffit  pour  faire  obtenir  grâce  aux  vaincus  ; & c’étoit 
fans  doute  un  des  plus  beaux  privilèges  de  fa  place. 

Le  vainqueur , dans  les  commencemens , obtenoit  une  palme  , de  l’argent , &.  la  liberté  quand  il 
etoit  efclave  ; ce  qui  ne  l’empêchoit  pas  toujours  de  continuer  un  métier  fi  atroce , & fi  horrible.  Avec 
la  liberté  on  lui  donnoit  une  épee  de  bois , appelée  Radis  3 qui  étoit  le  ligne  de  fon  affranchiffement  ; 
ce  qui  fit  appeler  Rudiarius  le  gladiateur  qui  l’avoit  obtenue. 

On  joignoit  fouvent  a 1 affranchiffement  d un  gladiateur  une  récompenfe  purement  honorifique , 
pour  rendre  témoignage  de  fa  bravoure.  C etoit  une  couronne  de  fleurs  entremêlée  avec  des  rubans 
de  laine  , qui  flottoient  fur  fes  épaules  , lorfque  dans  fon  triomphe  cette  couronne  étoit  fur  fa  tête. 
Souvent  le  vainqueur  confacroit  fes  armes  à Hercule,  qui  étoit  le  Dieu  particulier  des  gladiateurs , ainft 
que  des  athlètes. 

Les  Romains  , chez  qui  les  gladiateurs  étoient  exceffivement  nombreux , les  employèrent  quelque- 
fois a la  guerre.  Othon  marchant  contre  Vitelliusfe  fit  fuivre  par  tous  ceux  qui  étoient  dans  Rome. 
Marc-Aurele  s en  fervit  contre  les  Marcomans  ; & long-temps  avant  on  en  avoit  fait  ufage  dans  les 
guerres  civiles. 

Athlètes. 

Les  Athlètes  fe  divifoient  en  plufieurs  claffes,  tous  leurs  jeux  étoient  relatifs  aux  exercices  du  corps  ; 
c étoient  la  lutte , le  pugilat , le  difque , le  pancrace,  la  courfe  à pied  & à cheval.  Cet  art  fut  long-temps  le 
partage  de  ceux  qui  fe  defiinoient  aux  armes  ; on  ne  commença  à en  faire  un  métier,  une  profefiion  par- 
ticulière quun  peu  avant  le  beau  fiècle  d’Alexandre,  dans  le  temps  où  les  jeux  olympiques  fe  célé- 
braient avec  tant  de  pompe.  Alors  il  y eut  des  maîtres  qui  en  donnèrent  des  leçons , St  qui  enfei- 
gnèrent  toutes  les  manières  de  fe  battre  corps  à corps. 

Les  athlètes  formèrent  un  corps  particulier.  Dans  la  Grèce  ils  étoient  de  condition  libre  : chez  les  Ro- 
mains ils  ne  furent  que  des  efclaves , ou  tout  au  plus  des  affranchis.  Les  Romains  imitèrent  les  jeux  des 
Grecs , St  prirent  toutes  leurs  inftitutions  athlétiques.  Ce  fut  Sylla  qui , à fon  retour  d’Afie , après 
avoir  vaincu  Mithridate , introduifit  les  athlètes  dans  Rome. 

Pour  être  admis  a combattre  parmi  les  athlètes  chez  les  Grecs , il  falloit  fubir  des  épreuves  & être  fans 
tache  dans  fes  mœurs  & dans  fa  naiflance.  La  première  fois  que  des  athlètes  fe  préfentoient  pour  com- 
battre , les  infpefteurs  des  jeux , apres  un  examen  févère  , les  faifoient  paffer  en  revue  fous  les  yeux 
du  public , & demandoient  à haute  voix , fi  perfonne  n’avoit  une  accufation  à porter  contre  eux. 
Admis  , ils  frequentoient  le  Gymnafe,  &.  des  maîtres  leur  enfeignoient  l’art  de  fe  fortifier  le  corps, 
& de  s endurcir  aux  travaux.  On  les  formoit  à la  plus  rigoureufe  fobriété  : d’abord  ils  ne  mangeoienc 
que  des  figues  sèches,  des  noix  , du  fromage  mou,  & d’un  pain  groffier,  fort  lourd,  qui  n’étoic 
fait  que  dorge  : enfuite  on  leur  permit  de  manger  du  bœuf  & du  porc  ; encore  n’étoit-ce  que 
les  parties  les  moins  délicates  de  la  chair  de  ces  animaux.  Ils  s’abftenoient  du  vin  & des  femmes. 

Prêts  à combattre , ils  fe  frottoient  d’huile  pour  fe  rendre  les  membres  plus  fouples , &.  ils  fe 
Tome  II. 
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rouloient  dans  la  poufïïère  : j’avoue  que  je  ne  fais  pas  à quelle  intention , malgré  celle  qu’on  leur 
donne , ou  plutôt  qu  on  leur  prête.  Ils  invoquoient  Jupiter , tiraient  au  fort  des  boules  dont  cha- 
cune étoit  marquée  d’une  lettre  ; &.  ceux  qui  tiraient  la  même  lettre  combattoient  enfemble.  Ils 
entraient  dans  l’arene  à un  lignai  donné  par  la  trompette. 

D abord  ils  n eurent  pour  tout  vêtement  qu’une  efpèce  d’écbarpe  jetée  autour  des  reins  : en- 
fuite  ils  combattirent  entièrement  nuds , & ce  fut  le  Lacédémonien  Acbante  qui  en  donna  le  pre- 
mier exemple , félon  Denis  d’Halicarnaffe. 

Au  fortir  du  combat  les  athlètes  fe  faifoient  encore  verfer  de  l’huile  fur  le  corps  , & enlever 
avec  des  inftrumens  faits  exprès  la  fueur  &.  la  pouffière  dont  ils  étoient  couverts.  Des  bains  ache- 
voient  de  les  nettoyer. 

On  combloit  d’honneur , on  couronnoit  de  lauriers , on  reconduifoit  en  pompe  celui  qui  avoit 
remporté  le  prix  : on  le  nourrilToit  aux  dépens  du  public.  Ceux  qui  mouraient  en  combattant, 
étoient  enfevelis  avec  honneur , & on  faifoit  l’éloge  de  leurs  qualités. 

Les  jeux  ou  les  combats  des  athlètes  n’étoient  qu’une  lutte  d’hommes  corps  à corps , qui  s’ef- 
forçoient  de  fe  renverfer  fans  fe  frapper.  Quand  ils  tomboient  tous  deux,  ce  qui  étoit  fréquent,  ils 
fe  rouloient  l’un  fur  l’autre , jufqu  a ce  que  le  plus  fort , tenant  fous  lui  fon  adverfaire , le  contraignît 
à s’avouer  vaincu.  II  falloir  renverfer  au  moins  deux  ou  trois  antagoniftes  pour  être  digne  du  prix. 


Pugilat. 

C etoit  un  combat  ou  les  athlètes  ne  fe  colleraient  pas , où  il  ne  leur  étoit  permis  de  fe  frap- 
per qu’à  coups  de  poing.  C etoit  peu  de  chofe  quand  il  ne  fe  faifoit  qu’avec  le  poing  fermé  & 
nud.  Souvent  on  armoit  fes  mains  d’une  pierre , ou  d’une  balle  de  plomb  ; mais  ce  n etoit  rien 
encore,  en  comparaifon  de  ces  terribles  celles,  de  ces  gantelets  de  courroies,  d’un  cuir  épais  & dur, 
entrelacées  de  manière  quelles  couvraient  tout  le  deffus  de  la  main  & des  doigts , & fe  nouoient 
au  deffus  du  poignet.  On  les  fortifioit  quelquefois  avec  des  plaques  de  cuivre , de  fer  ou  de  plomb. 
On  ne  s expofoit  point  la  tête  nue  à de  telles  armes  ; on  revêtoit  une  efpèce  de  cafque  ou  de  ca- 
lotte , propre  particulièrement  à garantir  les  tempes  & les  oreilles. 

Malheur  à ceux  qui  recevoient  fur  la  tête  , ou  fur  la  poitrine,  un  coup  bien  affené  d’un 
poing  armé  du  celle  ! il  tomboit  étourdi  , ou  vomiffoit  des  flots  de  fang  , avec  plufieurs  de 
fes  dents. 

Mais  les  combattans  s’appliquoient  bien  plutôt  à fe  garantir  qu’à  fe  porter  des  coups  : ils  palfoient 
quelquefois  des  heures  entières  à tourner  autour  l’un  de  l’autre , à éviter  les  coups  ou  à les  parer; 
&.  ce  combat  fi  redoutable  finilïoit  fouvent  par  la  laffitude  de  l’un  des  deux  antagoniftes  , qui  lailfoit 
tomber  fes  bras  le  long  de  fon  corps , & qui  , par  ce  gefte , confelfoit  qu’il  étoit  le  vaincu. 


Du  Pancrace. 


Le  combat  du  Pancrace , en  grec  7rayxpa.Tiov , mot  compofé  de  tosv  , tout , & de  xparos , force  ; 
parce  que  dans  ce  combat  on  employoit  toutes  fes  forces.  Le  Pancrace  raffembloit  en  lui  feul 
les  deux'  combats  de  la  lutte  & du  pugilat.  II  étoit  permis  aux  athlètes  qui  s’adonnoient  à cet 
exercice  de  fe  colleter  & de  fe  frapper  : d’employer  toutes  les  rufes  de  la  lutte  pour  faire  tomber 
leur  adverfaire  , & toute  la  véhémence  du  pugilat  pour  l’affommer  : ils  pouvoient  même  le  frap- 
per des  pieds  , le  déchirer  avec  les  ongles  , ou  même  avec  les  dents.  C’étoit  un  des  plus  rudes  &.  des 
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plus  dangereux  combats  de  l'antiquité  , c’étoit  le  plus  horrible  de  tous  ceux  qui  fe  font  livrés 
dans  la  Grèce  : & ce  qu’il  y a de  finguiier  , c’eft  qu'il  netoit  en  ufage  que  chez  les  Grecs. 
Les  Romains  qui  prirent  tous  les  jeux  gymniques  qu’ils  virent  dans  l’Eüde  , ne  prirent  point 
ceux-ci. 

Du  palet  ou  Difque. 


Le  Difque,  du  grec  &«nae  , plaque  de  fer  ou  de  pierre  : celui  des  athlètes  étoit  un  palet  épais  de  quatre 
doigts,  ovale  , & long  de  plus  d’un  pied  ; fouvent  métallique,  & quelquefois  d’une  pierre  très-compafle. 
Sa  pefanteur  étoit  telle  , que  pour  le  tranfporter  d'un  lieu  à un  autre  , il  falloir  le  mettre  fur  fon  épaule  : 
les  mains  n’auroient  pas  fuffi  pour  en  foutenir  long-temps  le  poids.  On  appelloit  Aimo0»Ji«ç  , dlfci  ja- 
cuLator,  difcobole , lanceur  de  difque,  l'athlète  qui  s’exerçoit  à ce  jeu,  ou  à ce  travail. 

Avant  de  pouffer  le  difque  , on  le  ftottoi’t  avec  du  fable  ou  de  la  pouffière  , afin  qu’il  n’échappât  pas 
de  la  main.  Le  Difcobole  cherchoit  d'abord  la  pofture  la  plus  avantageufe  pour  lancer  le  difque  avec  force; 
il  avançoit  une  jambe  , fur  laquelle  il  plioit  prefque  tout  fon  corps  ; enfuite  il  balançoit  le  bras  charge 
du  palet , & lui  faifoit  faire  plufîeurs  tours  prefque  horizontalement , jufqu'à  ce  qu’il  fe  fentit  affez  bien 
préparé  pour  le  lancer  auffi  loin  qu’il  devoir  aller  ; & alors , il  le  pouffoit  de  la  main  , du  bras , & , pour 
ainfi  dire , de  tout  le  corps,  dont  l’impulfion  fuivoit  celle  qu'il  avoit  imprimée  au  palet.  Il  y avoit  un  but 
auquel  on  vifoit  ; l’endroit  où  le  palet  tomboit  étoit  marqué  par  une  flèche , & la  viftoire  appartenoit 
au  Difcobole  qui  avoit  jeté  fon  palet  plus  haut  & plus  loin  que  les  autres. 

Cet  exercice  étoit  très-ufité  chez  les  Grecs  & chez  les  Romains. 


PLANCHE  CENT  TRENTE- QUATRIEME. 

Vue  extérieure  de  V Amphithéâtre  , prife  du  point  A de  la  vue  générale. 


Cette  eftampe  préfente  l’unique  endroit  de  cet  édifice  qui  foit  découvert , 6c  qui  falTe  recon- 
noître  quelques  traits  du  cara&ère  d’architeêfure  qui  le  décoroit.  Ce  font  de  gros  pilaftres  fa 
bafe  6c  fans  chapiteau.  Ils  faifoient  avant  - corps  ; une  cimaife  très  - faillante  fe  profiloit  fur  eux. 
Cette  cimaife  tenoit  lieu  de  chapiteau  : au  deffus  d’elle  , le  même  pilaftre  fe  continuoit  jufqu  à 
l’étage  fupérieur , où  vraifemblablement  une  pareille  cimaife  le  couronnoit  encore  , 6c  marquoit , 
comme  celle-ci,  la  hauteur  des  étages. 

Si  quelque  chofe  peut  donner  une  idée  de  la  qualité  6c  du  ftyle  de  cette  architefture  , c’eft  le 
profil  de  fimpofte  des  arcades  qui  occupoient  les  intervalles  que  les  pilaftres  lailfoient  entre  eux. 
Ce  profil  mâle  eft  d’un  très-beau  caraftère  : il  confiftoit  en  trois  petits  quarrés  , en  un  grand  quart  de 
rond  , en  deux  petits  quarrés , 6c  une  plinthe.  L’archivolte  qui  tomboit  fur  cet  importe  devoit  être  du 
même  caraftère  , 6c  produire  un  grand  effet.  II  ne  nous  refte  rien  de  fes  profils  ; on  a enleve  toutes 
les  briques  qui  les  compofoient , 6c  qui  étoient  très  - grandes , puifqu’elles  avoient  dix-huit  pouces 
de  long , un  pied  de  large  , 6c  trois  pouces  d epaiffeur. 

Dans  cette  planche  , l’endroit  où  l’on  voit  une  femme  parler  à des  hommes  qui  font  fur 
le  devant  de  ce  tableau , eft  le  partage  par  où  l’on  entre  dans  la  grande  galerie  de  cet  amphithéâtre. 
On  a fait  les  quatre  arcs  pour  foutenir  la  pouffée  des  murs  extérieurs.  Cet  édifice  d’une  fi  belle 
architeéfure  , netoit  pas  d’une  bonne  conftruftion.  II  a été  réparé  dans  des  temps  très-poftérieurs. 
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Ces  réparations  portent  le  cara&ère  de  l’ignorance  & du  mauvais  goût.  L’arc  du  fond  le  plus  élevé 
eft  un  paffage  ; il  a été  fait  depuis  peu  d’années , pour  communiquer  des  rues  qui  font  fupérieures 
à cet  édifice  , à celles  que  l’on  a conftruites  fur  cet  édifice  même , entre  les  maifons  qui  le  recouvrent 
de  toutes  parts.  L’endroit  où  l’on  voit  des  arbres , repréfente  une  partie  des  jardins  du  Prince  Cerami. 
Voyez  la  planche  précédente. 

PLANCHE  CENT  TRENTE-CINQUIEME. 

Vue  intérieure  de  l’Amphithéâtre. 

Cette  planche  repréfente  ce  qui  exifte  encore  de  cet  édifice  du  côté  de  cette  galerie  , & elle 
montre  l’entrée  de  cet  amphithéâtre , & les  palîages  par  Iefquels  on  communiquoit  aux  gradins  d’où 
l’on  voyoit  le  fpeèlacle. 

Le  paffage  D fur  le  devant  de  cette  eftampe , eft  le  même  où  j’ai , dans  la  planche  précédente , 
placé  une  femme  qui  femhle  parler  à des  hommes.  J’ai  mis  auffi  des  figures  dans  celle-ci , pour 
indiquer  que  cet  endroit  eft  le  feuî  paffage  qui  exifte  a&uellement  pour  aller  de  l’extérieur  à l’in- 
térieur de  cet  édifice  en  paffant  par  cette  grande  galerie. 

J’ai  placé  des  figures  à gauche , pour  montrer  qu’à  cet  endroit  il  y avoit  autrefois  un  paffage 
qui  conduifoit  furi’arêne  : il  eft  aujourd’hui  entièrement  bouché.  On  en  trouve  d’autres  qui  font 
ouverts  dans  la  longueur  de  cette  galerie.  La  voûte  inclinée  C , que  l’on  voit  au  deffus  de  ces 
figures  , eft  une  de  celles  qui  portoient  les  efcaliers  par  Iefquels  on  defeend  de  la  galerie  fupé- 
rieure  au  rez-de-chaufîée.  II  y en  avoit  de  pareils  tout  autour  de  cet  amphithéâtre. 

La  partie  éclairée  E de  cette  galerie  où  j’ai  placé  des  figures , eft  encore  un  de  ces  paffages  qui 
conduifoient  aux  vomitoires , & fur  les  gradins.  L’extérieur  de  cette  partie  eft  prefque  entièrement 
à découvert  aujourd’hui.  J’y  ai  mis  des  figures  pour  faire  voir  que  c’eft  l’entrée  a&ueîle  de  cette 
galerie.  Cette  galerie  s’étend  plus  loin  que  l’endroit  éclairé  où  j’ai  placé  deux  petites  figures.  Cette 
clarté  eft  occafionnée  par  une  ouverture  ou  paffage , femhlahle  à celui  que  je  viens  de  décrire. 

A la  face  du  pilier  F j’ai  repréfenté  les  joints  des  pierres  très  - ouverts , pour  marquer  que  ï’af- 
faiffement  de  cet  édifice  avoit  fait  écarter  ces  pierres , parce  quelles  netoient  point  pofées  à plat, 
mais  fur  leur  champ  ou  fur  leur  épaiffeur  , ce  qui  rend  la  conftruftion  moins  folide , mais  plus 
économique  , en  ce  quelle  exige  moins  de  pierres  ; c’eft  ce  qui  a obligé  depuis  à foutenir  cet  édifice 
par  les  arcades  dont  nous  avons  parlé. 

PLANCHE  CENT  TRENTE-SIXIEME. 

Ajjemblage  d'objets  antiques  groupés  pour  les  repréfenter  réunis  SC  for- 
mer un  tableau.  Ces  objets  font  dans  le  Mufeum  des  Bénédictins  de 
Catane  : je  les  ai  choifis  parmi  un  très-grand  nombre , SC  je  n’ai 
gravé  que  les  plus  intérejfans. 

Ces  objets  étant  peu  ftlfceptibles  de  détails , je  défignerai  chacun  d’eux  par  une  lettre. 

A , eft  une  tête  de  Marc-Aurèle  en  marbre  blanc.  B , eft  une  brique  de  la  grande  efpèce , 
telle  qu’on  en  voit  dans  les  ouvrages  des  Grecs  : elles  ont  dix-huit  pouces  de  long , un  pied  de 
large  , & trois  pouces  d’épaiffeur.  C , eft  un  de  ces  grands  vafes  de  terre-cuite , que  les  Italiens  ap- 
pellent Giarra.  Ils  ont  ordinairement  quatre  pieds  de  hauteur,  & à-peu-près  autant  de  diamètre: 

ils 
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C •,  etio-  j v’tcnt  Iecara$  de  V>,  icrauce  & mauvais  gour.  Lare  du  ;V.. a é1  . • 

• : - [!•.:'■  ; il  a été  fait  dcpu's  peu  d'e  arecs  , pour  communiquer  des  jtics  qui  fout  lupi  . : 

T à celles  que  I on  a ^onflruices  fur  .t  édifice  meme , entre  les  matfons  qui  le  recociv*  _v  . 
T 1 i : -.fer  reuQe  /vâ-.  dos'jardins  du  Prince  Cenuin. 

V oyez  la  planche  précédé»», 

PLAN  ( HE  CENT  TRENTE-CINQUIEME. 

V.  intérieure  de  V Amphithéâtre 

Cet  : planche  rcpiéfente  ce  qui  exirte  encore  de  cet  édifice  du  côté  de  ce;  galerie  , & elle 
:v  !*•  t-  ihKiitre,  & les  partages  par  Icfquels  on  comme  ,uqc  »t  an  doi». 

Tou  voyoit  le  ipcéhîclo. 

T ; O fur  le  devant  de  cetre  cftampe,  cft  le  irfir.c  ou  j’ai , dans  h.  pl.uclie  pré*n  .*»• 
!.'é  ui  c femme  qui  fcmble  parler  à des  hommes.  J’ai  mis  uuffi  des  figures  dans  celle-ci,  pmi* 

. < ft  !t  lad  partage  or  rifle  a&ndleir  :t  p<  .r  aller  de  Iextcrieur  à Itn- 

. ■ ur  de  i r pjîr  v-.r  c<  • . • v:i  *-  g«*  • 

; : ; , r.  s : lie,  ..>ur  mou  ::  ]■>  c*.  ' t .1  roc  t .i  v «Vi  •!  » un  pafïage 

,t  1 i c : .i  r:>  nujourd'hu  nnèi' ne  bouche.  On  en  truuvc  -.'autres  qui  fon* 
•-r-  • . ..  ’ ne.  I î voile  incline' '.  C , ,ue  Ion  von  au  dertut  de  ce. 

figures,  cd  aincde  celles  qui  portoient  les  cfaliers  par  lefqucls  on  defcer.d  dé  la  galerie,  fupi- 
ris-. rc  au  rcz-dc-chaulîée.-  Il  y en  avoit  de  pareils  loue  autour  ce  cet  amphithéâtre. 

Ls  p -v  éclairée  E ce  ce:i  gaietic  >-ù  j’ai  placé  des  figures',  cil  encore  un  de  ces  partages  qui 
. fur  les  gf.- dns.  L’extérieur  .le  cette  panie  eft  prcfquc  entièrement 

‘ -rouvert  aujourd'hui.  J'v  ai  mis  des  figures  pc.ir  Lire  voir  , c’cft  f: ; .;r '•  Tu  rue  de  ccre 
t.  ■ • • scrend  plus  loin  que  Fendre  éclairé  où  j'ai  placé  deux  petites  figures.  Cette 

• r ouverture  ou  partage,  fembnble  il  celui  que  je  viens  de  décrire. 

r'*’- i-  • • - pr  ; marquer  que  Faf- 

.*i:f;emem  ..ni  .t;  lai:  •••  .<  :r  ces  p*ci - . e qu*. :\ct  nV.sn:  point  pÆs  à plat, 

, u.  * i.; : c-iiamp  ou  fur  leur  cpa-Trur , ce  qui  rrm!  la  «•  ; ;.<Vn  moins  rtduie,  mais  plut 
cmiq-i  ce  1 t'eüe  i »aor?  :V  .rrrs  ; c’cft  ce  qui  . obisg.  .puis  ..  i t ^ÔJticc 

par  i don:  o v - , 
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*jfemblage  d'objits  antiques  groupés  pour  les  repréjenter  X for- 
mer  un  tableau.  Ces  objet!  ;nz  dans  le  Muj.  tn  de'  BinédiSm  dt 
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nt  i d.  ' -i  n deux  par  une  lettre. 
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, 5tn  pouct  i d'épaifleur.  C,c8  un  d.  gm  !»  vafes  de  terre-cuite,  que  les  Itsli  t «p- 
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ils  font  fouvent  de  très-bonne  qualité.  On  en  trouve  quelquefois  dans  les  chambres  fépulchrales,  St 
dans  les  fouterrains  antiques.  Les  anciens  comme  les  modernes  les  ont  toujours  employés  à conferver  des 
huiles , & quelquefois  du  vin  ou  d’autres  liqueurs.  D , eft  un  de  ces  tuyaux  de  terre-cuite  quarrés  , de 
quatre  pouces  fur  cinq  de  groffeur.  Sur  le  grand  côté  de  ces  tuyaux  , il  y a un  trou  en  forme 
de  lozange , ou  de  triangle , tellement  difpofé , que  quand  ces  tuyaux  font  placés  au  bout  St  à côté 
les  uns  des  autres  , à des  hauteurs  égales , ces  trous  latéraux  fe  communiquent , St  font  que  la 
chaleur  dont  ils  fe  remplilTent  fe  répartit  également  dans  l’épailfeur  du  mur  où  ils  font  employés, 
& chauffe  également  toute  l’étuve.  E,  eft  une  de  ces  tuiles  dont  les  anciens  couvroient  les  toits 
des  maifons.  Elles  avoient  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur , St  quelquefois  deux  pieds  : leur 
largeur  n’étoit  guère  moins  étendue.  Ces  tuiles  étoient  plus  étroites  d’un  bout  que  de  l'autre , St  elles 
avoient  leurs  bords  élevés  des  deux  côtés. 

F , c’eft  un  vafe  que  l’on  peut  confidérer  comme  une  aiguière.  Il  eft  en  bronze  , relevé  en  bolTe, 
très-bien  cifelé , St  très-orné.  G , eft  une  fri  fe  en  marbre  : elle  n’eft  pas  entière  : il  y manque  à la 
droite  la  partie  du  rinceau  en  volute  que  l’on  voit  à la  gauche.  H , eft  une  tête  de  terre-cuite  en 
bas-relief.  I , eft  un  vafe  de  bronze  ; L , une  lampe  auffi  en  bronze  ; M , un  candélabre  de  même 
métal.  Ces  candélabres  fe  mettoient  dans  les  appartemens  St  portoient  des  lampes.  N , lampe  de 
bronze  que  j’ai  mife  fur  un  candélabre , pour  montrer  comment  les  anciens  les  y plaçoient.  O,  grand 
candélabre  deftiné  aux  mêmes  ufages  que  les  précédens.  P , efpèce  d’amphore  en  terre-cuite  : c’eft 
un  vafe  fans  pied,  St  pointu  à fa  partie  inférieure , qui  fe  pofoit  dans  un  petit  focle  creux , propre 
à le  recevoir  St  le  tenir  droit.  Q , autre  vafe  de  terre  - cuite.  R , efpèce  de  plateau  fur  lequel 
on  mettoit  une  caraffe  entourée  d’autres  petits  vafes.  S , morceau  de  mofaïque  de  deux  pieds  St 
demi  de  hauteur  ou  environ  , il  repréfente  le  mois  de  juillet,  défigné  par  le  mot  IVLIVS.  Ce 
morceau  de  mofaïque  fe  voit  encore  dans  le  Mufeum  avec  cinq  autres  qui  tous  faifoient  partie  d’un  pavé 
en  mofaïque , qui , lorfque  je  les  ai  vus , étoit  dans  une  des  cours  de  ce  Monaftère.  T , eft  une  efpèce  de 
lampe  à plufieurs  mèches , dont  chacune  occupoit  une  des  petites  parties  rondes  qui  font  faillantes.  V,  eft 
une  amphore  pointue  par  le  bas,  femblable  à celle  dont  nous  avons  parlé  ci-deflùs.  Ces  fortes 
de  vafes  fervoient  particulièrement  dans  les  facrifices  pour  faire  des  libations.  X , eft  une  lampe  de 
métal.  Y,  n’eft  qu’une  efpèce  de  tuile  courbée,  pour  diffcrens  ufages.  Z,  font  des  canaux  quarrés 
en  dehors  & ronds  en  dedans.  Ils  avoient  aux  deux  bouts  des  feuillures  très-bien  faites  pour  em- 
boîter l’extrémité  de  l’un , dans  celle  de  l’autre.  & , vafe  de  terre-cuite  qui , pour  la  forme  & la  grandeur 
tient  le  milieu  entre  les  amphores  & les  giarres  ; il  eft  auffi  terminé  en  pointe. 


PLANCHE  CENT  TRENTE-SEPTIEME. 

Deux  petits  Bas-reliefs  en  marbre , tirés  du  même  Mufeum. 


L’un  de  ces  bas-reliefs  repréfente  une  fête  de  Bacchus , que  le  vieux  Silène  conduit  en  jouant 
de  la  flûte  double.  Une  des  Bacchantes  le  fuit  avec  l’air  de  l’ivreffe  : elle  tient  à peine  une  lyre; 
on  voit  quelle  eft  prête  à lui  échapper  ; & de  l’autre  main  elle  tient  une  coupe.  Elle-même  elle  eft 
foutenue  par  un  vieux  Faune , qui  femble  l’empêcher  de  tomber.  Elle  paroît  parler  à un  jeune- 
homme  qui  marche  devant  elle. 

Le  bas-relief,  placé  fur  le  côté  droit  de  cette  eftampe , femble  repréfenter  Ulylîe  prêt  à brûler 
l’œil  du  Cyclope  Polyphème;  mais  les  deux  yeux  de  la  figure  de  ce  géant  femblent  défigner  un 
autre  qu’un  Cyclope  , & feroient  croire  que  ce  bas-relief  repréfente  un  autre  fujet. 

Ces  deux  morceaux  font  d’une  bonne  exécution.  Le  dernier  a été  mutilé  dans  bien  des  en- 
droits. II  eft  tel  que  je  l’ai  repréfenté. 

Tome  II.  Pp 
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PLANCHE  CENT  TRENTE-HUITIEME. 

j^as-relief  reprifentant  une  chajje  au  lion. 

J’ai  fuppofe  au  deffous  de  ce  bas-relief  une  arcade , afin  de  pouvoir  placer  dans  la  meme  plan- 
che les  reftes  d’une  étuve  antitjue. 

Le  fujet  de  ce  bas-relief  eft  une  chalîe.  Des  hommes  prefque  nuds , armés  de  piques , de  maf- 
fues , de  bâtons  & d'arcs , pourfuivent  un  lion  avec  des  chiens.  La  figure  qui  eft  à l’extrémité  à 
droite , & celle  qui  eft  vue  par  derrière  au  milieu  de  ce  bas-relief,  ont  été  très-mutilées. 

Cette  fculpture  eft  grecque  & d’un  bon  goût  ; elle  décore  un  farcophage.  Ce  farcophage  eft 
expofé  aujourd’hui  à la  vénération  des  fidèles  , au  deflus  du  tabernacle  du  maître  - autel  d’une  des 
neuf  Eglifes  dédiées  à Sainte  Agathe  dans  la  feule  ville  de  Catane.  Voyez  cette  Eglife  à la  lettre  E 
du  plan  général.  Sainte  Agathe  a,  dit-on,  été  livrée  au  martyre  par' ordre  de  Phintius , Préteur 
Romain.  Le  peuple  regarde  l’amphithéâtre  comme  le  palais  de  ce  Préteur , & le  farcophage  de 
cette  Eglife  comme  celui  de  Sainte  Agathe.  Les  moines  qui  ont  voulu  perfuader  que  cette  pierre 
eft  le  tombeau  de  cette  Sainte  , ont  eu  foin  d’en  cacher  la  fculpture  , en  préfentant  aux  regards  du 
public  le  côté  de  la  pierre  qui  n’eft  pas  fculpté  ; de  forte  que  ce  monument  fi  beau  paraît  nôtre 
qu’un  tombeau  vulgaire , dans  lequel  on  avoit  depofe  le  corps  de  cette  Sainte.  J ai  ete  oblige  , pour 
le  deffiner , de  monter  par  derrière , au  deflus  du  maître-autel  fur  lequel  eft  ce  farcophage. 

Ce  farcophage  a été  tiré  d’un  tombeau  fitué  entre  cette  Eglife  &.  l’Amphithéâtre  ; &.  l’on  a bâti 
une  autre  Eglife  autour  de  ce  tombeau , dans  la  perfualion  qu’il  eft  celui  où  le  corps  de  Sainte 
Agathe  a été  renfermé  après  fon  martyre. 

La  figure  fécondé  eft  une  petite  étuve  , qui  exifte  dans  un  coin  de  Catane , dans  un  lieu  D , 
appelïé  le  Balouard  degï Infeui.  Ce  petit  bain,  le  mieux  confervé  qui  foit  dans  cette  ville,  eft 
très-connu.  Je  ne  pouvois  me  difpenfer  de  le  deffiner , pour  completter  ma  collefiion  des  anti- 
quités de  cette  ville.  II  diffère  de  ceux  que  j'ai  repréfentés  jufqu’à  ‘prefent , en  ce  qu’il  contient  des 
bains  d'eau  froide  & des  bains  d’eau  chaude  , de  véritables  étuves. 

Au  bain  d’eau  froide  A,  l’eau  arrivoit  par  le  canal  B de  quelque  fource  éloignée , & fe  perdoit 
par  la  chambre  C dans  le  canal  D , où  j’ai  mis  des  figures  qui  s’occupent  à en  regarder  la  conf- 
cruélion. 

Les  quatre  chambres  E , F , G , H étoient  les  étuves  : elles  avoient  toutes  quatre  un  plancher 
■élevé  fur  de  petites  colonnes  de  briques  rondes , telles  qu’on  en  voit  en  G & en  I , I.  On  faifoit 
du  feu  fous  le  plancher  K , comme  dans  un  four.  Ce  feu  échauffoit  au  travers  du  plancher  toutes 
ces  chambres , plus  ou  moins , félon  quelles  étoient  plus  ou  moins  éloignées  de  ce  foyer.  La  cha- 
leur paffoit  par  les  intervalles  L.  Ces  chambres  étoient  élevées  fur  les  fondeméns  M.  Il  y avoit 
dans  les  angles  des  murs , des  tuyaux  qui , par  des  foupapes  , ïaiffoient  échapper  au  travers  de  la 
voûte  le  fuperflu  de  la  chaleur. 

On  entroit  nud  , ou  prefqu  entièrement  nud  dans  cette  étuve , afin  que  rien  ne  gênât  la  tranfpiration , 
& n’empêchât  la  fueur  de  couler  ; & pour  n’avoir  pas  les  pieds  brûlés  par  le  plancher , on  portoit  des 
fandales  de  fix  à fept  pouces  de  haut  : elles  étoient  bien  évidées  en  deffous , afin  quelles  fuffent  légères 
à porter  ; ce  qui  leur  donnoit  l’air  de  petites  arcades  fur  lefquelles  on  étoit  monté.  On  étoit  ainfi  prefque 
ifolé  dans  une  atmofphère  de  vapeurs  chaudes  ; & Ion  s’y  faifoit  frotter  , laver , parfumer , réunifiant , 
autant  qu’on  le  pouvoit , tout  ce  qui  convenoit  à la  fanté,  à la  propreté  & au  bien-être  du  corps.  Ces 
fortes  de  bains  font  encore  en  ufage  à Conftantinople , & dans  tout  I Orient. 

J’ai  été  d’autant  plus  jaloux  de  donner  ce  morceau , qu’on  s’occupe  maintenant  à établir  à Paris 
des  bains  de  plufieurs  efpèces  différentes , & que  ces  reftes  de  I antiquité  pourroient  peut-etre  iournir 
quelque  idée  utile. 
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DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI. 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIEME 


Plans  géométraux  du  grand  Thcatre  de  Catane,  & du  petit 
Théâtre  appelé  Odcum  ou  Odeo.  Coupes  géométrales 
& en  perfipecdive  de  ce  grand  Théâtre.  Coupes  geome- 
métrales  & en  perfipeclive  du  petit.  V ue  extérieure  en 
perfipeclive  de  ce  petit  Thcatre  telcpi  ilejl  aujourd  hui. 
Plan  & coupe  d’un  Edifice  rond , que  je  crois  avoir 
été  une  fialle  de  bains,  & que  plufieurs  Auteurs  ont 
pris  pour  un  Panthéon.  Puits  & Fagmens  antiques. 
Obélifique  duparvi  de  la  Cathédrale  de  Catane. 

T |ES  théâtres  tiennent , après  les  temples , le  premier  rang  parmi  les  édifices  publics.  Le  grand 
théâtre  de  Catane  étoit  célèbre  par  fon  étendue  , par  fa  magnificence , par  la  beaute  de  la  matière 
qu’on  avoir  employée  pour  le  conftruire.  Les  Architeaes  qui  l’élevèrent , profitèrent  cependant  de 
la  nature  du  local , pour  avoir  moins  de  travail  à faire. 

PLANCHE  CENT  TRENTE-NEUVIEME. 

Plan  du  rei-de-chauffee  du  Théâtre  de  Catane,  fig.  I.  Plan  du  premier 
étage  , fig.  2. 

Le  premier  de  ces  plans  fait  voir  que  ce  théâtre  n'avoit,  au  rez-de-chauflee , que  l’avant-fcène , 
ou  pulpitum  A ; & que  le  podium  B ( c’eft  - à - dire , la  place  où  fe  plaçaient  les  Magilîrats  ) 
qui  eulfent  été  fondées.  Le  premier  étage  des  gradins  C , les  efcahers  intérieurs  , & le  relie  de 
l’édifice  étoient  taillés  dans  la  lave  qui  formoit  le  rocher,  fur  le  penchant  duquel  on  avoit  élevé 
cet  édifice.  Voyez  la  coupe , fig.  2. 

Si  on  voit  une  partie  des  débris  de  ce  monument , on  le  doit  au  Prince  de  Bifcaris  : il  les  a 
fait  débarralfer  des  terres  St.  des  décombres  qui  les  couvroient. 

Le  relie  eft  encore  caché  fous  une  quantité  confidérable  de  maifons , & meme  de  palais  qu  on 
a bâtis  fur  les  fondemens  de  l’avant-fcène,  fur  l’arène,  fur  prefque  toute  l’étendue  de  fes  divers 
étages,  de  fes  gradins,  & fur  fes  galeries;  tant  celles  qui  circuloient  aux  rez-de-chaulfée , qu’aux 
parties  fupérieures  de  cet  édifice.  Cet  amas  de  maifons  couvre  tellement  les  ruines  de  ce  bâtiment, 
qu’on  ne  peut  foupçonner  leur  exifience,  que  par  la  forme  demi-circulaire  que  préfente  cet  amas 
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confus.  Si  on  pouvoit  le  voir  à vue  d’oifeau , on  diftingueroit  encore  des  portions  de  murs  de  ce 
•théâtre , qui  fervent  d’appui  aux  maifons  qu’on  a élevées  fur  fes  débris. 

On  en  trouve  des  vertiges  en  parcourant  ces  diverfes  maifons.  On  voit  dans  une  cour  la  place  où 
•étoient  pofés  fept  à huit  gradins , dont  le  moule  efl  imprimé  dans  la  maffe  de  maçonnerie  où  ils  étoient 
celés  autrefois.  On  voit  aufïi  l’extrémité  d’un  des  petits  efcaliers  qui  traverfoient  ces  gradins  pour 
communiquer  à leurs  divers  étages.  J’y  ai  vu  encore  deux  de  ces  pierres  de  lave  dont  on  avoir 
fait  les  marches  de  cet  efcalier , & quelques  relies  du  placage  de  marbre  dont  ces  efcaliers  étoient 
ornés  ; ce  qui , joint  aux  llatues , aux  colonnes , aux  beaux  fragmens  d’arcbite&ure  qu’on  a trouvés 
•en  faifant  des  fouilles , démontre  inconteftablement  que  ce  théâtre  étoit  un  édifice  magnifique. 

Pour  bien  juger  l’étendue  de  ce  grand  monument,  par  ce  qui  nous  en  relie , il  faut  entrer  dans 
les  galeries  E , E , qui  font , ou  qui  ont  fait  le  tour  de  ce  théâtre.  Celles  marquées  F , F , n’ont 
•que  très-peu  d’étendue  , l’élévation  du  terrain  n’ayant  pas  permis  de  leur  en  donner  davantage.  Elles 
ne  font  plus  aujourd’hui  que  de  noirs  fouterrains , dont  quelques-uns  fervent  de  caves. 

Les  efcaliers  G , G étoient  des  dégagemens  pour  entrer  & fortir  de  ce  théâtre  , tant  au  rez- 
-dc-chauflee , qu’à  l’avant-fcène  , à l’aiêne , & autres  endroits , ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  les  coupes. 
Les  fouterrains  H communiquoient  par  le  pallier  I , & par  de  larges  efcaliers  , au  petit  théâtre  appelé 
Odeum  ; il  étoit  adjacent  à celui  - ci  , & même  il  lui  étoit  un  peu  adhérent.  Ces  mêmes  ef- 
caliers avoient  des  iflùes  à l’extérieur  de  ces  deux  théâtres  : les  moyens  de  circulation  y étoient 
très-multipliés. 

Je  n’ai  vu  aucune  partie  de  l’avant-fcène  A , A.  Je  n’ai  deffmé  ce  que  j’en  offre  ici , que  d’après 
les  plans  que  m’en  a donnés  le  Prince  de  Bifcaris.  II  avoit  fait  lever  ces  plans  dans  le  temps  qu’on 
creufoit  le  fol  pour  y jeter  les  fondemens  de  diverfes  maifons,  &.  de  plulieurs  palais  qui  occupent 
-aujourd’hui  tout  cet  emplacement. 

Ce  Prince , amateur  paffionné  de  l’antique  , a faifi  ce  moment  pour  faire  des  recherches  : il 
a trouvé  des  morceaux  précieux  , des  fragmens  d’architefture  d’un  beau  marbre  , & du  meilleur  temps 
des  artilles  grecs.  J’en  préfenterai  ci-après  quelques-uns , pour  faire  fentir  à mes  leéteurs  la  vérité 
clés  éloges  que  je  leur  donne , & la  beauté  de  ce  théâtre. 

M , M étoit  le  pulpitum , le  théâtre  proprement  dit , le  lieu  de  la  fcène.  On  y entroit  par  les 
extrémités  & par  le  milieu  N.  Les  places  O,  O étoient  de  grandes  niches  : les  quarrés  P,  P font 
•des  bafes  de  colonnes  fituées  auprès  du  piédeflal  Q , qui  vraife.mblablement  portoit  un  groupe  de 
figures.  II  y avoit  une  baîullrade , ou  un  petit  mur  R,  R qui  terminoit  l’orchellre  B.  Les  quarrés  S,  S 
font  les  places  des  piédellaux  qui  portoient  des  llatues.  Voyez  ci-après  la  grande  coupe,  PI.  CXL, 
fig.  i.  Ces  llatues  fur  des  piédellaux  dévoient  faire  un  bien  bel  effet  dans  cette  place. 

Les  galeries  de  ce  théâtre  recevoient  les  eaux  de  la  pluie  par  les  vomitoires  X,  ou  paffages  qui 
fervoient  à defeendre  des  gradins  dans  ces  galeries , tel  qu’on  peut  le  voir  aux  coupes.  II  y avoit 
un  égout  fouterrain  pour  l’écoulement  de  ces  eaux , & de  celles  qu’on  employoit  à laver  &.  nettoyer 
■cet  édifice.  II  y a même  à l’entrée  de  la  galerie  E un  pertui  T , qui  s’ell  très  - bien  confervé  ; 
& il  porte  le  caraélère  du  bon  goût  qui  régnoit  dans  toutes  les  parties  de  cet  édifice.  A côté  il 
y a une  niche  U,  qui  n’étoit  qu’un  lieu  pour  uriner.  De  l’autre  côté  du  théâtre  on  trouve  une 
pareille  niche  qui  a été  fans  doute  dellinée  au  même  ufage.  J’ai  vu  les  conduits  qui  portoient  les 
eaux  au  même  égoût  qui  reçoit  les  eaux  du  pertui  & des  galeries.  II  y a encore  un  puits  creufé- 
dans  la  galerie  E : il  fourniffoit  de  l’eau  pour  tous  les  ufages  du  théâtre. 

II  ell  arrivé  quelquefois , lorfque  les  tremblemens  de  l’Etna  faifoient  enfler  tout-à-coup  les  eaux 
des  fleuves  & des  rivières  qui  coulent  fur  les  flancs  de  cette  montagne , que  l’eau  a monté  en  abondance 
dans  ce  puits , a furpaffé  fes  bords , & a inondé  tout-à-coup  ce  théâtre. 

On  n’a  pu  deviner  à quels  ufages  étoient  dellinés  des  enfoncemens  qui  font  régulièrement  placés 
en  Y dans  la  galerie  E. 
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Nous  dirons  plus  bas  pourquoi  l’architefte  a fait  aux  deux  extrémités  de  cet  édifice  demi-cir- 
culaire une  fécondé  galerie  &• 

PETIT  THÉÂTRE. 

Le  petit  théâtre  eft  appellé  Odeum  ou  Odeo , du  mot  grec  aSeiev , lieu  où  , félon  le  propre 
fens  du  mot,  Ion  fait  de  la  mufique. 

II  communiquoit  avec  le  grand  par  le  paffage  I,  I. 

Cet  édifice  eft , ainfi  que  celui  du  grand  théâtre , tout  rempli  de  maifons  dans  fon  intérieur.  On 
n y découvre  plus  que  dix  marches  de  l’efcalier  H ; tout  le  refte  eft  caché  fous  de  miférahles  bar- 
raques  où  logent  de  pauvres  gens. 

La  grandeur  de  l’arêne  de  ce  théâtre  n etoit  que  d’environ  huit  toifes , tandis  que  celle  du  grand 
étoit  de  vingt.  II  fubfifte  encore  une  partie  de  la  fcène  ou  du  pulpitum  2 de  cet  Odeum.  Ce  pul- 
pitum  avoit  vingt-trois  toifes  de  large  : le  grand  en  avoit  à-peu-près  foixante.  La  moitié  des  gradins 
du  petit  étoient  pofés  fur  le  fol  , comme  ceux  du  grand  ; & l’autre  moitié  fur  des  murs  unis  en- 
femble  par  quinze  voûtes  3.  Celle  du  milieu  4 , fervoit  d’entrée  au  théâtre  : elle  étoit  plus  grande 
que  les  autres. 

J’offre  ici  en  perfpeftive  fig.  2 , le  fécond  plan  du  grand  théâtre  , afin  de  montrer  à-Ia-fois  autant  de 
parties  de  ce  bel  édifice  que  l’œil  peut  en  embraffer  : je  ne  fais  pas  mention  de  l’avant-fcène  ; je 
préfente  les  deux  étages  des  gradins  tel  qu’il  me  paroît  qu’ils  ont  été  dans  leur  état  entier,  féparés 
par  un  pallier  & une  précenfion  E , E.  Dans  le  plus  grand  de  ces  palliers  font  les  Vomitoires  par 
ïefquels  on  paffoit  des  gradins  aux  galeries  intérieures.  Les  petits  efcaliers  traversaient  les  deux 
étages  de  gradins  , &.  fe  terminoient  entre  les  colonnes  qui  formoient  le  portique  circulaire  qui  regnoit 
autour  de  ce  théâtre.  Toutes  les  parties  de  ce  plan  jufqu  a ces  colonnes , font  très-exa&ement  dans 
les  proportions  géométrales.  Le  point  de  vue  eft  au  centre  du  demi-cercle  de  l’orcheftre. 

J’ai  élevé  en  perfpe&ive  le  portique  formé  par  des  colonnes,  afin  de  donner  une  idée  de  la 
terraffe  qui  le  dominoit.  Les  anciens  nous  difent  quelle  portoit  des  arbres  & un  jardin.  Je  n’ai 
mis  que  la  moitié  de  cette  terraffe  , afin  de  pouvoir  placer  dans  l’autre  moitié  de  ce  même  plan , 
l’intérieur  des  galeries  , avec  tous  les  détails  de  cet  édifice  à cette  hauteur.  J’ai  affefté  de  mettre 
fur  cette  terraffe  des  arbres  de  diftérens  âges , afin  que  , par  les  intervalles  , on  apperçoive  le  pa- 
rapet de  cette  terraffe  , & qu’on  en  puiffe  concevoir  la  forme  &.  les  dimenfions  au  premier 
coup-d’œil. 

La  grande  galerie  F , F étoit  ou  un  grand  promenoir  , ou  un  lieu  d’affemblée  , qui  communiquoit 
par  fes  deux  extrémités  aux  bâtimens  de  l’avant-fcène.  J’ai  vu  une  portion  de  galerie  & , fig.  ire, 
qui  exiftoit  encore  de  chaque  côté  de  ce  théâtre.  J’ai  cherché  long-temps  pourquoi  l’architefte  avoit 
fait  cette  addition  ; mais  lorfque  j’ai  fu  que  les  anciens  plaçoient  fouvent  des  jardins  fur  les  grands 
édifices  ; que  cette  coutume  tenoit  en  quelque  forte  a leur  culte  : quand  j’ai  lu  dans  Pietro  Biondo, 
qu’il  y avoit  des  jardins  fufpendus  au  théâtre  de  Catane , & que  des  aqueducs  cachés  artiftement 
y apportoient  de  l’eau , & y entretenoient  une  fraîcheur  auffi  néceffaire  à la  végétation  qu’agréable 
à ceux  qui  s’y  promenoient , j’ai  conçu  qu’il  falloit  que  la  voûte  de  cette  grande  galerie  F , F , 
qui  portoit  ces  jardins , fut  foutenue  par  une  autre  voûte , à l’endroit  où  le  terrain  s’abaiffe , & où 
cette  première  voûte  prend  une  grande  élévation.  Elle  n’auroit  pu  fupporter  le  poids  des  terres  & des 
arbres  fans  être  appuyée  ; &.  des  piliers  buttans  qu’on  y airroit  mis,  n’auroient  été  ni  auffi  agréables, 
ni  auffi  avantageux  pour  la  terraffe , que  cette  fécondé  voûte , qui  donnoit  plus  d’étendue  & plus 
de  confiftance  à cette  terraffe , comme  on  le  verra  au  plan  &.  coupes  générales  ci-après  , où  la  dif- 
férence de  l’élévation  entre  le  milieu  & les  extrémités  eft  très-fenfible , puisqu’elle  l’eft  effe&ivement 
de  plus  du  double. 
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Cette  fécondé  galerie  &.  fe  terminoit  en  pointe  vers  le  milieu  de  ce  théâtre , où  elle  n’étoit  plus 
néceffaire  à caufe  de  fon  peu  d’élévation. 

Le  petit  théâtre  ne  préfente  qu’un  étage  de  gradins  du  haut  en  Bas  , & de  chaque  côte  un  ef- 
calier  : je  conjefture  qu’il  en  avoit  un , parce  que  je  le  crois  néceffaire  ; mais  je  n’en  vois  aucune 
trace  : il  fe  peut  qu’il  foit  enfeveîi  fous  îes  maifons  qui  couvrent  ce  théâtre.  Au  milieu  de  ces 
gradins  on  voit  un  grand  vomitoire  : il  pouvoit  y avoir  au  deflus  une  place  de  diftinèhon.  Voyez 
la  coupe  ci-après. 

La  fcène  dans  ce  plan  n’offre  rien  de  curieux  ; mais  à la  coupe  on  en  voit  toute  l’utilité  : il  en 
fubfifte  encore  des  portions. 

PLANCHE  CENT  QUARANTIEME. 

Coupe  prifi  en  face  du  Théâtre  , fig.  1 ; SC  coupe  prife  fur  la  ligne 
tranjverfale , fig.  2. 
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Ces  coupes  font  faites  de  manière  à réunir , fans  multiplier  les  deffins , tout  ce  que  cet  édifice 
peut  offrir  d’inftruôif  & d’agréable. 

La  partie  A , A de  ces  coupes  repréfente  l’intérieur  des  diverfes  galeries  qui  régnoient  de  chaque 
coté-:  il  eft -exactement  géométral , & donne  les  dimenfions  de  ce  théâtre  tant  en  largeur  qu’en 
•élévation. 

J'ai  placé  au  bas  une  échelle  propre  à faire  mefurer  la  proportion.  J’avertis  que  cette  échelle 
■eft  plus  grande  que  celle  fur  laquelle  j’ai  deffiné  les  plans. 

La  partie  B de  ces  coupes  préfente  l’extérieur  de  cet  édifice  : il  eft  en  perfpe&ive , afin  que  cet 
enfemble  ait  les  charmes  d’un  tableau , où  les  différentes  parties  font  dégradées  de  grandeur  , de 
force , &.  même  d’ombre , félon  l’éloignement  ; fans  empêcher  cependant  qu’on  ne  puiffe  mefurer 
& connoître  leurs  dimenfions.  Par  exemple  , ne  fuffit-il  pas  de  mefurer  la  première  colonne  à 
droite  ou  à gauche  de  cette  galerie , pour  trouver  la  groffeur  & la  hauteur  des  autres  colonnes  de 
•ce  portique , ainfi  que  celle  des  étages  des  gradins , celle  des  galeries , & en  général  toutes  celles 
élu  bâtiment? 

Le  portique  formé  par  des  colonnes  n’exifte  plus  ; mais  plufieurs  portions  de  la  voûte  fubfiftent 
encore  le  long  du  mur  E,  ainfi  que  plufieurs  portions  de  la  partie  plane  de  fon  plancher  F,  dont 
<311  voit  la  malle  en  différens  endroits.  J’ai  fu  de  plus  qu’on  avoit  tiré  des  décombres  de  ce  théâtre 
une  grande  quantité  de  colonnes  de  marbre  , qui  ont  été  employées  à décorer  différentes  Eglifes. 
Il  paroi  t que  ces  colonnes  foutenoient  la  galerie  circulaire  de  ce  portique , tel  qu’on  le  voit  en 
•E  dans  cette  coupe  & au  plan , fig.  2 de  la  planche  CXXXIX. 

Les  plans  peuvent  fatisfaire  à cet  égard  ; & pour  ïe  refte , on  jouit  par  la  perfpe&ive  de  l’effet 
de  l’enfemble , & de  celui  des  deux  étages  de  gradins.  J’y  ai  placé  des  figures  pour  repréfenter  les 
fpe&ateurs , les  uns  affis  fur  leurs  fièges  , les  autres  entrant , fortant , ou  allant  d’un  lieu  à un  autre, 
en  paffant  par  les  efcaïiers  & par  les  vomitoires , ou  fe  promenant  fur  la  grande  précenfton.  J’ai  placé 
au  deffus  du  portique  des  gens  qui  paffent  dans  le  jardin  par  les  portes  C , que  j’ai  mifes  à l’entrée 
des  efcaïiers  D.  J’ai  fuppofé  huit  pieds  de  terre  au  deffus  des  galeries  pour  porter  des  arbres , 
auxquels  j’ai  donné  vingt-fix  pieds  de  haut  : cependant  je  n’ai  pu  découvrir  par  quel  endroit  on  y 
faifoit  parvenir  les  eaux  néceffaires  au  jardin. 

J’ai  placé  auffi  des  lutteurs  dans  l’orcheftre  ou  dans  l’arêne. 

Les  théâtres  fervoient  chez  les  Grecs,  comme  je  l’ai  déjà  dit  en  parlant  de  celui  de  Taormine, 
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à plufieurs  objets  très-différens , tantôt  au  culte , tantôt  aux  alfemblées  d’état , tantôt  à voie  des 
jeux.  On  fupplicioit  aufli  des  criminels  fur  celui  de  Catane. 

Sur  une  draperie  fufpendue , que  j’ai  mile  au  delïus  de  cette  première  coupe,  j’ai  dclïiné  la  fé- 
condé coupe  néceffaire  pour  achever  de  connoïtre  cet  édifice  & fa  fituation,  &.  pour  montrer  que 
la  partie  extérieure  G de  la  grande  galerie  avoit  peu  d’élévation  au  deflus  du  fol , comme  je  l’ai 
déjà  dit , tandis  que  les  extrémités  H en  avoient  une  confidérable  ; ce  qui  exigeoit  quelle  fût  ren- 
forcée par  la  fécondé  voûte  marquée  & au  premier  plan.  Les  petites  galeries  marquées  I,  I dans  la 
fig.  j , ne  parodient  point  dans  la  fig.  2 , parce  que  l’élévation  de  la  lave  qui  forme  le  fol , n’a 
pas  permis  de  les  continuer  jufque-Ià.  Les  murs  K appartiennent  aux  bâtimens  de  1 avant-feene , 
autant  qu’on  a pu  le  juger  au  travers  des  maifons  modernes  qui  la  cachent  de  toutes  parts. 

PLANCHE  CENT  QUARANTE -UNIEME. 

Vue  extérieure  du  petit  Théâtre  appelé  Odeum. 

Ce  théâtre  n’a  pas  été  plus  épargné  que  l’autre  par  le  temps  & par  la  barbarie  : on  a enleve 
la  plus  grande  partie  des  pierres  de  taille  pour  bâtir  la  Cathédrale  , le  palais  Epifcopal , &.  d autres 
édifices  pieux.  Les  voûtes  qui  portoient  les  gradins  ont  fervi  fouvent  d’afyle  aux  malheureux , dans 
les  temps  de  calamités  que  cette  ville  a éprouvées.  Ces  antres  avec  le  temps  ont  été  rendus  plus 
habitables.  Ceux  qui  ont  été  en  état  de  faire  quelques  dépenfes  pour  les  rendre  logeables , en  font 
devenus  les  propriétaires  , & ont  fini  par  en  ulûrper  toute  la  capacité.  Non-feulement  ils  ont  donne 
à ces  voûtes  l’apparence  d’une  maifon  particulière;  mais  encore  ils  ont  rempli  tout  I intérieur  de 
l’orcheftre  & tous  les  gradins , depuis  le  bas  jufques  en  haut , de  miférables  maifons  qui  ne  font 
propres  qu’à  loger  des  pauvres  gens. 

Dans  les  nouveaux  arrangemens  que  le  Roi  régnant  a pris  pous  la  confervation , & même  pour 
la  réparation  des  monumens  antiques  de  la  Sicile,  on  doit  demander  aux  prétendus  propriétaires 
de  ce  théâtre , les  titres  fur  lefquels  ils  fondent  leur  propriété , & expulfer  peu-a-peu  tous  ceux  qui 
n’en  auront  point , ou  qui  n’en  auront  point  de  valables.  Le  temps  qu  ils  ont  joui  de  ieurs  u^ur^ 
pations  doit  leur  fervir  de  dédommagement.  Quand  ils  auront  été  renvoyés , ont  pourra  revoir  à 
découvert  cet  ancien  édifice. 

L’extérieur  que  j’offre  ici  eft  la  partie  qui  a la  plus  belle  apparence , & ou  Ion  eft le  plus  frappé 
du  contrafle  des  conltruaions  antiques  &.  des  conftruffions  modernes.  Le  devant  de  ce  tableau 
repréfente  la  rue  : les  figures  que  j’y  ai  placées  repréfentent  le  coftume  des  habitans. 

PLANCHE  CENT  QUARANTE-DEUXIEME. 


Coupe  du  petit  Théâtre 


fig.  1.  Elévation  en  petjpeclive  de  cet 
Edifice,  fig.  2. 


Pour  donner  le  plus  grand  développement  à l’intérieur  de  cet  édifice  , j’en  ai  fait  la  coupe  géo- 
métrale.  Cette  coupe  eft  contenue  entre  les  quatre  lettres  A A.  On  peut , à partir  de  la  ligne  ho- 
rizontale pon&uée  B , B , mefurer  la  hauteur  & la  longueur  de  cet  édifice  : on  peut  le  mefurer  à 
l’aide  de  l’échelle  qui  eft  au  bas  de  ce  tableau. 

C , eft  la  principale  entrée  : D , l’efcalier  qui  conduit  aux  gradins.  La  voûte  E , E fubfifte 
Tome  II.  Rr 


VOYAGE  PITTORESQUE 

■encore  ; elle  efl  affez  tien  confervée  : j’ai  penfé  en  la  voyant  qu'au  dédits  il  y avoit  une  place 
d honneur  : c efl  pourquoi  j’ai  placé  un  perfonnage  affez  important  pour  avoir  près  de  lui  une 
fentinelle.  On  voyoit  & on  entendoit  parfaitement  de  cette  place  tout  ce  qui  fe  faifoit  ou  fe  difoit 
dans  I orcheftre  F , ou  fur  le  pulpitum  G.  Ce  pulpitum  fe  prolongeoit  jufqu’en  H.  C’eft-là  que  fe 
plaçoient  les  a8eurs  pour  des  repréfentations  particulières.  Le  lieu  de  la  fcène  étoit  conllruit  de 
manière  qu’on  pouvoit  l’agrandir  confidérablement  quand  on  avoit  befoin  d’y  faire  paraître  Beaucoup 
d’afleurs  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  en  rendant  compte  du  théâtre  de  Taormine.  Lorfqu’il  ne 
■s’agiffoit  que  de  la  danfe  ou  du  chant , l'orcheflre  F fuffifoit  : s’il  y avoit  de  la  déclamation  on 
nemployoit  que  le  pulpitum.  Le  mur  élevé  I du  pulpitum,  fcrvoit  à placer  les  décorations  con- 
venables  à la  fcène. 

Ce  petit  théâtre  fervoit  à faire  les  répétitions  des  pièces  qu’on  devoit  repréfenter  fur  le  grand, 
& à réciter  lespoélîes  des  anteurs  avant  qu’ils  les  publiaftent.  C’étoit  là  qu’ils  étudioient  le  goût  du  public, 
& qu’ils  effuyoient  les  premiers  jugemens  des  critiques.  Comme  les  vers  fe  chantoient  réellement  , le 
théâtre  prit  de  cet  ufage  le  nom  d Odeum  : il  communiquoit  au  grand  théâtre  par  les  portes  L , I. 

M , ce  font  les  places  qu  occupoient  les  murs  dont  étoient  formées  les  voûtes  fur  lefquelles  étoient 
les  gradins. 

Cet  édifice  ell  tellement  embarraffé  par  des  conftruffions  modernes , qui  reffemblent  déjà  à de 
vieilles  mafures  , qu’on  ne  peut  voir  bien  diflinflement  que  les  dix  premières  marches  du  petit 
efcalier  H. 

La  figure  fécondé  repréfente  l’extérieur  de  I’Odeo  dans  fon  état  primitif.  Je  lai  rétablie  ainfi  d’après 
ce  qui  en  fubfifle  encore.  Je  l’ai  gravé  pour  donner  l’idée  de  fon  architeèlure  : je  ne  crois  pas  qu’il 
ait  été  plus  élevé.  L’arcade  du  milieu  n’eft  que  de  neuf  pieds  ; les  autres  n’en  ont  que  fept.  La 
première  fervoit  d entrée  : les  autres  n‘en  fervant  point , n’avoient  pas  befoin  d’être  fi  larges.  N efl: 
une  portion  du  grand  tbeatre.  O efl  le  même  efcalier  qu’on  voit  au  plan  géométral  du  grand  théâtre. 

PLANCHE  CENT  QUARANTE-TROISIEME. 

Plan  SC  coupe  de  la  Rotonde,  appelée  Panthéon , Gg.  l.  Coupe  d'une 
petite  antique  , fîg.  ? . Divers  . Dhris  antiques  , fur.  ? SC  4.  Hié- 
roglyphes de  l’Obélifque  du  parvis  de  la  Cathédrale,  fig.  y. 

Près  de  ï’Odeo  ou  Odeum  ell  une  petite  Eglife  confacrée  à la  Vierge  , fous  le  nom  de  la 
Madonna  délia  Rotonda.  La  forme  de  cet  édifice,  & la  tradition  qu’il  y avoit  autrefois  dans 
Catane  un  temple  confacré  à tous  les  Dieux , ont  fait  croire  à quelques  érudits , que  cette  rotonde 
étoit  le  fameux  Panthéon;  mais  cet  édifice  n'a  pas,  à beaucoup  près,  affez  d’étendue  pour  avoir 
jamais  pu  être  autre  chofe  qu’une  falle  de  bain , ou  tout  au  plus  un  fallon  de  quelque  palais.  J'en  juge 
par  les  murs  qui  lui  font  adhérons , fit  par  les  édifices  qui  ï’environnoient  & que  l’on  a décrits.  On 
trouve  dans  les  environs  des  aqueducs  qui  ont  fixé  mon  opinion  , & qui  m’autorifent  à y 
relier  attaché.  Ce  qu’on  peut  voir  de  cet  édifice  ell  de  conftruSion  romaine.  Le  temps  où  les  Ro- 
mains fe  font  rendus  maîtres  de  Catane , ell  l’époque  de  la  fplendeur  des  arts  ; & alors  on  n’auroit 
pas  donné  à un  temple  circulaire  extérieurement , la  forme  & les  divifions  que  celui-ci  a in- 
térieurement (1),  ni  de  fi  petites  proportions  pour  loger  tous  les  Dieux. 
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La  bonne  qualité  des  matériaux  employés  dans  cet  édifice , a été  caufe , en  grande  partie , de  fa 
ruine.  Anger  , Evêque  de  Catane  , fit  démolir  cet  amphithéâtre  en  500  , afin  d’employer  les 
matériaux  de  cet  édifice  profane  à conftruire  l’Eglife  qu’il  élevoit  en  l’honneur  de  Sainte  Agathe. 


On  appelle  aêluellement  cet  endroit  le  Balouard  des  pcjlif cris.  Les  murs  de  la  ville  afluelle  partent  diagonalement  fur  les 
fondemens  de  ce  temple  : j’en  ai  vu  encore  les  relies;  ils  portent  le  caraélère  de  la  plus  parfaite  conftruélion.  Ils  reffemblent 
à des  portions  de  rochers. 

Cet  édifice  étoit  un  quatre,  long  de  trois  cens  coudées,  & large  de  cent  cinquante.  Ses  extrémités  étoient  à pans  coupés,  Sc 
préfentoient  trois  façades  de  même  largeur.  Au  milieu  étoit  un  veftibule  rond  , formé  par  des  colonnes  qui  préfentoient  une 
galerie  circulaire  de  toute  la  grandeur  de  l’édifice.  Du  centre  de  ce  veftibule  on  voyoit  toutes  les  entrées  de  ce  temple  au 
travers  des  colonnes  entre  lefquelles  il  falloit  palier  pour  y arriver. 

La  hauteur  totale  du  corps  de  l’édifice  étoit  égale  à la  moitié  de  fa  grandeur  : au  defliis  s’élevoit  un  dôme  , porté  à l’ex- 
térieur par  vingt  Atlas  de  marbre  , d’une  grandeur  coloflale.  Cette  coupole  couvroit  une  fphère  foutenue  au  deflùs  de  la 
colonnade  circulaire,  ci-deflùs  décrite  : cette  fphère,  d’une  grandeur  énorme,  étoit  fufpendue  avec  autant  d’art  que  de 
légèreté  ; & en  tournant  perpétuellement , à l’aide  de  roues  ou  de  poids  , elle  préfentoit  le  mouvement  du  foleil , de  la 
lune  & des  planètes. 

Carrera  nous  dit  que  cette  coupole  fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre  arrivé  cent  vingt  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il 
dit  que  de  fon  temps  il  fubfiftoit  encore  une  très-grande  pierre  de  la  corniche  ; pierre  noire  du  pays  même  , taillée  d’une 
manière  bifarre  , fur  laquelle  étoit  une  infeription  ; & qu’en  reftituant  quelques  lettres  qui  y manquoient,  on  lifoit  Temple 
de  Cires. 

Dans  le  veftibule  circulaire  de  ce  temple  il  y avoit  une  ftatue  de  Cérès  , dont  la  vue  étoit  interdite  à tous  les  hommes  : 
il  n’y  avoit  que  les  femmes  & les  vierges  qui  pu  Aient  entrer  dans  cet  intérieur  & y faire  des  facrifices.  Cicéron  , dans  fes 
Oraifons , reproche  à Verrès  d’avoir  fait  enlever  cette  ftatue , qu’aucun  homme  ne  devoir  ni  voir,  ni  toucher. 

Temple  de  If  ulcain. 

Au  pied  du  mont  Etna  , à un  mille  & demi  de  Catane , Pluton  avoit  un  temple  dans  une  forêt.  Cette  forêt , comme  toute 
la  montagne , étoit  confacrée  à Vulcain.  Il  étoit  défendu  de  frapper  un  arbre  de  la  hache.  Pline  rapporte  plufieurs  fables  à 
ce  fujet  : il  dit  que  des  chiens  gardoient  ce  bois  facré , en  repoulfaient  les  impies  , & carefloient  les  innocens. 

Temple  d Amphinomus  & d Anapius. 

Amphinomus  & Anapius  étoient  c<«  <*»«»  }<■**«<«  lcu,ï  FirC5  fur  ,cu,ï  pendant  une  irruption 

de  l’Etna  au  uaveis  des  maiions  de  Catane  , qui  s’écrouloient  de  toutes  parts,  477  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Cet  aéte  de 
courage  , dont  il  nous  femble  que  des  fils  ne  pouvoient  guère  fe  difpenfer , fut  divinifé  par  les  anciens  ; & vingt-fept  ans 
après  ce  terrible  événement , ils  élevèrent  un  temple  à ces  deux  jeunes-gens  , dans  la  quatre-vingt-unième  olympiade.  Le 
mont  fur  lequel  ils  l’érigèrent  eft  aujourd’hui  le  mont  de  Sainte-Sophie. 

On  leur  éleva  aufli  des  ftatues,  où  ils  étoient  repréfentés  comme  dans  la  médaille,  portant  leurs  pères  fur  leurs  épaules.  Ar- 
cangel  dit , que  ces  ftatues  ont  été  portées  de  Sicile  en  Italie  , & qu’il  les  a vues  dans  le  jardin  d’un  gentilhomme  Romain , 
fur  la  route  de  Viterbe  à Rome. 

Temple  de  Jupiter. 

Jupiter  ne  pouvoit  manquer  d’avoir  un  temple  à Catane  ; mais  on  ne  fait  en  quel  endroit  il  étoit.  On  ignore  également 
où  étoient  placés  celui  de  Minerve  &c  celui  de  la  Fortune  , dont  parle  Diodore  de  Sicile. 

Temple  de  Cybele. 

Auprès  d’une  fontaine  confacrée  à Cybèle  , & qu’on  appelle  aujourd’hui  la  fontaine  Cifite  , à un  mille  environ  au  nord 
de  Catane  , font  les  ruines  d’un  temple  très-ancien.  C’étoit  celui  de  cette  Déelfe , fœur  & femme  de  Saturne.  Un  fepulcre 
pyramidal  s’élève  à peu  de  diftance  : des  relies  de  bâtimens  l’environnent. 

Temple  dEfculape. 

Il  n’en  relie  aucun  vertige;  mais  Carrera  , chapitre  X,  livre  1 , dit  que  Scipion  d’Archangel,  DoSeur  ès  loix,  faifant 
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On  y reconnoît  encore  des  pierres  qui , pour  la  taille , la  forme  & la  grandeur , reffemBIent  à celles 
de  cet  amphithéâtre,  &.  à Beaucoup  d’autres  du  grand  & du  petit  théâtre  antique  de  cette  ville. 
On  y reconnoît  encore  ces  corblets  qui  fervoient  à tendre  fur  ces  deux  théâtres  des  Bannes  pour 
mettre  les  fpeftateurs  à l’aBri  des  intempéries  de  l’air.  Ils  ont  été  employés  au  hafard  : on  en  voit 
qui  ont  été  pofés  de  côté , ou  entièrement  renverfés  ; de  forte  que  la  partie  fupérieure  eft  en  Bas , 
& l’inférieure  en  haut.  On  remarque  encore  dans  quelques-uns  le  trou  ou  l’on  plantoit  les  morceaux 
de  Bois  perpendiculaires  qui  fervoient  à tendre  les  Bannes. 

Les  temples  antiques , le  théâtre , l’amphithéâtre  , l’odéum  ou  petit  théâtre  , les  Bains , les  tom- 
beaux , & tous  les  autres  monumens  qui  décoroient  cette  grande  ville , furent  détruits  en  partie 
ou  en  totalité  pour  conftruire  des  Eglifes.  Si  l’on  n’eût  fait  que  changer  les  temples  en  cha- 
pelles ou  en  couvens , on  les  eût  confervés  ; mais  les  Chrétiens  les  avoient  en  horreur  , &.  ils  les 


creufer  dans  la  cour  de  fa  maifon  , rue  neuve  de  Catane,  trouva  des  ruines  d’anciens  édifices,  de  petites  tables , un  ferpent 
entortillé  autour  d’un  bâton  noueux , & qu’Archangel  avoit  lu  en  grec  fur  ce  bâton  le  nom  d’Efculape.  Il  dit  qu’on  y trouva 
de  plus  une  ftatue  brifée  en  différens  morceaux  : que  d’une  main  cette  ftatue  tenoit  un  ferpent , & de  l’autre  un  bâton  ; & il 
en  conclud  qu’il  y eut  autrefois  dans  ce  lieu  un  temple  d’Efculape. 

Temple  de  Cafior  & de  Polliix. 


Ce  temple  eft  encore  moins  connu  que  celui  d’Efculape.  Bolanus  eft  même  le  feul  auteur  qui  en  parle.  Il  étoit  fitué , felûn 
lui , fur  la  place  d’une  foire  qui  fe  tenoit  à Catane  tous  les  lundi.  Cette  place  eft  marquée  3 au  plan  de  Catane. 

Temple  de  Bacchus. 

Bolanus  & Archangel  difent  que  fous  l’Eglife  Cathédrale  de  Sainte  Agathe  , fous  le  palais  Epifcopal , & fous  les  bâtimens 
adjacens  , on  voit  encore  des  arcs  qui  foutenoient  des  bains , qui  faifoient  une  partie  du  temple  de  Bacchus.  Ces  endroits  fe 
trouvent  au  plan  de  Catane  entre  les  lettres  X & Y.  J’ai  vu  aufli  ces  ruines. 

Temple  de  Fidzus  , ou  du  Dieu  de  la  Foi. 

Fazzcllo , livre  XXX  , chap.  1 , nous  apprend  qu’au  mois  de  mai  1 554 , en  crewani  A.r  U rivage  de  Catane,  près  du 
■port  Sarrafin  , on  trouva  une  table  de  marbre  fupportée  par  quatre  pieds  : il  y avoit  fur  cette  table  une  image  de  Fidius , qui, 
dit-il , chez  les  Grecs  avoit  trois  noms , Semicaper  , Fidius  ScSancus.  Or  , quoi  qu  en  dife  Fazzello  , aucun  de  ces  noms 
là  n’eft  grec  : ils  font  tous  trois  latins.  Semicaper  veut  dire  demi-bouc  , c’eft  le  furnom  de  Pan.  Ce  nom , cette  figure  , cette 
allégorie  ne  convenoient  nullement  au  Dieu  de  la  Foi.  Fidius  eft  un  Dieu  des  Romains  ,un  fils  de  Jupiter. 

D’autres  favans  ont  prétendu  que  le  Dieu  de  la  Foi  étoit  défigné  par  l’emblème  de  P honneur  ,de  la  V ;rite  & de  P Amour. 
Que  dans  cet  emblème  l’Honneur  , la  tête  nue  , & la  Vérité , la  tête  couverte , joignoient  leurs  mains  droites , & étoient 
embraffées  par  l’Amour,  fous  la  forme  d’un  jeune-homme.  Mais  un  tel  emblème  convient  bien  mieux  au  temps  de  la 
Chevalerie  , où  l’on  mêloit  dans  tout  l’honneur  & l’amour  ; qu’au  temps  des  Grecs  ou  des  Romains  , qui  n’avoient  point 
fait  de  l’honneur  une  divinité  particulière  , qui  ne  mêloient  point  l’amour  à toutes  les  aftions  de  la  vie , & qui , loin  de  re- 
préfenter  la  Vérité  avec  la  tête  voilée  , la  repréfentoient  abfolument  nue. 

Archangel , pendant  l’enfance  duquel  on  trouva  cette  table , dit  qu’il  y avoit  fur  le  rivage  du  port  des  Sarrafins  une  tour  & 
un  temple  triangulaire,  que  Jean  de  Vega,  Vice-Roi  de  Sicile,  fit  démolir  pour  bâtir  la  muraille  qu’on  voit  aujourd’hui 
en  ce  lieu.  Mais  un  temple  tout  rond  n’eût-il  pas  mieux  convenu  au  Dieu  de  la  Foi , qu’un  temple  fi  anguleux , qui  paroît 
bien  plutôt  avoir  été  celui  de  la  triple  Hécate  ? 


Temple  de  Galarée. 

Galatée  , félon  les  Poètes  , étoit  une  Nymphe  d’une  extrême  blancheur , qui  préféra  le  bel  Acis  à l’affreux  Polyphême. 
Ce  Cyclope  , pour  fe  venger , tua  fon  rival  ; mais  la  Nymphe  le  métamorphofa  en  fleuve , & n’en  fut  que  plus  tendre.  O11 
a vu  long-temps  fur  une  colline  du  fief  de  Licathia  les  débris  du  temple  quelle  y eut,  dans  le  temps  où  l’on  croyoitaux 
Nymphes  , aux  Cyclopes  & aux  métamorphofes. 
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démolirent  partout  dès  que  le  Chriftianifme  fut  fur  le  trône.  Ils  défendirent  auffi  les  jeux  du 
cirque,  & ceux  du  théâtre  : & partout  où  ils  furent  les  maîtres,  ils  firent  auffi  détruire  ces  édifices. 
Ain  fi , Ion  ne  doit  pas  être  étonné  qu’il  s’en  foit  confervé  fi  peu  ; on  doit  l’être  au  contraire  qu’il 
en  fubfifte  encore  quelques-uns.  La  guerre  , les  tremblemens  de  terre  , l’avarice  de  ceux  qui  conf- 
truifoient  des  maifons  dans  leur  voifinage , ont  auffi  contribue  pour  leur  part  à la  deftruftion  de 
ces  monumens  abandonnés.  Cependant  il  y eut  dans  plufieurs  endroits  des  temples  , que  I économie 
& le  befoin  firent  conferver,  & changer  en  Eglifes. 

Un  morceau  antique  plus  rare  peut-être  qu’aucun  de  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé  , c’efi  le  pavé 
d’une  rue  entière  de  Catane , qui  s’étend  dans  le  plan  depuis  L jufqu’en  I.  Ce  pavé  eft  grec  ; il 
ne  s’eft  confervé  intaft , que  parce  que  cette  rue  a été  toute  entière  enfevelie  fous  la  terre  pen- 
dant plufieurs  fiècles  : il  y en  a même  une  partie  qui  en  eft  encore  couverte.  Ce  pavé  eft  com- 
pofé  de  pierres  de  lave , de  plus  de  deux  pieds  de  diamètre  chacune  : il  n’eft  point  quarré  comme 
le  nôtre  ; il  eft  tantôt  hexagone  & tantôt  pentagone  ; il  eft  bombé  en  defiùs  , tel  que  le  nôtre. 
Cette  manière  de  tailler  les  pierres  irrégulièrement  plaifoit  fans  doute  aux  Grecs  , puifque  nous 
la  retrouvons  dans  plufieurs  édifices  , qui  font  de  la  plus  haute  antiquité  ; tel  eft  celui  de  Ce- 
falu  , que  nous  avons  décrit  dans  le  neuvième  Chapitre  ; tels  font  de  vieux  murs  de  I ancienne  ville 
de  Catane,  qu’on  voit  encore  au  Balouard  des  peftiférés , marque  E au  plan  general.  Ces  murs,  de 
conftruéîion  grecque  , ont  leurs  pierres  taillées  à cinq  ou  fix  pans  ; &.  cependant  elles  fe  joignent 
très-bien , & préfentent  des  joints  très-droits  & très-fins.  Cette  manière  d’affeoir  les  pierres  étoit- 
elle  plus  folide  , ou  plus  économique  ? C’eft  ce  que  je  laide  à décider  aux  conftru&eurs.  Ces  memes- 
Grecs  ont  conftruit  depuis  , ou  peut-être  dans  le  meme  temps  , des  édifices  dont  les  pierres  etoient 
taillées  très-régulièrement , c’eft-à-dire , dont  la  taille  étoit  droite,  & dont  les  furfaces  extérieures, 
ainfi  que  celles  des  joints  & des  lits  étoient  parfaitement  planes.  II  réfultoit  de  cette  coupe  que 
l’union  des  pierres  étoit  à peine  fenfîble  à la  vue.  Les  Romains  ont  imite  cette  première  façon 
de  tailler  les  pierres  dans  le  pavage  de  leurs  grandes  routes  & de  leurs  villes , comme  on  peut 
le  voir  encore  dans  plufieurs  portions  de  la  voie  Appienne.  Je  penfe  que  les  Grecs  eux-memes 
avoient  pris  des  Phéniciens  cette  manière  de  tailler  la  pierre  : on  en  pourra  juger  par  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages  , que  je  ferai  connoitre. 

J’ai  obfervé  auffi  dans  ce  quartier,  le  plus  éleve  de  Catane  , un  genre  d objet,  qui,  véri- 
tablement antique  , elt  pourtant  allez  rare  dans  les  villes  des  anciens  ; je  veux  dire  des  puits  : 
car  auffitôt  qu’ils  font  abandonnés  , ils  font  ordinairement  comblés.  Ceux-ci  ne  l’ont  point  été. 
On  en  voit  plufieurs  dans  les  quartiers  qui  entourent  les  monaftères  des  Bénédiâins  au  nord  , & 
qui  font  marqués  au  plan  entre  les  lettres  D & G ; & au  midi , entre  I & L.  II  y en  a trois  ou 
quatre  daqs  le  premier  quartier , &.  huit  ou  neuf  dans  le  fécond.  Quelques-uns  font  ronds , d’autres 
quarrés  ; depuis  deux  pieds  & demi  jufques  à quatre  pieds  de  diamètre. 

Ces  puits  n’étoient  pas  revêtus  de  pierres  taillées  & rapportées , mais  de  terre  cuite,  dont  les  morceaux 
circulaires  & d’une  feule  pièce  forment  l’orifice  du  puits  : pofés  l’un  fur  l’autre,  allez  épais  pour  être  folides, 
ils  étoient  parfaitement  bien  faits  dans  leur  genre.  Ces  puits  fe  font  fi  bienconferves,  quau  temps  ou  je  les 
ai  vus  ils  paroiffoient  tout  neufs , & qu’on  n’y  remarquoit  pas  la  moindre  dégradation.  Au  milieu 
de  chaque  affife , il  y avoit  des  quatre  côtés  de  petits  trous  quarrés,  larges  d’un  pouce  & demi: 
ils  étoient  trop  petits  pour  qu’on  y pût  mettre  les  pieds  ou  les  mains;  mais  je  croîs  quils  etoient 
faits  pour  aider  les  ouvriers  à y defeendre , foit  en  armant  leurs  pieds  d une  chauffure  , terminée  par 
un  morceau  de  fer  qui  entrait  dans  ces  trous , & qui  leur  faifoit  un  point  d appui  quand  ils  s y 
gliiïoient  foutenus  par  une  corde , ou  plutôt  je  croîs  qu’ils  avoient  ete  faits  pour  defeendre , & pour  placer 
ces  malles  de  terre  cuite , en  mettant  dans  ces  trous  des  traverfes  de  bois  ou  de  fer. 

Il  y a quelques-uns  de  ces  puits  où  l’on  a mis  une  mortaife  horizontale  , de  deux  pouces  fur 
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quatre  de  grandeur  à chaque  affife  : il  eft  vifibïe  que  ces  înortaifes  n’ont  été  faites  que  pour  pou- 
voir y monter  & y defcendre , à l’aide  d’une  corde , lorfqu’on  vouloit  curer  ces  puits. 

II  y a un  petit  puits  quarré  de  vingt  - un  pouces  d’ouverture,  &.  dont  les  aflifes  ont  dix -neuf 
pouces  de  hauteur  : il  eft  revêtu  auflî  en  terre  cuite , &.  a des  petits  trous  qüarrés  de  chaque  côté. 

J’ai  vu  prefque  tous  ces  puits , St  j’ai  remarqué  que  le  contour  de  la  mardeîle  étoit  cannelé  dans 
l'mtérieur  : ces  cannelures  , très-profondes  & allez  régulières , femblent  un  ornement , & ne  font  que 
des  filions  que  la  corde  a creufés  dans  la  pierre.  Quelques-unes  de  ces  mardelles  ont  été  renverfées 
& remifes  en  place  ; le  deflus  & le  deffous  en  eft  également  cannelé. 

Plufieurs  de  ces  puits  font  publics  , &.  font  au  milieu  des  rues  : il  y en  a de  fix  pieds  de 
diamètre. 

Le  plus  mémorable  de  tous , eft  celui  dont  je  donne  le  deflàn  dans  cette  planche , fig.  i.  J’en 
ai  pris  toutes  les  mefures  avec  M.  Attard,  Architeêîe  des  Bénédiftins.  Ce  puits  a environ  cinq 
pieds  de  diamètre  vers  le  haut , & environ  fix  pieds  dans  fa  plus  grande  largeur.  II  eft  fait  de 
différens  matériaux  : il  a plufieurs  étages , & chacun  eft  d’une  conftruftion  particulière.  II  a au 
bas  quatre  arcades  de  douze  pieds  d’élévation.  Elles  forment  quatre  chambres  : là  le  puits  eft 
quarré  : au  deflus  il  eft  rond.  Les  briques  de  ce  puits  ont  été  moulées  exprès  , félon  la  courbe 
de  fa  circonférence.  Elles  ont  trois  pouces  &.  demi  depaifleur.  Environ  au  tiers  de  ce  puits  , il 
y a huit  petits  arcs  furbailfés  faits  en  brique.  C’eft  le  cureur  même  des  puits  de  ce  quartier  qui 
m’a  donné  tous  les  détails  de  l’intérieur  de  celui-ci.  II  eft  de  la  plus  parfaite  conftruftion , & de  la 
plus  belle  exécution  ; &.  quoiqu’il  foit  de  la  plus  haute  antiquité , il  n’y  manque  pas  la  moindre 
pierre  , ni  la  plus  petite  brique. 

Les  anciens  habitans  de  Catane  employoient  la  terre  cuite  à beaucoup  d’ufages  , où  on  ne  s’en  fert 
plus  aujourd’hui.  La  grandeur  des  aflifes  & du  diamètre  de  ces  puits  prouve  que  les  anciens  avoient 
trouvé  le  moyen  de  cuire  ces  maffes  énormes  avec  facilité  : la  folidité  de  cette  matière  la  faifoit 
préférer  dans  bien  des  circonftances.  On  faifoit  en  terre  cuite  des  briques  pour  faire  des  murs , pour 
faire  des  colonnes  de  toute  groffeur  & grandeur  : on  en  faifoit  des  tuiles  énormes , des  tuyaux  de 
toute  forte  de  diamètre , de  forme  & de  longueur. 

J ai  vu  des  moellons  de  terre  cuite  en  lofange , de  trois  pouces  en  quarré  , qui , placés  fur  l’angle, 
faifoient  Yopus  reticulatum  des  Romaine  j tels  que  ceux  des  bains  de  Lipari , que  nous  avons  re- 
présentés dans  la  planche  du  chapitre  XII. 

On  a trouvé , en  creufant  dans  les  décombres , des  cloifons  où  l’on  avoit  fait  en  terre  cuite  des 
efpèces  de  poteaux  parfaitement  équarris , & ayant  des  rainures , pour  y introduire  cette  efpèce  de 
rofeau  appelé  canne , dont  les  Siciliens  faifoient  déjà  un  grand  ufage  dans  la  conftruftion  de  leurs 
édifices.  Nous  en  avons  donné  la  defcription  dans  notre  chapitre  Ier  en  parlant  d’AIcamo.  Ces 
cannes  s’entreïaçoient  de  toutes  fortes  de  manières,  entre  cette  efpèce  de  charpente  en  terre  cuite; 
&.  elles  étoient  recouvertes  de  mortier , de  plâtre , ou  de  ftuc  ; ce  qui  formoit  des  cloifons  telles 
que  celles  qui  font  repréfentées  fig.  3 ; elles  étoient  très-folides. 

On  a trouvé  auflfi  à Catane  des,  canaux  pour  conduire  les  eaux , recouverts  par  des  tuiles  cour- 
bées en  demi-cercle , & entrant  exa&ement  l’une  dans  l’autre , avec  une  feuillure.  Voyez  fig.  4. 
Ces  ouvrages  font  d’un  goût  excellent , & d’une  exécution  parfaite.  De  chaque  côté  de  ces  briques 
on  avoit  fait  un  petit  trou  en  demi-cercle , pour  que  l’air  pût  circuler  dans  le  canal , & pour  pro- 
curer un  moyen  facile  de  lever  chaque  morceau  lorfqu’on  voudroit  nettoyer  le  canal. 

Ces  ouvrages  en  terre  cuite  en  fuppofent  beaucoup  d’autres  : la  durée  de  ces  matériaux  en  prouve 
l’excellence.  Peut-être  cet  ufage  n’a-t-il  eu  lieu  qua  caufe  de  la  nature  de  la  pierre  qu’on  trouve 
à Catane,  il  n’y  a que  de  la  lave , dont  la  dureté  faifoit  donner  la  préférence  à la  terre  cuite,  dont 
ils  avoient  abondamment  la  matière  première  de  bonne  qualité.  II  feroit  à defirer  qu’pn  fît  chez  nous  un 
plus  grand  ufage  des  ouvrages  de  ce  genre. 
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Mufeum  des  Be'nédiclins  à Catane. 

La  ville  de  Catane  a aufiî  des  Mufeum,  des  Cabinets  d’Antiques  & d’Hiftoire  naturelle.  Sa  fituation 
au  pied  de  l’Etna,  au  milieu  des  débris  de  tant  de  cités  autrefois  fi  belles , lui  donne  un  grand  avantage 
pour  raffembler  tout  ce  qui  peut  intéreffer  ïa  curiofité , foit  au  fujet  des  productions  de  la  nature , 
foit  au  fujet  de  ce  que  les  arts  ont  inventé  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jufqu  a nos  jours. 

La  ville  de  Catane  a deux  ' célèbres  Mufeum  ; celui  du  Prince  de  Bifcaris , dont  je  parlerai 
ailleurs , 8c  celui  des  Bénédictins , dont  je  vais  m’occuper.  C’eft  deux  que  j’ai  tiré  la  plupart  des 
antiquités  de  Catane  que  j’ai  offertes  à mes  leCteurs. 

Le  Mufeum  des  Bénédictins  elt  confidérable  Sc  par  fon  étendue , 8c  par  ce  qu’il  contient.  C’eft 
une  longue  galerie  qui  s’étend  du  midi  au  nord.  Elle  eft  divifée  en  cinq  parties.  Au  nord  il  y a une 
vafte  croifée , qui  laiffe  voir  du  fond  de  cette  galerie  la  furface  immenfe  de  l’Etna , & les  riches 
campagnes  de  fa  bafe,  qui  s’uniffent  à Catane. 

La  première  partie  renferme  quatre-vingt  vafes  Etrufques  , Grecs , Romains  ou  Siciliens , tous 
en  terre-cuite , mais  différens  de  forme  8c  de  grandeur.  Dix  armoires  vitrées  contiennent  plufieurs 
centaines  de  petits  vafes  de  terre-cuite  , de  toutes  fortes  de  formes , 8c  propres  à différens  ufages.  Ce 
font  des  lampes , des  lacrymatoires  , des  taffes  , des  coupes  , des  foucoupes  , des  plateaux  , des 
fioles  , 8cc.  8cc.  Prefque  tous  ces  vafes  font  très-bien  confervés  : le  plus  grand  nombre  eft  orné 
de  figures.  On  déligne  tous  ces  vafes  fous  le  nom  d’Etrufques,  quoiqu’ils  foient  de  nations  différentes. 

Cette  même  pièce  contient  beaucoup  d’autres  ouvrages  de  terre-cuite  , dont  les  anciens  fe  fervoient 
dans  leurs  bâtimens  , tels  que  des  tuiles , des  briques , des  carreaux , des  caneaux  , des  tuyaux , 8cc. 
On  a garni  le  haut  des  murs  de  cette  falle  de  tableaux  d’hiftoire , dont  plufieurs  font  excellens. 

La  fécondé  pièce  eft  deftinée  à l’Hiftoire  Naturelle  : feize  armoires  vitrées  contiennent  des  poiffons, 
des  coquilles  , des  madrépores , des  litopbytes , des  herbes , des  plantes,  des  fleurs , des  minéraux  : le 
plafond  eft  garni  d’animaux  8c  de  poiffons , trop  grands  pour  être  mis  fur  des  tablettes.  Deux  grandes 
cages  de  verre  contiennent  une  lionne  8c  une  tigreffe  empaillées.  Des  tableaux  garniffent  aufli  le  haut  des 
murs. 

La  troifième  falle  contient  dans  huit  armoires,  des  machines , des  modèles  , desinftrumens  , des  mé- 
daillons , des  fruits  étrangers  , des  porcelaines,  des  ouvrages  en  paille  , des  fquelettes  , 5c  autres  objets 
relatifs  à l’Anatomie.  Une  de  ces  armoires  offre  un  médailfer  très-conlidérable. 

La  quatrième  pièce  renferme  dans  douzes  armoires  des  antiques  en  métal,  tels  que  des  petites  ftatues, 
des  bas-reliefs  , des  outils , des  vafes  , des  chaînes , des  fragmens  d’inftrumens  , le  tout  en  bro  nze  ; des 
tuyaux  de  plomb  de  toute  grandeur.  Trois  de  ces  armoires  font  occupées  par  des  armures  anciennes 
de  toute  efpèce.  On  y voit  quelques  tableaux  Chinois.  Le  haut  des  murs  eft  aufli  orné  par  des  tableaux. 

Dans  la  cinquième  5c  dernière  falle  font  les  antiques  en  marbre.  C’eft-là  que  j’ai  trouvé  celles  que  j’ai 
repréfentées , planche  CXXXVII , chapitre  XXIII.  Le  bas-relief  de  la  Bacchanale  a douze  pouces  & 
demi , fur  feize.  C.  lui  de  Poïyphême  endormi  a vingt-deux  pouces  fur  vingt  - fix.  Auprès  d’eux  eft 
la  tête  de  Marc-Aurele , gravée  dans  la  planche  précédente  : elle  eft  un  peu  plus  petite  que  nature. 
On  y remarque  une  petite  boule  d’or  attachée  à fon  cou  avec  un  cordon , qu  il  portoit  étant  Em- 
pereur. On  y trouve  d’autres  figures , dont  la  plupart  font  très-mutilées. 

Un  Religieux,  frère  du  Prince  de  Bifcaris,  a la  direction  de  ce  Mufeum,  8c  il  le  fait  voir  aux 
Etrangers  avec  beaucoup  -de  politeffe  8c  de  complaifance. 

Dans  la  figure  5e,  je  développe  les  quatre  faces  de  l’obélifque  qu’on  a élevé  dans  le  parvis  de 
la  Cathédrale  de  Catane  , afin  que  fi  quelqu’un  eft  en  état  d’entendre  les  Hiéroglyphes  dont  elles  font 
chargées,  8c  d’en  tirer  quelques  anecdotes,  il  veuille  bien  en  donner  l’explication.  Je  lésai  copiées 
d’après  une  eftampe  que  m’a  donnée  le  Prince  de  Bifcaris. 
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PLANCHE  CENT  QUARANTE-QUATRIEME. 

Obélifque  du  parvis  de  la  Cathédrale.  Fêtes  populaires  du  jour  de  la 

Pentecôte. 

Cet  obélifque  eft  Egytien  ; il  eft  de  granité , Sc  couvert  d’hiéroglyphes.  On  croit  à Catane  par 
tradition  que  cet  obélifque  avoit  été  mis  dans  une  place  publique  , pour  fervir  de  ftyle  ou  de  gnomon, 
en  marquant  l’heure  par  fon  ombre  fur  des  lignes  tracées  à terre.  Cette  tradition  prétend  que  les 
Calcidéens  , fondateurs  de  Catane  , apportèrent  les  premiers  en  Italie  la  connoiflance  de  l’Af- 
trenomie. 

II  y a quelque  apparence  que  cet  obélifque  avoit  été  placé  fur  le  dos  d’un  éléphant  de  pierres 
de  lave , Sc  que  f éléphant  étoit  pofé  fur  un  piédeftal  ; tout  ce  monument  a été  renverfé  Sc  brifé 
par  la  guerre , ou  par  des  tremblemens  de  terre. 

Au  commencement  de  ce  dix-huitième  fiècle , ïorfqu’on  rebâtit  Catane , cet  obélifque  étoit  en- 
foui fous  la  terre  ; on  l’a  relevé  St  remis  fur  l’éléphant,  qu’on  a pofé  fur  un  piédeftal;  il  a fallu 
reftaurer  l’éléphant , dont  la  trompe  St  les  jambes  avoient  été  caffées.  L’obélifque  fut  élevé  devant 
la  Chathédrale.  Voyez  V , au  plan  général  de  cette  ville , planche  CXXVIII. 

Je  l’ai  repréfenté  tel  que  je  lai  vu  : les  archite&es  modernes  ont  ajouté  à l’éléphant  une  ef- 
pèce  de  couverture  en  marbre , fur  laquelle  ils  ont  mis  les  armes  de  la  ville  ; c’eft  un  éléphant  qui 
porte  une  figure  femblable  à une  Minerve. 

Le  nouveau  piédeftal  qu’on  a mis  à l’éléphant  eft  d’un  genre  très-médiocre , il  ne  vaut  pas  la 
peine  d’étre  deffiné  : j’ai  pris  foin  de  le  cacher  derrière  des  figures. 

Les  palais  qui  font  autour  de  cette  place  demandoient,  pour  être  bien  rendus  de  la  part  du 
deflmateur , plus  de  patience  que  leur  architefture  ne  m’en  infpiroit  : ils  ne  pouvoient  faire  aucun 
honneur  au  goût  moderne  des  habitans  de  Catane  ; auffi  n’en  ai-je  pris  aucun  deffin. 

J’étois , un  jour  de  la  Pentecôte  , dans  cette  place , lorfque  des  tambours  8c  des  trompettes , 
Sc  les  cris  de  la  multitude  attirèrent  mes  regards , 2c  firent  accourir  tout  fo  monde.  Je  vis  d’abord 
tous  les  polilfons  des  différens  quartiers  de  la  ville  qui  marchoient  en  tumulte  , jettant  des  cris 
de  joie , chantant , Sc  jouant  de  divers  inftrumens.  Ils  couroient , ils  fautoient  , ils  danfoient  ; ils 
précédoicnt  trois  hommes  montés  fur  des  ânes.  Chacun  de  ces  hommes  portoit  au  bout  d’un  long 
bâton  un  pallio  , c’eft-à-dire , un  morceau  d 'étoffe  de  foie  broché  en  or  ou  en  argent , Sc  long  de 
plufieurs  aunes.  Ce  morceau  étoit  furmonté  d’une  petite  image  de  la  Vierge  , Sc  des  emblèmes 
de  la  Confrairie  qui  faifoit  cette  belle  procelïion.  Tous  les  confrères  étoient  montés  fur  des 
ânes  Sc  marchoient  à la  fuite  de  ce  trio  de  baudets.  Chaque  confrère  portoit  une  greffe  branche 
d’arbre  , fymbole  du  privilège  qu’ils  ont  d’aller  couper  du  bois  dans  une  forêt  voifine  , au  pied 
de  l’Etna.  Cette  proceffion  fe  fait  tous  les  ans,  le  jour  anniverfaire  de  celui  où  le  Saint-Efprit 
defeendit  fur  les  Apôtres  : je  l’ai  trouvée  fi  bizarre  Sc  fi  pittorefque  , que  j’ai  cru  devoir  la 
repréfenter  dans  cette  place,  exactement  telle  que  je  l’ai  vue. 

Elle  fe  fait  le  matin  ; l’après-midi , il  fe  fait  des  courfes  de  chevaux  dans  les  rues  de  Catane , 
qui  font  marquées  II,  1 1 au  plan  général  ç Sc  les  prix  qu’on  y difpute  font  ces  morceaux  d’étoffes 
brochés , qui  ont  été  portés  le  matin  en  triomphe. 
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